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PHISIQUE GENERALE. 


SUR LA VISTESSE DU SON. 


L y a déja long-temps que l'Académie avoit x. les M. 
déterminé par des expériences, que la vitefle p. 128. 
du Son eft de 1 80 Toifes par Seconde; mais 
d'autres Compagnies ou des Sçavants particu- 
liers ayant trouvé auffi par des expériences, que 
cette vitefle étoit un peu trop grande, l'Académie, qui ne 
”_ fe picque point d’infaillibilité, fe rélolut volontiers à recom- 
mencer de nouveau tout ce travail, 


if. 1738. A 


2  HIiSToiIRE DE L'ACADEMIE ROYALE 

I! eft entiérement fondé fur ce principe , que quand une 
Lumiére & un Son partent en même temps, comme d'une 
Arme à feu, la Lumiére arrive beaucoup plütôt à l'Œïil, 
que le Son à l'Oreille, & même qu'à caufe de la prodigieufe 
& prefque incroyable viteffe de la Lumiére, on peut compter 
qu'elle arrive à l'Œil dans l'inflant précifément qu'elle part, 
au lieu que le Son n'arrive à l'Oreille que dans un temps fini 
& fenfible. C'eft ce temps qu'il faut mefurer exactement, 
aufli-bien que fa diftance du lieu d'où partent la Lumiére & 
le Son au lieu où eft l'Obfervateur. 

Cétte diflance ne peut être trop grande, elle n’eft bornée 
que par la portée de l'Œil de l'Obfervateur & par celle de 
fon Oreille. Plus elle fera grande, plus le temps employé par 
le Son fera long, & moins par conféquent les petites erreurs 
qui peuvent fe glifier dans la mefure de ce temps, feront 
importantes. 

Nous fuppofons ici qu'on tire un Canon dans un des 
deux Lieux, & qu'on obferve dans l’autre; mais fuppofé qu'on 
tire, & qu'on obferve dans l'un & dans l'autre felon un ordre 
dont on fera convenu, on verra fi le Son n'a point employé 
plus de temps à faire le mème chemin d'un côté que de 
l'autre, ce qui eft fort pofflible, en cas que le Vent hâte ou 
retarde le mouvement du Son, felon qu'il eft favorable ou 
contraire, & l'on fçaura de combien ce mouvement peut être 
hité ou retardé par un Vent d'une certaine force. 

Et même, quoique de l'un de ces deux Lieux, qu'on peut 
appeller réciproques, à Yautre il foufflàt un grand Vent, on 
pourroit, fans y avoir aucun égard, déterminer la vitefle du 
Son abfoluë, en prenant la moitié de la fomme des deux 
temps employés par le Son, en allant du rer au 24 & du 24 
au 1°, pourvû que la ligne droite qui les joindroit, fût dans 
la direétion du Vent ou à peu-près ; car il eft clair qu'autant 
que le Son auroit été hâté en allant en un fens, autant il 
auroit été retardé en allant de l'autre, & par conféquent la 
moitié des deux fommes feroit fa vitefle naturelle & fans 
altération. 


D'E S:mÔ<C ILE N C-E 8 

Les deux Lieux réciproques étant les plus éloignés qu'il 
fe pourra, il eft à propos qu'il y ait un 3° lieu intermé- 
diaire fur la même ligne, où à peu-près, & réciproque aufir. 
Le chemin total que failoit le Son étant par-là coupé en 
deux parties d’une longueur connuë, on verra fi ces deux 
parties feront proportionnelles aux temps employés à les 
parcourir, ce qui emporteroit que la vitefle du Son feroit 
uniforme, la mème au commencement & à la fin, ce qui 
eft un point fort eflentiel à fçavoir. 

Voilà les principales vüës que lon avoit dans le travail 
qu’on alloit entreprendre, car nous négligeons'd'en rapporter 
plufieurs autres moins confidérables, qui ne pouvoient man- 
quer de fe préfenter d'elles-mêmes incidemment, & qui trou- 
veront ici leur place. 

Heureufement l'Obfervatoire de Paris eft comme le centre 
d'un grand nombre de Lieux, dont, à l'occafion de la Méri- 
dienne de la France, & depuis peu du Parallele de Paris, les 
diflances ont été mefurées par des opérations Trigonomé- 
triques. Il y a tel de ces Lieux qui en voit un autre éloigné 
de 8 Lieuës, & en cas de befoin on en pouvoit lier encore 
quelques-uns à ceux que l'on avoit déja par fes anciens Trian- 
gles. On eut un nombre fufhfant de perfonnes accoûtumées 
à obferver, que l'on pouvoit placer dans le même temps en 
différents poftes, M'° Maraldi & de Thury étoient à la tête, 
& tout répondoit à l'Obfervatoire comme à une Métropole 
de Colonies. 

De toutes les expériences faites fur différentes diflances, 
& fouvent dans des lieux réciproques, il réfulte que la viteñe 
du Son eft de 173 Toiles en 1 Seconde, plus grande dans 
le rapport de 180 à 173, quelle navoit été déterminée 
autrefois. 

Quand le Vent eft perpendiculaire à Ja ligne qui joint le 
lieu d'où part le Son, & celui où il arrive, la vitefle du Son 
n'eft ni augmentée ni diminuée, c’eft Ja même chofe que s'il 
n’y avoit point de Vent. Il eft aifé d'en voir la raifon. Et fi 
au contraire le Vent fouffle dans la direétion de la ligne qui 
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joint les deux lieux, il augmente ou diminuë la vitefe du 
Son pour le lieu où le Son arrive. 

IL l'augmente ou la diminuë de toute celle qu'il a lui- 
même. C'eft le mème cas que celui d’un Corps qui fe meut 
dans un Bateau qui fe meut aufli. 

La vitefle du Son eft uniforme. 

Elle eft la même, foit que le Son foit plus ou moins fort. 
Ces deux derniéres propriétés marquent que le Son eft caufé 

* p.100. par un mouvement élaftique, ainfi qu'il a été diten 1737 *. 

Le jour ou la nuit ne font rien à la viteffe du Son, feu- 
lement on entend de plus loin la nuit à caufe du filence, & 
ce filence y contribuë tant, que le bruit d'un Vent favorable 
au mouvement du Son pourra empècher qu'on ne l'entende. 

Il n’a pas paru que le chaud , ni le froid, ni le beau temps 
ou la pluye, ni les différentes pefanteurs de FAir, influafient 
en rien fur le Son. 

Les diftances des Lieux étant auffi-bien connuës qu'elles 
l'étoient, on n'a eu d'erreur à craindre que fur la mefure du 
Temps employé par le Son à parcourir un certain efpace, 
& on s'eft bien affüré que lon ne pouvoit fe tromper que 
d’une demi-Seconde. Elle fera une certaine partie du Temps 
total, comme, & rendra incertaine une pareille partie 
de l’efpace parcouru. Dans une des expériences, le temps a 
été de 125", ou de8 5", ou de 170 demi-Secondes. Donc 
une demi-Seconde étoit alors = du temps, & donnoit = 
d'erreur poffible fur l'efpace, c'eft-à-dire, à peu-près 1 Toile, 
puifque 1 70 approche beaucoup de 173, nombre des Toifes 
que toutes les expériences concourent à donner pour l'efpace 
parcouru en 1 Seconde par le Son. Donc il ne peut y avoir 
dans la mefure de cet efpace que 1 Toile d'erreur à craindre. 

Quand le temps employé par le Son fera plus grand que 
MES - ou, ce qui revient au même, quand on opérera fur 
de plus grandes diftances, une demi-Seconde fera une moindre 
partie du temps, & on aura moins de 1 Toife d'erreur à 
craindre fur l'efpace. 


Au lieu de mefurer Ka viteffe du Son par des diflances 
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connuës, on pourra par la vitefle du Son connuë mefurer 
des diftances, telles que des largeurs de grandes embouchüres 
de Riviéres, de grands Lacs autour defquels on ne tourneroit 
pas facilement. Il eft vrai que l'on {era aflujetti à prendre 
des temps calmes, fi l'on veut éviter l'embarras d'avoir égard 
à la viteffle du Vent, & que lon ne pourra pas attendre fa 
même précifion que des mefures Trigonométriques, mais il 
y a des cas où elle n’eft pas néceflaire. 

Encore une utilité furnuméraire que l'on a tirée des expé- 
riences fur le Son, c’eft d'avoir vu que la lumiére de la 
Poudre à canon ne diminuë pas tant à beaucoup près par les 
diflances que celle des autres feux, & qu'elle conferve prefque 
toute fa vivacité dans des Brumes où d’autres difparoïtroient. 
Ainfi un Canon que l'on tireroit, ou une livre de Poudre que 
lon allumeroit fimplement à l'air libre, avertiroient mieux 
un Vaifleau qui approche dè la Côte, qu'un Fanal qu'il 
n'appercevra peut-être pas. Il feroit apparemment difficile de 
trouver quelque vérité qui ne püt avoir qu'un feul ufage. 


Ette année parut le IVme Tome des Leçons Phifiques 

de M. l'Abbé de Moliéres, dont nous avons expofe 
les trois premiers Tomes en 1734*, 1736*&1737* 
reprend ici l'Aftronomie Phifique. 

On fuppole ordinairement que le Tourbillon Solaire eft 
Sphérique, mais il eft prefque abfolument impoffible qu'il 
le foit. Un Tourbillon tend naturellement à s'étendre en tous 
fens & également par fa force centrifuge, & il n’y a que les 
Tourbillons environnants qui l'en empèchent par une pareille 
force qu'ils ont tous. I ne peut conferver fa figure Sphérique, 
s'ils ne le repouflent tous, s'ils ne le compriment avec des 
forces qui foient toutes égales entre elles, or le moyen d'ima- 
giner cette parfaite égalité de forces du nombre prefque infini 
de Tourbillons environnants ? La figure fuppofée Sphérique 
du Tourbillon Solaire fera donc altérée par la compreffion 
inégale des Tourbillons extérieurs, & il feroit même contre 
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la bonne Phifique de lui attribuer une figure Elliptique trop 
régulicre 

Dans le Tourbillon Sphérique, toutes les Planetes arrêtées, 
chacune dans fa Couche concentrique au Soleil par l'équilibre 
où elle fe trouve avec cette Couche à raifon de fa malie & 
de fon volume, décrivent des Cercles concentriques au Soleil, 
qui font tous non feulement dans le plan de l'Equateur de 
chaque Couche, mais dans le plan de l'Equateur du Soleil, 
parce qu’elles feront toûjours portées du côté où fera le plus 
grand mouvement. 

Mais fi le Tourbillon devient Elliptique, l'inégalité de 
compreffion extérieure, qui produira ce changement de 
figure, jettera le Soleil hors du centre, & les Planetes hors 
de leurs places, toùjours vers le côté où la compreffion fera 
moindre, & il eft aifé de concevoir que cette même caufe 
déplacera le plan de l'Equateur du Soleil, & de plus en fera 
fortir les plans des Orbites des Planetes, qui auparavant y 
étoient contenus ; ils s’en éloigneront plus ou moins felon 
que les Planetes auront été plus ou moins déplacées à raifon 
de leur mañie & de leur volume. If n'y a que les Obfervations 
qui puiffent nous ap rendre a quantité aétuelle de ces effets, 

Ces Orbites des Planetes jettées en différents plans, fatis- 
font pleinement à une objeétion de M. Newton contre les 
Tourbillons Cartéfiens. Quand il arrive que Venus, la Terre 
& Mars, font dans leur plus grande proximité pofible, la 
maticre fluide, qui emporte la Terre entre Venus & Mars, 

trouve certainement fon paflage rétréci, & par conféquent 
en doit aller plus vite, ou, ce qui revient au même, le mou- 
vement diurne du Soleil en doit paroître plus grand, or il 
eft alors plus petit felon les Regles connuës de la Théorie du 
Soleil, & la pofition finguliére de Venus & de Mars à l'égard 
de la Terre ne produit rien. 

1! auroit pu fuffire de répondre que les deux Globes de 
Venus & de Mars font fi petits par rapport au vafle Courant 
qui doit pañler entre eux, qu'ils ne rétrécifient pas fenfible- 
ment fon paflage, mais il vaut mieux encore qu'il ne pafie 
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pas réellement entre eux. H y pañleroit dans le Tourbillon 
Sphérique, mais dans notre Tourbillon Elliptique, & tel 
qu'il eft, le plan de l'Orbite de la Terre eft de tous les plans 
des autres Orbites celui qui eft le plus éloigné de l'Equateur 
du Soleil, & par le calcul il s'en faut plus d’un Million de 
Lieuës qu'il ne paffe entre ceux de Venus & de Mars. 

Tout le monde fçait pourquoi les Planetes tournent fur 
leurs propres axes, toûjours d'Occident en Orient par leur 
partie fupérieure felon la direction générale du mouvement 
de tout le Tourbillon Solaire. La même caufe, que l'on 
connoit pour être celle de leurs rotations particuliéres, feroit 
néceffairement dans le Tourbillon Sphérique que les axes de 
ces rotations feroient perpendiculaires au plan de Equateur 
du Soleil & du Tourbillon, & par conféquent tous paralleles 
à l'axe de ce Tourbillon. Mais dans le T'ourbillon Elliptique 
cela ne fubfifte plus, l'inégalité de la compreffion extérieure 
ne permet plus à ces axes de rotation de refler dans ce même 
plan où ils étoient tous, & elle les jette plus ou moins hors 
de ce plan felon que les Planetes ou par leur mafle ou par 
leur volume obéifient plus ou moins à fon action. Ce feroit 
un cas fingulier que l'axe de rotation de quelque Planete fût 
encore perpendiculaire, ou à peu-près, à l'Equateur du Soleil. 
De même, & par la même raifon, un axe de rotation per- 
pendiculaire au plan de l'Orbite de la Planete autour du Soleil, 
feroit une efpece de merveille. La variété qui regne à tous 
ces égards dans le Tourbillon Elliptique, n'empêche pas 
qu'on ne le reconnoiffe bien fürement pour avoir été, ou 
avoir pu être du moins, originairement Sphérique. Le fond 
Géométrique perce ici fort évidemment au travers du Phi- 
fique qui l'enveloppe. 

Les axes de rotation des Planetes, inclinés fur les plans de 
leurs Orbites, y confervent toüjours la même inclinaifon, ou 
font toûjours paralleles à eux-mêmes dans toutes les pofitions 
différentes des Planetes fur leurs Orbites. C’eft que le Tour- 
billon étant une fois comprimé d’une certaine façon, tout 
s'eft mis dans l'état, dans l'équilibre, que cette compreflion 
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demandoit, & n'en peut plus fortir, à moins que les caufes 
étrangeres qui agifloient ne ceflent d'agir, ou n'agiflent au- 
tement. 

Venons maintenant aux Tourbillons renfermés dans des 
Tourbillons plus grands. Un petit Tourbillon entiérement 
fluide & formé de la même matiére que le grand, s’élevera 
néceffairement jufqu’à fa plus haute Couche ; car puifqu'il eft 
dans le grand Tourbillon, il en eft emporté, & prend la 
même force centrifuge, mais d’un autre côté puifqu'il eft 
Tourbillon, il a fa force centrifuge particuliére qui le porte 
du même fens, & ces deux forces unies font plus grandes 
qu'une feule. Donc il ne fera en équilibre avec aucune Cou- 
che du grand Tourbillon, & s'éloignera toüjours du centre 
avec une vitefle accélérée. 

Si on conçoit une Planete #ë, & fans Tourbillon parti- 
eulier, pofée dans un Tourbillon, elle aura toüjours, parce 

elle eft un corps folide, moins de force centrifuge que la 
Couche où elle fera, & par conféquent elle tombera toûjours 
wers le centre, & encore avec une vitefle accélérée. 

Mais fi l'on conçoit que cette Planete qui tomberoit toû- 
jours, foit revêtuë de ce T'ourbillon qui s’éleveroit toüjours, 
il eft évident que le Tout enfemble trouvera dans le grand 
Tourbillon une place où il fera en équilibre, & ne tombera 
ni ne s'élévera. 

Pour fatisfaire l'imagination, ‘e peut craindre que le petit 
Tourbillon ne vienne à fe confondre avec le grand , il eft 
permis de fuppofer entre eux quelque hétérogénéité de ma- 
tiére, comme celle qui eft entre l'Eau & l'Huile, & cela 
même fera très-conforme à la Phifique. 

Ce qui caufe les rotations, c'eft que le diametre d'un 
Corps fufpendu dans un Fluide, eft inégalement frappé dans 
{es deux extrémités. Selon la conflitution de nos Tourbillons, 
l'extrémité fupérieure du diametre fera toûjours frappée avec 
plus de force que l'inférieure, ou, ce Fi eft le même, la 
circonférence fupérieure du Fluide qui frappera le Corps, le 
frappera avec plus de force que l'inférieure, & il eft aifé de 

prouver 
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prouver que les forces de ces deux circonférences feront 
comme leurs racines quarrées, ou celles de leurs rayons. Plus 
l'excès de l'une de ces forces fur l'autre fera grand, plus la 
rotation fera grande, ou prompte. 

Un petit T ourbillon étant dans le grand comme un Corps 
à part qui en eft emporté, il fera dans les deux extrémités de 
de fon diametre inégalement frappé par le grand, & par 
conféquent plus frappé dans la fupérieure, ce qui lui donnera 
une rotation felon la direétion du mouvement du grand 
Tourbillon. Si le petit porte à fon centre un Corps folide, 
une Planete, il en fera appefanti, & fa rotation rallentie. 

Cette Planete enfermée dans ce Tourbillon fubalterne, 
aura-t-elle une rotation fur fon propre centre! Elle n’eft pas 
dans le cas de ce Tourbillon, dont un diametre avoit fes 
deux extrémités inégalement élevées par rapport au centre du 
grand Tourbillon , elle occupe le centre du petit, & aura fa 
furface extérieure toûjours également élevée dans toutes fes 
parties par rapport à ce centre. Cela eft vrai, & par cette 
raifon fi le Courant de fon Tourbillon pouvoit l'emporter 
hors du lieu où elle eft, il l'emporteroit fans lui caufer de 
rotation, mais il ne peut pas la déplacer puifqu'elle eft au 
centre, & l'action qu'il employeroit inutilement contre elle 
à cet effet, il l'employe à lui donner une rotation qu'elle 
peut prendre. C’eft ainfi que fe fait celle du Soleil placé au 
centre du grand Tourbillon. 

Un Tourbillon fluide ne peut pas imprimer à un Corps 
folide central la même vitefle qu'auroit eë une matiére fluide 
qui auroit occupé la place de ce Corps. Car 1° la matire 
fluide auroit tourbillonné, & par conféquent n'auroit pas été 

efante, au lieu que le Corps folide left, or ce qui eft pefant 
eft plus difficile à mouvoir. 2.7 Toutes les différentes Cou- 
ches de la matiére fluide centrale auroiïent eu différentes 
vitefles, ou fe feroient müûës indépendamment les unes des 
autres, ce qui les rend plus fufceptibles d'un nouveau mou- 
vement en même fens que ne font les parties d'une mafle 
folide toutes liées entre elles, & qui ne peuvent être müés 
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que toutes enfemble, Ainfi les viteffes de rotation des Corps 
folides doivent toûjours être moindres que n'auroient été 
celles de matiéres fluides qui auroient été à leur place. Quant 
aux vitefles de circulation autour d’un centre, elles font toû- 
jours les mêmes & pour les Fluides & pour les Solides, pui 
que les Solides ne font aux places où ils font dans un Tour- 
billon, qu'en vertu de leur équilibre parfait avec un volume 
égal du Fluide. 

Par exemple, la Terre étant portée en un an autour du 
Soleil dans un Tourbillon particulier, le centre de ce Tour- 
billon, qui eft auffi le centre de la Terre, a la même viteffe 
de circulation qu'auroit eüë une particule de matiére fluide 
pofée à la mème diftance du Soleil. En même temps, le 
Tourbillon particulier frappé à fes deux extrémités, fupé- 
rieure & inférieure, dont les forces font inégales, prend un 
mouvement de rotation autour de fon propre centre, & le 
communique à la Terre, qui à caufe de fa pefanteur & de 
fa male, n'en peut pas prendre toute la vitefle. La rotation 
de la Terre fur fon centre ne tient point immédiatement à 
fa circulation autour du Soleil, ni à fa diflance au Soleil, 
mais feulement à la rotation de fon Tourbillon particulier 
autour du Soleil. Si la Terre n'avoit point ce Tourbillon, 
& qu'elle fût d'une certaine petiteffe, elle circuleroit autour 
du Soleil fans avoir de rotation ; il eft facile de voir que 
les deux différentes Couches, où fe termineroit un petit 
diametre, pourroïent bien n'être pas affés inégales en viteffe, 
mais au défaut d'une rotation entiére, il fe pourroit faire 
quelque mouvement d'Ofcillation, pareil à celui d'un Pen- 
dule, quelque Libration qui feroit une rotation commencée, 
le diametre n'étant que de la grandeur convenable à cet effet. 

La figure du Tourbillon de la Terre doit naturellement 
être Sphérique, mais puifque le grand Tourbillon Solaire 
qui le renferme, & l'emporte, eft Elliptique, il s'accommo- 
dera à cette figure le plus exaétement qu'il fe pourra, car 
différentes petites circonftances particuliéres, qu'il feroit 
inutile, & impofible de deviner toutes, ne permettront pas 
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que cette conformité foit parfaite. La Terre fera donc en 
différents temps, inégalement éloignée du Soleil, elle aura 
fon Aphélie & fon Périhélie, ou fa vitefle fera différente. 

Quand la figure du Tourbillon Solaire feroit ablolument 
conftante & invariable, ce qui n'eft pas certain, la figure 
du Tourbillon de la Terre ne laifleroit pas de varier, parce 
que ce Tourbillon dans fa révolution annuelle, paffant par 
des efpaces de l’Ellipfe Solaire, tantôt plus étroits, tantôt 
plus larges, il feroit obligé de devenir tantôt plus, tantôt 
moins Elliptique. 

IH a encore un autre principe de variation, mais qui lui 
eft intérieur. La Terre, en ne confidérant point ici la Lune, 
eft le feul corps pefant de fon Tourbillon, le feul qui tende 
vers le Soleil, tout le refle eft une matiére fluide, qui au 
contraire tend à s'en éloigner. Il a été prouvé que toute 
cette maticre fluide, dont toutes les parties tourbillonnent, 
eft élaftique, & que de-là même vient le Reflort*, On peut * V.lHit. 
donc imaginer la Terre comme un Corps pefant pofé fur la de 1734 
partie inférieure d'un Cercle d’Acier. Ce cercle étant prefié EuAnee 
en embas par cette partie, la partie fupérieure oppofée s’ab- 
baiflera aufli, les deux parties latérales moyennes s’'éloigne- 
ront l’une de l’autre, & le Cercle deviendra une Ellipfe dont 
le petit axe fera toüjours dans la ligne de la preffion qui a 
caufé le changement de figure, c’eft-à-dire, en remettant 
ici la Terre, que fa feule pefanteur changeroit fon Tourbillon 
fuppofé Sphérique, en un Elliptique dont le petit axe feroit 
dirigé au centre du Soleil. 

Puifque la Terre tourne toüjours autour du Soleil, que 
par conféquent les lignes par lefquelles elle pefe vers lui, 
font toûjours différentes, & que ces différentes lignes font 
toûjours dans la direction des petits axes de l'Ellipfe formée 
par la pefanteur de la Terre, il eft néceflaire que ces petits 
axes changent toüjours de pofition, & par conféquent auffi 
toute l'Ellipfe, & que dans le cours d’une révolution annuelle 
elle foit toûjours différemment pofée par rapport au Soleil. 

Cependant il eft vrai que la pefanteur de la Terre pourra 
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ne pas caufer cette Ellipfe dont nous parlons. Toutes les 
Couches du Tourbillon de la Terre font élaftiques, & f 
celle dont elle eft immédiatement enveloppée étoit la feule, 
elle agiroit contre elle par toute fa pefanteur. Mais après une 
1 ere Couche, il y en a une 24° qui porte une partie du poids, 
après cette 24 une 3°me, &c. De forte que plus il y a de 
Couches, moins chacune eft preflée, & il peut y en avoir 
tant que les derniéres ne porteront plus rien, & demeure- 
ront circulaires, du moins fenfiblement. L'effet dépend de 
la grandeur du Tourbillon, & fera plus grand dans un petit. 

Maintenant fi l'on confidére la Lune entrée dans le Tour- 
billon de la Terre, où elle aura elle-même fon Tourbillon 
particulier, on voit qu'il fe fera une affés grande compli- 
cation, nous n'en donnerons qu'une légére idée. 

Si le Tourbillon de la Terre eft trop grand pour permettre 
que le principe de la variation perpétuelle de figure, que 
nous venons d'expoler, y ait lieu, il eft du moins très-appa- 
rent que la petitefle du Tourbillon Lunaire le permettra, 
& ce principe joint aux autres qui lui feront communs avec 
le Tourbillon Ferreflre, & combiné avec eux de toutes les 
maniéres dont il peut l'être, produira beaucoup de variété 
& d'irrégularité apparente dans la figure du Tourbillon, ou 
de l'Orbite de la Lune autour de la Terre, & par conféquent 
auffi dans fon cours, puifqu'elle fuivra cette Orbite. 

Ajoûtons que la Lune comprife dans le Tourbillon Ter- 
reftre, qui eft Elliptique, y fera à différentes diftances de Ja 
Terre, & par conféquent y aura toüjours différentes viteffes, 
la plus grande au Périgée, & la moindre à l'Apogée. 

De plus, le Tourbillon particulier qui la porte, & elle- 
mème par conféquent, aura plus ou moins de viteffe felon 
que ce Tourbillon fera pofé par rapport à l'Aphélie & au 
Périhélie du Tourbillon Terreftre. 

La Lune pefe vers la Terre, & fait par-là une certaine 
impreffion fur la matiére fluide interpofe entre elle & la 
Terre. De même précifément la Terre pefe vers le Soleit. 


Si la ligne felon laquelle la Lune pefe vers la Terre, & la 
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ligne felon laquelle la Terre pefe vers le Soleil, ne font qu'une 
même ligne droite, alors il eft certain que l'impreffion, que 
peuvent faire fur la matiére fluide interpofée ces deux aétions 
ou eflorts pris enfemble, fera la plus grande qu'elle puifle 
jamais être. Or alors les trois corps de la Lune, de li Terre, 
& du Soleil, font fur la même droite, & la Lune vûë de 
la Terre eft ou en Conjonétion ou en Oppofition avec le 
Soleil, ce qu'on appelle fes Srygies. Donc ce fera dans les 
Sizygies que les eflets de la Lune par rapport à la Terre 
feront les plus grands & les plus marqués, tout le refte étant 
fuppolé égal. Is feront plus foibles felon que la Lune s'éloi- 
gnera davantage des Sizygies. 

Si l'on rafflemble, feulement d'une vüë générale, tous les 
principes qui entrent dans la compofition du mouvement 
de la Lune, on verra qu'il n'en peut réfulter qu'un cours très- 
inégal en foi & dans une feule révolution de fa Lune autour 
de la Terre, très-inégal encore d’une révolution à l'autre, & 
qui ne reviendra que difficilement, & après bien des révo- 
lutions, à être à peu-près tel. qu'il a été d'abord. On verra 
aufli que l'Orbite de la Lune fera bien éloignée d'être une 
Ellipfe tant foit peu réguliére, mais que ce fera une Courbe 
indefcriptible pour toute notre Géométrie, changeante, in- 
conftante, & dont on ne pourra attraper que des points. 

Quand deux principes tendent à imprimer à un même 
Corps des mouvements oppofés, & que l'un eft fupérieur 
à l’autre, mais feulement pour un temps, après quoi l’autre 
devient fupérieur à fon tour, il eft clair que ce Corps aura 
des Balancements, des Librations, fi fon centre ne change 
point de place, & des Ofcillations de Pendule, s’il en change. 
Dans le grand nombre de principes qui compofent le mou- 
vement de la Lune, il feroit dificile qu'il ne s'en trouvât 
qui, par leur combinaifon, devinffent conditionnés comme 
il le faut pour produire des Librations, auffi en a-t-elle qui 
font connuës des Aftronomes, & qui amenent dans la Théorie 
de cette Planete un nouveau genre de bizarrerie. 

Le flux & reflux de l'Océan, merveille encore aujourd'hui 
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étonnante, tient certainement à la Lune, mais il y entreune 
confidération particuliére & nouvelle, dont nous n'avons 
point encore eu lieu de parler. Ce feroit dans les Sizygies, 
comme on vient de le voir, que les effets de la Lune fur 
ha Terre, feroient les plus grands, mais ils pourroient n'être 
pas fenfibles, ou très-peu. La Lune par fa pelanteur vers la 
Terre, poufferoit la Terre hors du centre de fon Tourbillon, 
& la poufferoit d'autant plus loin que la Terre feroit moins 
pefante, c'eft-à-dire, compofée de parties qui tendroient avec 
moins de force au centre commun de leur mouvement, qui 
feroit celui de la Terre. H feroit fort poffible que ce dépla- 
cement de la Terre par la Lune, ou ce changement de dif- 
tance de la Lune à la Terre ne füt qu'à peine apperçû par 
les Aftronomes, & en général il faut toûüjours que la Terre 
ne foit que d'une certaine pefanteur pour fe laifier ainfi dé- 
placer par la Lune. 

Que fi Le globe de la Terre étoit compofé de deux grandes 
parties telles que s'il n'avoit été formé que de l'une il n'eût 
point été déplacé, & qu'il l'eût été au contraire s’il n'eût été 
formé que de l'autre, il eft certain que non-feulement le 
déplacement de la Terre n'eût été que moyen, mais que 
l'action de la Lune auroit pu ne s'exercer que für les parties 
propres à être déplacées, & non fur les autres. Or telle eft 
précifément Ja compofition du Globe Terreftre, formé de 
parties folides plus pefantes, & d'Eaux qui le font beaucoup 
moins. La Lune déplace les Eaux, & ne déplace point les 
parties folides. Si l'on conçoit le Globe T'erreftre entiérement 
couvert d'Eaux qui enveloppent un grand Noyau folide, ce 
Noyau demeure immobile, & les Eaux font müés, 

Îl feroit aflés naturel d'imaginer que les Eaux s'abbaiflent 
fous Ja Lune, qu'il s'y fait un enfoncement, d'où elles vont 
en s’élevant de côté & d'autre, ce qui fait un Sphéroïde dont 
le petit axe eft dans la droite tirée de la Lune au centre de 
la Terre. M. Newton a cru au contraire que les Eaux s'é- 
levoient fous Ja Lune, mais c’eft parce qu'il fait agir la Lune 
par attraction, & comme on eft plus qu'en droit de rejetter 
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ce principe, il feroit permis de ne pas s'en tenir à cette idée; 
auffi-bien ne paroît-il pas qu'on puifle déterminer par expé- 
rience, fi les Eaux s'abbaiflent ou s'élevent fous la Lune, 
lequel que ce foit des deux, les phénomenes feront toûjours 
les:mèêmes. 

Mais il eft vrai que dans le Sifteme de M. l'Abbé de 
Moliéres, qui n’admet que des principes bien réels, les Eaux 
doivent s'élever fous la Lune, ainfi que Fa cru M. Newton. 
La direction de action de la Lune, qui eft une ligne tirée 
de fon centre à celui du Globe Terreftre, tend à éloigner 
d'elle ce Globe couvert d'Eaux. Elle n'en peut éloigner le 
Noyau, mais elle en peut éloigner les Eaux qui l'enveloppent, 
& par conféquent les chaffer devant elle de deffus le Noyau, 
aufli loin qu'il fera poflible. Elle les amafleroit toutes fur 
Yhémifphere du Noyau qui lui eft oppofé, & là elles forme- 
roient une efpece de Cone, dont la bafe feroit la furface de 
cet hémifphere, & l'axe feroit dans la direction de l'action 
de la Lune, mais la pefanteur des Eaux vers le centre de 
la Terre, que nous n'avons pas encore confidérée ici, doit 
y entrer. Elle empêche que les Eaux ne s'éloignent du Noyau 
autant qu'elles auroient fait, & fi on fe repréfente ce que 

_doit produire fon aétion, qui tend à rafflembler fphérique- 
ment les Eaux, combinée avec celle de la Lune, qui tend 
à faire ce Cone que nous venons de dire, on verra qu'il en 
réfulte un Sphéroïde d'Eaux autour de la Terre, dont le 
grand axe fera dans la ligne de Faétion de la Lune, & que 
par conféquent les Eaux s’éleveront fous la Lune, 

Si M. Newton a parlé fincérement, il n’a employé lAt- 
traclion dans le grand Edifice de la Phifique, que comme 
une Pierre d'attente ou une Etaye, & il feroit bien aifé au- 
jourd'hui de voir qu'on l'ôte, pour mettre en la place quel- 
que chofe de plus folide, & de mieux afforti à tout le refle 
de tout ce grand Edifice, 


* V.l'Hif. 
de 1737. 
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dr même année parut le IVme Volume de l'Hifloire 
des Infetes, de M. de Reaumur. Le précédent avoit 
fini par l'Hiftoire des Galles des Plantes, caufées par des 
picqueures d'Infeétes, qui {e font fait des logements dans ces 
excroiflances, & s'y font en mème temps afluré leur nour- 
riture *. Ce nouveau Tome commence par des Galles, qui 
en ont toutes les apparences poffibles, & qui cependant n'en 
font point ; ce ne font plus des excroiffances de Plantes pro- 
duites & habitées par des Infeétes, ce font de véritables 
Infeétes de la couleur du bois à peu-près, & parfaitement 
immobiles; on ne les reconnoit point pour des Animaux à 
ce qu'ils croifient, de vrayes Galles croitroient aufli. M. de 
Reaumur, pour exprimer leur nature douteufe, les appelle 
Gallinfeces. 

Il eft aifé de juger que les Gallinfectes fe nourrifient du 
fuc de la Plante, & que le peu qu'elles en peuvent tirer du 
petit endroit où elles font toüjours attachées, leur doit fuffire. 
Elles croifient tout au plus depuis la grandeur d'un grain 
de Poivre jufqu’à celle d'un Pois. La Trompe dont elles fe 
fervent pour Reef Ja Plante, fera certainement difhcile à 
appercevoir. 

Parvenuës à leur derniére grandeur, elles n'ont plus qu'à’ 
pondre, & non-feulement elles pondent fans changer de place, 
mais fans qu'il paroifle aucunement qu'elles ayent pondu. 
La Gallinfedte étoit appliquée par fon ventre contre l’Arbre, 
& n'offroit aux yeux que fon dos, de forte qu'elle avoit la 
figure d'un Bateau renverfé. Quand elle pond, elle fait pañler 
fes Œufs entre fon ventre & l'Arbre à mefure qu’ils fortent, 
& les poufle du côté de fa tête. Son ventre s'éleve donc, 
toûjours foûtenu par les Œufs fortis, & fe rapproche du dos, 
& comme toute la Gallinfecte n'étoit prefque qu'un paquet 
d'Œufs, il ne refte d'elle après fa ponte, que fon ventre 
attaché à fon dos, deux membranes minces, qui font une 
couverture extérieure à un tas d'ŒŒufs, au lieu qu'elles le 
renfermoient auparavant. Rien n'eft changé au dehors. 


Les 
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Les Œufs de plufieurs efpeces de Gallinfectes fe trouvent 
pofés fur un duvet cottonneux, qu'on peut appeller un Lis 
ou un Mid; tout le tas en eft même enveloppé en partie, 
fi ce n'eft qu'il y en a quelques-uns répandus dans ce Duvet, 
comme au hazard. D'où peut venir cette matiére? car afüré- 
ment les Gallinfeétes ne l'ont pas filée, auffi privées de mou- 
vement qu'elles le font. M. de Reaumur croit qu’elles l'ont 
tranfpirée, on a déja vü des exemples pareils en 1737*. I 
eft forti naturellement de la Gallinfeéte même un Lit qui 
la tient plus mollement & plus commodément couchée fur 
JArbre, & dans la fuite ce Lit devient Nid pour les Œufs. 

Muis la grande difhiculté eft de fçavoir comment les Gal- 
linfectes ont été fécondées. Des Animaux immobiles font 
incapables d’accouplement, feroient-elles du nombre de ceux 
quin ‘en ont pas befoin, comme on commence à le foup- 
çonner de quelques-uns ? Mais ce n'eft guére encore qu'un 
fimple foupçon, fur fequel il feroit trop dangereux de rien 
fonder. 

M. de Reaumur pourroit avoir découvert le miftere. I a 
vû de très-petites Mouches fe promener fur le corps des 
Gallin{ectes, dont chacune eft pour elles un aflés grand ter- 
rain, y chercher avec un Aïguillon toüjours prêt, un endroit 
qu'elles veulent picquer, le trouver toüjours vers l’'Anus de 
la Gallinfecte, à une fente bien marquée, & alors plus ouverte, 
& y porter cet Aiguillon d'une maniére qui ne paroît point 
déplaire à la Gallinfecte. Ces Mouches feront les Mîles de 
cette efpece malgré leur grande différence de figure & de 
volume avec les Femelles. 

IL eft certain d'ailleurs que des Mouches, quelles qu'elles 
foient, ne commencent pas par être Mouches, il faut qu'elles 
ayent paiié auparavant par quelque métamorphofe. Parmi des 
Gallinfeétes du même âge, on en voit de fort petites par 
rapport aux autres, &, ce qui eft plus remarquable, on trouve 
fouvent que ce ne font plus des Gallinfectes, mais feulement 
des Coques vuides, d'où l'Animal eft forti. Cet Animal fe 
fera métamorphofé, & devenu Mouche il ira féconder des 
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Femelles de l’efpece dont il tire fon origine. Elles ne fe mé- 
tamorphofent point. Il y a toute apparence que les Mouches 
qui fécondent les Femelles d’une ponte, ont été des Gallin- 
Rite: d'une ponte précédente. I! leur faut donner le temps 
de la métamorphole. 

Quand les Œufs des Gallinfeétes éclofent, il en fort des 
Petits très-vifs & très-agiles, qui fe difperfent çà & là pour 
chercher quelque Plante qui leur convienne, & où ils fe 
fixeront pour toùjours, devenant enfin avec l'âge parfaite- 
ment tranquilles & fédentaires, comme feroient des Animaux 
bien raifonnables. 

Le Kermès, dont les deux ufages font fi connus, l’un pour 
la Teinture, l'autre dans la Médecine, eft une efpece de 
Gallinfecte, qui vient fur un petit Chène verd en Langue- 
doc, en Provence, & en quelques autres lieux, On en a 
profité long-temps fans le connoître, comme l'on fait encore 
de quelques autres chofes. On l'a pris pour une véritable 
Galle, ou pour une Coque où un Infeéte avoit dépolé fes 
Œufs, & ce ne font pas feulement des Payfans, uniquement 
curieux de la récolte & de la vente, ce font d'habiles Phifi- 
ciens, qui ont été dans l'erreur. Mais enfin la vérité n'a pu 
fe dérober toùjours, un grand nombre d'obfervations impar- 
faites, & de conjeétures fautives, en amenent enfin de füres 
& de vrayes, qui décident. 

Après les Gallinfeétes, M. de Reaumur traite d'un autre 
Genre qui leur reflemble beaucoup, & qu'il appelle par cette 
raifon Progallinfeétes. La principale différence eft que les 
Progallinfeétes font vivipares. 

Selon M. de Reaumur, la Cochenille eft une efpece de 
Progallinfeéte. Elle eft fans comparaifon plus précieufe que 
le Kermès, quoiqu'elle n'ait qu'un feul des deux ufages qu'il a, 
& mêine le moins intéreflant pour nous, celui de teindre 
en rouge. M. de Reaumur calcule que a quantité de Coche- 
nille qui vient tous les ans du Mexique en Europe, monte 
à plus de 1$ Millions, monnoye de France. 

Elle à eu Le même fort que le Kermès, on a ignoré jufqu'à 
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préfent ce que c'étoit au vrai. Les premiers qui ont étudié 
l'un & l'autre, & qui ont mis apparemment les Obfervateurs 
fuivants fur les voyes, ont été des Membres de cette Aca- 
démie naiflante. On verra dans Ouvrage dont il s'agit ici, 
l'hifloire curieufe des deux découvertes. On trouvera notre 
Siécle bien riche fur ce point, par rapport à fa plüpart de 
ceux qui l'ont précédé. 

M. de Reaumur, qui cherche à rendre fes longs travaux 
fur les Infectes, afés fenfiblement, & afés groffiérement utiles 
pour contenter tout le monde, croit que l'Europe pourroit 
s'épargner ce qu'elle dépenfe en Cochenille, que la France 
a des Climats fous fa domination, tout au moins [a Marti= 
nique & St Domingue, où cet Infeéte viendroit, foit fur 
des Opuntia ou Roquettes d'Inde comme au Mexique, foit 
fur d'autres Plantes femblables, qu'il faudroit du moins en 
faire l'eflai. Il eft certain que l'exemple des Vers à Soye eft 
très-encourageant. 

La Cochenille a une qualité fort avantageufe pour Ie 
Commerce, c'eft que defléchée, & dans l'état où on a 
débite, elle fe garde très long-temps fans fouffrir aucune 
altération par rapport à la Teinture. On a une expérience 
de 130 ans. 

Après la Cochenille, ce n'eft guére la peine de parler de 
l'Ecarlate de Pologne, où Coccus Polonicus, que l'on connoît 
peu, & dont, depuis la Cochenille, on a extrémement né- 
gligé la récolte, qui étoit même plus difficile & moins abon- 
dante. Un fçavant Naturalifte en a fait une bonne Hifloire 
d'où M. de Reaumur a tiré toute la connoiflance qu'il en a. 
Il fe trouve que l'Infecte, qui eft cette Ecarlate, eft du genre 
des Progallinfeétes, & ce qu'il y a de plus remarquable, c'eft 
que felon tout ce qu'on peut fçavoir de cet Infeéte & de fa 
Cochenille, la fécondation de ces deux Progallinfectes fe fait 
précifément comme M. de Reaumur croit que fe fait celle 
des Gallinfectes, par de petites Mouches qui vont picquer 
des Femelles beaucoup plus grofles, & d'une figure très- 
différente. Ces fortes de fingularités doivent être mifes en 
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réferve pour des occafions embarraflantes où elles peuvent 
donner des dénouëments. 

Jufqu'ici M. de Reaumur n'a traité que des Chenilles, 
ou d'Infectes qui y ont afiés de rapport, & auxquels les 
Chenilles l'ont conduit. Il pâfie enfuite à un autre ordre 
d'Infectes, aux Mouches. ; 

Ce qui les diflingue le plus généralement, & le plus 
fenfiblement d'avec les Papillons, qui font aufit des Infectes 
aîlés, c'eft que leurs Aïles font très-minces, tranfparentes, 
& fur-tout ne laiflent rien qui s'attache aux doigts quand 
on les touche, au lieu que celles des Papillons ont, comme 
Ton fçait, les qualités contraires. 

Toutes les Mouches ont été Vers, de même que tous les 
Papillons ont été Chenilles, & puifqu'on a commencé l'Hi£ 
toire des Chenilles par leur premier état de Chenilles, pour 
les conduire enfuite jufqu’à celui de Papillons, il femble qu'on 
devroit fuivre auffi dans l’Hiftoire des Mouches ce même 
ordre fi naturel, & les prendre d'abord dans leur état de Vers, 
Muis il y a une grande différence, les Chenilles font très- 
vifibles auffi-bien que les Papillons, mais fouvent les Vers 
qui deviendront Mouches, font ou trop petits ou trop bien 
cachés, foit en terre, foit dans les eaux, & on n'en voit que 
les Mouches. J faut donc commencer par les étudier fous 
cette forme, fauf à remonter enfuite jufqu'aux Vers, quand 
on les pourra connoître. 

Rien n'efl fi connu que les Mouches communes, les 
Abeilles, les Guefpes, les Coufins, de groffes Mouches bleuës 
qui s'attachent à la Viande, mais ce dénombrement eft bien 
court par rapport à la prodigieufe quantité de différentes 
Mouches que l'on trouve quand on veut obferver. La figure, 
& les proportions de leur corps, le nombre, le tiflu, & le 
port de leurs Aïles, leurs Antennes, leurs Jambes, leur 
Jrompe, &c. offrent aux yeux feuls une infinité de diffé- 
rences qui ne donnent que trop de prile à M. de Reaumur 
pour établir des Clafles, des Genres & des Efpeces, car ik 
cit toüjours à craindre que arrangement qu'on veut mettre 
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dans un fi vafte Chaos ne le débroüille pas encore affés. Nous 
ne nous engagerons point dans le détail de ce Sifteme, qui 
n'eft fait que pour des Phificiens, ou des Obfervateurs très- 
curieux. Il nous fuflra de rapporter quelques particularités 
les plus remarquables de quelques Mouches prifes a plüpart 
dans la Clafle des Mouches à deux Aïles, 

Avant que d'entrer en maticre, il faut fe rappeller que 
les Mouches ont le corps divifé felon fa longueur en trois 
parties très-diftinctes, marquées par des efpeces d'étrangle- 
ments, ou quelquefois par des filets déliés; ces parties font 
la Zéte, le Corcelet, & le Corps plus long, & quelquefois 
beaucoup plus que les deux autres. 

La Tête eft chargée de ces milliers d'Yeux à réfeau, dont 
nous avons parlé en 1734*, à l'occafion des Papillons, qui * p. 34. 
les ont aufli. La merveille que nous ÿ trouvions alors n'eft 
pas diminuée pour être plus commune. 

Les Trompes par où les Mouches prennent leur nourriture 
doivent reflembler en général, & reflemblent à celles des 
Papillons, dont nous avons parlé en 1734. On conçoit 
aflés qu'il fe trôuvera des différences quand elles auront à 
exercer leurs fonétions dans des circonftances différentes. Par 
exemple, un Papillon ne fe nourrit que du fuc liquide d'une 
Fleur, & une Mouche attaquera un morceau de Sucre bien 
fec, & s'en nourrira. Elle a donc befoin de quelques Inftru- 
ments qui lui en amolliffent les parties, & de quelque liqueur 
qui les détrempe, afin qu'elles puiffent entrer & couler dans 
le canal très-étroit de la Trompe. Pour cela, elle a au bout 
de cette Trompe ce que M. de Reaumur appelle deux Levres, 
groffes par rapport au canal qu'elles terminent, charnuës, 
mufculeufes, propres à fe plier & replier, à s'élever & s'en- 
foncer, enfin à fe mouvoir en tous fens avec une extrôme 
vitefle, & qui, tandis que l'Animal fait tomber de fes en- 
trailles une certaine liqueur fur le Sucre, le pêtrifient, lat- 
ténuent, & en expriment des Sucs, aflés fins pour monter 
dans la Trompe. 

Si la Mouche à la peau d'un Animal à percer, avant que 
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d'arriver à fa nourriture, fon aélion différera encore plus de 
celle du Papillon. I faudra qu'un Aiguillon accompagne la 
Trompe, & dans un petit Animal ces deux Inftruments 
combinés enfemble, feront affürément difficiles à déméler. 
Après avoir admiré f'art dont ils ont été conflruits, on peut 
encore être étonné de l'art qu'il a fallu pour les reconnoitre. 

Les Mouches ont, comme les Papillons des Stigmates, 
ouvertures extérieures, ou efpeces de Bouches par où entre 
Vair de li refpiration. M. de Reaumur croyoit qu'elles n'en 
avoient que deux & placés fur le Corcelet, tant parce qu'il 
n'en voyoit pas d'abord davantage, & qu'il n'en voyoit que 
là, que parce qu'il jugeoit le fait très-vraifemblable par l’a- 
nalogie des Papillons qu'il avoit trouvés dans ce cas. Mais 
en examinant mieux les Mouches, il leur a vü quatre Stig- 
mates fur le Corcelet, & d'autres enfuite répandus deux à 
deux fur chaque Anneau du Corps. Inflruit par les Mouches 
à mieux voir, il eft retourné aux Papillons, & il a trouvé 
qu'il en étoit de mème pour eux. Ce n'eft pas un aveu qui 
coûte beaucoup, ni qui doive être bien glorieux que celui 
d'une erreur en pareille matiére. . 

Ïl a éprouvé tant pour les Mouches que pour les Papillons, 
que les Stigmates du Corcelet font beaucoup plus importants 
que ceux du Corps. Les premiers étant frottés d'Huile, ces 
Animaux périflent, & ils ne périflent pas s’il n'y a que les 
autres Stigmates qui l'ayent été. Un Papillon mile très-vif, 
après avoir tourné Jong-temps autour d'une Femelle de fon 
efpece, fe détermina enfin à la dédaigner, parce qu'on l'avoit 
trempée dans l'Huile jufqu'au Corcelet. If ne la jugea pas 
affés faine, & en effet elle mourut bientôt. 

On conçoit aifément quel prodigieux nombre de rami- 
 fications d’une prodigieufe finefle doivent partir de tous ces 

Stigmates pour aller porter l'Air dans tout le corps de la 
Mouche. Il ne fe rend pas tout entier comme chés nous 
* dans une liqueur qui foit fon véhicule commun, & le diftri- 
buë enfuite dans toutes les parties ; apparemment chés la 


Mouche, il ne fe diftribuë par-tout qu'en détail. 
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Dans les Mouches à deux Aïles, M. de Reaumur a vüû 
des parties voifines des Ailes, qui manquent toüjours aux 
Mouches à quatre Aïles. 1 femble par-là qu'elles devroient 
réparer le défaut de deux Aïles chés les Mouches qui n'en 
ont que deux. Mais les plus ingénieufes conjeélures feroient 
encore trop peu appuyées de faits. 

Le corps des Mouches eft divifé par Anneaux, dont la 
confiftance eft écailleufe par rapport à celle des Membranes, 
& la pofition de ces Ecailles entrelles, leur liaifon, leurs 
petits intervalles remplis par des membranes flexibles, tout 
cela ménagé de différentes maniéres en différentes efpeces, 
l'eft toüjours de façon que le corps eft capable de contrac- 
tions, & de dilatations alternatives. 

Ce corps eft aflés tranfparent en plufieurs endroits pour 
laifler voir ce qui fe pafle au dedans; la difieclion la plus 
fine ne viendroit pas à bout de démèêler aflés bien de fi petites 
parties pour en faire deviner l'ufage & les fonétions, On 
voit des gouttes de liqueur entrer dans un afés long canal 
qui va de la partie poflérieure vers le Corcelet, & fe termine 
à une grofle partie. Ces gouttes fe meuvent felon cette di- 
rection, & arrivent à la grofle partie qui a des mouvements 
de contraction & de dilatation fi fenfibles, que quelquefois 
elle en change très-confidérablement de figure. Le cours 
des gouttes n'efl pas continu, mais après avoir ceffé de couler, 
il paroït qu'elles reviennent fur leurs pas avec une direction 
contraire à la premiére. M. de Reaumur conjecture que la 
grofie partie eft le Cœur, où les gouttes vont fe rendre, 
mais pourquoi ne les poufle-t-il pas en avant & dans les 
parties antérieures de Animal felon la Loi de toutes les 
Circulations connuës? pourquoi rebrouffent-elles par le même 
chemin? M. de Reaumur foupçonne par la difleétion qu'il 
a faite de ces parties malgré leur petitefle, que ce chemin 
n'eft pas réellement le même, & que le canal du retour eft 
différent de l'autre, contre lequel il eft exaétement appliqué, 
ce qui, joint à leur grande tranfparence & à leur finefle, les 
fait paroitre aux yeux comme un feul. Il y aura donc une 
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vraye Circulation. Elle ne fera pas, à la vérité, continué, 
comme dans les grands Animaux, mais après tout ce que 
l'on connoît déja des Infectes, ce ne fera pas-là une merveille 
bien étrange. On pourroit dire au contraire que fi une Cir- 
culation interrompuë eft poffible, elle fe trouvera dans quel- 
ques Infectes. Or on peut imaginer cette poflibilité. 

Il y a des Mouches dans lefquelles on voit, à la faveur : 
de leur tranfparence, comme un plan mince, un petit nuage 
très-délié qui, partant de la jonétion du Corcelet avec le 
Corps, s'avance toüjours lentement vers la partie poftérieure 
de l'Animal, & toüjours dans une pofition parallele à la 
premiére qui étoit à peu-près perpendiculaire au Corps. Il 
difparoit quand il pafie au de-là de l'endroit où eft le Cœur. 
Souvent un fecond tout pareil lui fuccéde, fait la même route, 
& n'attend pas toûjours pour fe montrer que le premier aît 
difparu; on en peut voir jufqu'à trois ou quatre à la fois. 

Ce phénomene très-bizarre dans un Animal, paroît dé- 
pendre de deux Veffies ou Sacs placés l'un contre F'autre, 
fi grands qu’ils occupent quelquefois les deux tiers de la capa- 
cité du Corps de l'Infecte, & qui font toûjours pleins d'air. 
Us s'appliquent à la furface intérieure des Anneaux, mais fans 
y être collés, & font applatis l'un par Fautre à l'endroit où 
ils fe touchent, vers le milieu du corps de l’Infeéte. Si ces 
deux Sacs ont en même temps un même mouvement ver- 
miculaire pareil à celui de nos Inteflins, il fe formera à chaque 
inflant l'apparence d'un Cercle qui embraffera leurs circon- 
férences extérieures détachées en cet inftant, & un feul en- 
droit de la furface des Anneaux, & comme d’inflant en inflant 
ce fera un nouveau Cercle, il paroîtra que c’eft Je même qui 
s'eft mû. Que fi le mouvement vermiculaire qui va d'un 
bout à l'autre, recommence au premier bout une feconde 
progreflion avant que d'avoir fini la premiére, on verra en 
même temps deux différents Cercles, & cette même Mécha- 
nique encore redoublée en fera voir plufieurs. 

Quand on connoît les Mouches, il s'agit de connoître 
les Vers, fous la forme defquels elles ont d'abord vécu, car 
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elles ont toutes certainement été Vers; on fçait que la pro- 
pofition réciproque n'eft pas vraye, & que tous les Vers ne 
deviennent pas Mouches ; quelques-uns deviennent Scarabés, 
d’autres Punaifes, d’autres Sauterelles, &c. Quelques-uns 
même, comme les Vers de terre, ne fubiflent aucune mé- 
tamorphole. 

Dans le Genre des Vers que l’on fçait qui deviennent 
Mouches, il y a tant de variétés efentielles & bien marquées, 
que l'on en feroit un très-grand nombre d'Efpeces, & il 
n'y auroit d'embarras, qu'à bien choifir les caraétéres, & à 
les bien combiner. Nous parcourrons feulement ces diffé- 
rences extérieures les plus frappantes. 

Sur l'exemple de tous les Animaux connus, on croiroit 
que la Tète doit toûjours être d’une figure invariable ; & 
en effet, comme elle renferme tous les Organes des princi- 
pales Senfations de l'Animal, tout n'y fera-t-il pas dérangé 
&.bouleverfé, fi elle s'allonge ou s'accourcit, fe contracte ou 
fe dilate très-fenfiblement? C’eft cependant ce qui arrive à 
quelques Vers, dont la Tête peut changer de figure d'une 
maniére à étonner. 

Il y en a qui n'ont point de Jambes, & qui s'en donnent 
quand ils veulent. Ils fçavent renfler & poufler en dehors 
certains endroits de {a partie inférieure de leurs Anneaux, 
& ils fe traînent fur ces appuis. 

On découvre un artifice aflés femblable dans des Vers 
qui ne peuvent vivre qu'en des lieux humides, dont il eft 
cependant à craindre que l'humidité ne vienne à boucher 
les Stigmates par où ils refpirent. Ils gonflent & élevent 
leur peau tout autour de ces Stiymates, & les mettent à 
couvert de l'eau dans cette cavité. 

D'autres ont le principal organe de leur refpiration placé 
à leur Queuë, où il eft emboïté comme dans un étui, parce 
que c'efl un long tuyau Ceux de ces Vers qui font aqua- 
tiques, tiennent leur queuë élevée perpendiculairement fur 
la furfice de l'eau, on en voit la raifon. 

Quelques Vers ont la Tête armée de deux Crochets 
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paralleles entr'eux, courbés comme des Cornes, roides, 
inflexibles, & fort pointus, avec quoi ils piochent l'aliment 
qui leur convient, le réduifent en tiès-petites parcelles, que 
reçoivent enfuite deux Bouches placées chacune auprès d'un 
des Crochets. Ô 

On peut prendre pour exemple d'un grand nombre di 
métamorphofes des Vers en Mouches, celle de ces Vers fi 
connus, qui vivent de la Viande, & deviennent de grofles 
Mouches bleuës, 

Hs vont fe transformer fous terre, quand ils font libres, 
mais s'ils ne le font pas, fi on les tient en obfervation dans 
des Poudriers, où ils n’ayent point de terre, on leur voit 
une inquiétude extrême pour en chercher; à la fin cepen- 
dant ils s'en pañlent, & cédent à la néceffité, 

Ils ne fe font point de Coque pour s'y enfermer, leur 
propre peau, qui leur eft devenuë étrangere parce qu'ils ont 
fçû s'en {parer, & s'en détacher parfaitement , leur fert à cet 
ufage. Elle eft aflés folide & affés épaifle, & elle l'eft d'autant 

lus qu'ils n'en avoient jamais changé dans leur vie de Ver, 
car il eft vifible qu'une derniére peau nouvelle feroit plus 
tendre & plus mince. 

Sous cette enveloppe ils ont la figure d’une Sphere allon- 
gée, divifée par Anneaux perpendiculaires à fon grand dia- 
metre. Il y a bien loin de ce Sphéroïde à une Mouche ; 
auffi ne devient-il pas Mouche immédiatement par un fimple 
développement de parties roulées, emboîtées les unes dans 
les autres; il fe fait un changement de figure trop confidé- 
rable. Le haut du Sphéroïde s'allonge beaucoup au bout de 
quelques jours, if eft forti de fon intérieur des parties qui ne 
fe montroient point auparavant, & le tout enfemble prend 
une figure de Nimphe où l'on démêle’affés diflinétement ce 
qui fera la Tête, les Jambes, les Ailes d'une Mouche, au lieu 
qu'on ne voyoit qu'une Boule affés uniforme, M. de Reaurmur 
croit pouvoir compter ici deux métamorpholfes , l'une en 
Boule, l’autre en Mouche, 

Quand le Ver eft aflés devenu Mouche pour être en état 
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de quitter fa Coque, il trouvé tout difpofé pour fa forte. 
A l'endroit de fa Tête il y a deux petites plaques circulaires 
ou calottes qui la recouvrent, peu attachées au refte de a 
Coque, & qui peuvent s’en féparer quand la Tête fera contre 
elles un effort fuffifant. Mais il faut qu'elle puifie n’en être 
pas capable, peut-être à caufe de fa figure, car enfin quand 
cette Tête veut poufler en dehors & abbattre les calottes, if 
Jui furvient une nouvelle partie, une Veffe fort grofie par 
rapport à elle, arrondie par toute la furface qui doit frapper 
les calottes, au moyen de quoi elle les prend en plein, & 
les renverfe. Cette Tête eft alors à figure variable, quoique 
le Ver n’en eût pas une pareille, & que fa Mouche n’en doive 
plus avoir paflé ce moment-là. 

Cette Tête qui s'eft groffie pour forcer les murs d’une 
prifon, n’a pas befoin de demeurer en cet état pour en fortir, 
au contraire il Jui convient d'être auffi menuë qu'elle peut. 
Quand elle eft dehors, les premiéres Jambes viennent fe 
montrer fur le bord de la Coque ouverte où elles s'appuyent, 
& le refte du corps enfuite fe tire facilement en haut fur cet 
appuie 

La Mouche dégagée de fa Coque n’eft pas encore entié- 
rement Mouche par les fonétions. Ses deux Ailes immobiles, 
appliquées des deux côtés de fon corps, ne font que comme 
deux Bâtons roides, & tout au plus on s'apperçoit que ce font 
deux Eventails bien pliés. Tout l'Animal paroït inanimé, 
mais en quelques heures il lui vient de la vie, fes Ailes 
s'étendent peu à peu, il vole enfin. Quoique les Infectes ne 
croiflent plus après leur derniére métamorphole, il femble 
que celui-là croiffe encore étant forti de fa Coque, fes Aîles 
même non-feulement fe déployent, mais deviennent plus 
cpaiffes. Cependant M. de Reaumur croit que cet accroiffe- 
ment n'eft qu'une apparence produite par l'Air dont l'Animaf 
fe pénétre alors intimément, jufqu'entre deux Membranes 
très-fines, qui forment fes Aîïles. 

Dès que la Mouche à toute fa perfeétion & toute fa force, 
elle n'eft plus deflinée qu'à l'accouplement, & de plus, fi 
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elle eft femelle, à la ponte. L'accouplement n'a rien de 
remarquable, fi ce n'eft que dans ce même Genre de Mou- 
ches de la Viande, il y a des efpeces où la Femelle fait les 
principales avances, où elle introduit dans la partie pofté- 
rieure du Mile une partie qui va chercher la liqueur de fa 
fécondation; du moins M. de Reaumur a de bonnes raifons 
pour le conjeéturer, & en général on voit que des grands 
Animaux aux Infedes, tout eft prefque à contre-fens. 

La Mouche Bleuë n'attend que la fécondation pour fe 
foûlager de fes Œufs qui remplifient prefque toute la capa- 
cité de fon corps, non-feulement elle a foin de né les dépoler 
que fur de la Viande, mais elle choifit de la Viande fraîche 
& humide, autrement les petits Vers, qui vont éclorre, y 
périroient faute d'y pouvoir mordre, fi elle étoit féche & 
dure, ils l’attendriflent encore eux-mêmes par une certaine 
humeur glutineufe qu'ils tranfpirent, & qui en hâte la cor- 
ruption à leur profit, car on éprouve que la Viande exempte 
de Vers, ne fe corrompt que plus lentement. 

Ces Vers croiflent avec une vitefle prodigieufe. En 24 
heures, ils peuvent devenir 210 fois plus gros, ce qui eft 
monftrueux par rapport à tout ce que l'on connoiffoit. C'eft 
en pefant une certaine quantité d'Œufs, & enfuite les Vers 
qui en font fortis, que l'on s'affüre de cette énorme différence. 

Les Œufs n'ont pas été jettés çà & là au hazard, ils font 
par petits paquets féparés, où ils ne font pas même encore 
confufément, mais pofés parallelement les uns aux autres, 
& de façon que leur bout, foit antérieur, foit poférieur, 
regarde du même côté. 

I y a dans quelques efpeces des Œufs qui, à leur bout 
antérieur, portent deux petits Aïlerons étendus en dehors, 
Y'un à droite, l'autre à gauche. Si l'Œuf étoit pouffé de haut 
en bas dans quelque matiére molle, ils empêcheroient qu'il 
ne s’y enfonçit entiérement, & c'eft effeétivement pour cela 
qu'ils paroiflent faits. Lorfque la Mere fait entrer fes Œufs 
dans de a matiére qu’elle trouve bien conditionnée, ils pour- 
roient y entrer de façon à y être engloutis, le bout antérieur 
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étant fubmergé, le Ver qui doit fortir par-à ne le pourroit 
pas; les Ailerons empêchent cette fubmeïrfion, & préviennent 
ce péril. 

Nous n'avons encore parlé que de Mouches Ovipares, 
mais dans ce même Genre, où nous fommes, de Mouches 
à deux Ailes, il yen a auffi de Vivipares, quoiqu'en moin- 
dre nombre, du moins felon ce qu'on en fçait jufqu'à préfent, 

On a foupçonné, car que ne peut-on pas penfer des 
Infectes ? qu'une même Mouche pouvoit être Ovipare, & 
Vivipare, faire fes Petits tantôt renfermés dans des ŒÆufs, 
tantôt dégagés de ces enveloppes. Mais M. de Reaumur a 
trouvé par {a fine Anatomie trop de différence entre la dif- 
poñition intérieure des Mouches Ovipares, & celle des Vivi- 
pares. Dans les Ovipares, des Vaifleaux raffemblés en deux 
paquets renferment deux tas très-diftinéts d'Œufs, l'un à 
droite, l'autre à gauche. Dans les Vivipares, une membrane 
aflés large roulée en cinq tours autour d'un centre, qui eft 
celui du Corps, ef chargée d'Œufs aflés réguliérement, & 
même agréablement arrangés. H n'eft pas vraifemblable que 
deux méchanifmes fi différents, ne foient pas deftinés cha- 
cun à fon ufage particulier, exclufivement à celui de l'autre. 

On trouve aflés de Vers, mais on ne fçait s'ils font fortis 
d'Œufs, ou nés vivants, & à les fuivre avec beaucoup d'at- 
tention jufque dans leur état de Mouches, on ne fçait encore 
le plus fouvent s'il en vient des Œufs, ou des Vers, car il 
eft très-rare de voir les Mouches dans Faétion de pondre, 
M. de Reaumur a imaginé de les faire accoucher de force, 
Jorfqu'il les voit aflés proches naturellement de leur terme, 
I leur ferre le ventre entre fes doigts avec une certaine force 
dont on apprend le degré par l'ufage, & il voit fortir ou des 
-Œufs, ou des Vers. 

H y a des Vers qui naiflent deux fois, puifqu'on peut dire 
qu'un Animal eft né, lorfqu'ayant toute fa forme qu'il doit 
avoir, il eft forti du lieu où il a acquis cette forme par 
degrés. En ouvrant certaines Mouches vivipares, on trouve 
des Vers parfaitement fortis des Œufs contenus dans cette 
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Membrane roulée dont nous avons parlé. Hs font déja pré- 
cifément tels qu'ils feront, ils font donc nés à l'égard des 
Œufs où ils étoient, quoiqu'ils foient encore renfermés dans 
le ventre de leur Mere, & quand ils en fortiront, ce fera la 
feconde naiflance, plus marquée, & plus fenfible. 

Ces Vers qui ont deux naïflances ne peuvent pas avoir 
la premiére tous à fa fois, ni par conféquent la feconde, Ils 
font plus gros étant Vers qu'ils n'étoient Embrions, & comme 
ils fe meuvent à leur gré, il leur faut plus d'efpace qu'à des 
Œufs immobiles. Le Ventre de la Mouche ne pourroit donc 
pas les contenir tous fous la forme de Vers. Leur nombre 
fortifie encore cette preuve, il peut ÿ en avoir jufqu'à 20 
mille. Cependant les pontes fuccefives ne tiennent pas beau- 
coup de temps. 

Nous remarquerons à cette occafion, qu'il y a telle Mou- 
che vivipare qui n'a jamais que deux gros ŒŒufs à la fois. 
Voilà deux extrémes bien éloignés. 

M. de Reaumur a fuivi les Mouches aufli loin que les 
Yeux & le Microfcope ont pu aller. I a fini par une Mouche 
qui quoiqu'elle ait les Ailes, quand elle les étend, fort grandes 
par rapport au refle de fon Corps, ne paroît pas aux yeux 
faire en tout un plus grand volume que la tête d'une groffe 
Epingle, mais il eft bien certain que ce ne font pas fà les 
plus petits Animaux de cette efpece, puifque ces Mouches 
font nées de Vers plus petits, & en produiront à leur tour, 
& qui fçait à quel terme de petiteffe les Animaux s'arrète- 
ront? car le terme de grandeur, nous l'avons pour ce Globe 
Terreftre. 

Tout le Monde fçait que certaines liqueurs, de l'eau où 
l'on a fait infufer certaines matiéres, paroiffent au Microfcope 
pleines d’Infeétes, de Vers fouvent très-vifs. 11 y a toute 
apparence que ces derniéres petites Mouches vifibles à l'œil, 
& même d'autres invifibles, ont été dépofer ou leurs Œufs 
ou leurs Petits vivants fur ces différentes liqueurs, & que 
par la fubtilité de léur inflin&, elles ont choifi celles qui 
leur convenoient le mieux. 


DES SCIE NC. ES 31 

Toute la difficulté ne peut re que de s'affürer fi ces 
Infedes n'étoient point naturellement contenus dans ces 
liqueurs, s'ils leur font venus de dehors. M. de Reaumur 
prétend qu'il n'y a point d'Infecte qui puifle fe conferver 
vivant dans une liqueur bouillante, les particules de feu, aufi 
fubiiles & agitées qu'elles le font, détruiront toute organi- 
fation animale, & le plus petit corps ne pourra fe dérober 
à elles par fa petiteffe. Des Infeéles qui paroiflent au Mi- 
crofcope dans des Infufions qui avoient bien bouilli, n'y 
étoient donc pas naturellement, l'Air ou plütôt de petits 
Animaux dont l'Air eft plein, les y ont apportés, & ce qui 
le confirme bien, c'eft qu'ils ne paroiffent qu'au bout de 
quelque temps. Quand on expofe à l'Air de l'eau fimple, 
ou des Infufions qui n'ont point bouilli, il faut attendre le 
même temps pour voir les Infectes; nouvelle confirmation. 
Les différentes Infufions ont différents Infectes, & tant dans 
celles qui ont bouilli que dans celles qui n'ont pas bouilli, 
on ne voit que les mêmes Infectes, ceux qui font propres 
à chacune. 

Plufieurs habiles gens croyent que les Maladies Epidémi- 
ques viennent des Infectes, ce fentiment eft tout au moins 
très-probable. On avale par la refpiration ces petits Animaux 
invifibles de l'Air, & pour l'ordinaire on les avale impuné- 
ment, quoiqu'ils puiflent picoter, & déchir:r des parties très- 
fines, quoique les cadavres de ceux qui mourront dans notre 
corps puiflent y caufer quelque corruption, mais enfin ils 
p'auront pas été en aflés grande quantité pour produire ces 
mauvais effets. Que fi, comme il eft très-poflble, il vient 
une année, une faifon, où leur nombre foit beaucoup aug- 
menté, les mauvais effets s'enfuivront. H eft encore très- 
poffible que ces Animaux ne foient pas tous funeftes par le 
nombre feul, mais que quelques efpeces feulement le de- 
viennent en ce cas-là. 11 y aura quelques efpece: ennemies 
des Hommes, d’autres des Bœufs, &c. Les unes pour une 
partie du Corps, les autres pour une autre, &c. car le pro- 
digieux nombre d'Infeetes vifibles que lon connoit, autorife 
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à en fuppofer autant d'invifibles, & quoiqu'il refte à tout cela 
du vague & de l'indéterminé, il y en a fans comparaifon 
moins que dans toutes les fuppofitions qu'on feroit de la cor- 
ruption feule de l'Air. 

Après les Mouches communes qui fe répandent en Eté 
jufque dans les maifons, il n'y en a point de plus connuës 
que les Coufins, ne fuft-ce que par le mal qu'ils nous font, 
quelquefois affés confidérable. Nous finirons par une Hiftoire 
des Coufins, fuivie d'un bout à l'autre, mais fort en abrégé, 
& que nous croyons qui pourra fuffre à la curiofité de la 
plüpart des gens. 

Les Coufins commencent par être des Vers aquatiques, ils 
n'aiment point les eaux courantes, ils préferent celles qui font 
en repos, ou même qui croupiflent, comme celles des Marais, 
& de-là vient qu'ils font en fi grande.quantité dans les lieux 
marécageux. 

Quoiqu'aquatiques, ils ont perpétuellement befoin d'air, 
& ils le prennent par un tuyau aflés long, qui fort de la 
partie poftérieure de leur corps, de leur dernier Anneau. Ils 
expirent quelquefois de l'air par ce même conduit, à moins 
cependant que ce conduit qui paroit fimple, ne foit double, 
ce qui feroit très-poffible. 

Ils tiennent toûjours ce tuyau exactement pofé fur Ja fur- 
face de l'eau où ils nagent, où feulement un peu au deflus, 
de forte qu'ils ont toujours la tête en bas. D'autres Vers aqua- 
tiques ne refpirent que par un pareil tuyau, mais plus long ; 
auffi en élevent-ils une plus grande portion hors de l'eau, & 
quand ils font plufieurs enfemble, on voit la furface de l'eau 
picquée de petits dards perpendiculaires, fans que l’on voye 
d'où ils partent, ni ce qui les foûtient dans cette fituation. 

Les Vers qui deviendront Coufins, changent trois fois de 
peau en quinze jours ou trois femaines, & cela fans fortir de 
l'eau, mais non pas fans y changer de fituation. Ils s'étendent 
horifontalement {ur fa furface, le dos en enhaut, ils fe recour- 
bent un peu en enfonçant la tête & la queuë fous l'eau, & 
s'y appuyant par les deux exirémités de leur corps, & un 

effort 
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effort qu'ils font en même temps contre la peau de feur dos, 
la fait entrouvrir, & cette premiére fente une fois faite 
s'aggrandit toüjours, & laiffe pafer facilement le corps entier 
revêtu d'une peau nouvelle, plus tendre & plus blanche. La 
vieille dépouille a auffi parfaitement la forme de tout ce qu'elle 
enveloppoit, qu'un Gand a celle de la Main. 

C'eft encore précifément la même chofe quand ïls chan- 
gent de peau la derniére fois, & pour fe métamorphofer ; 
toute la différence eft qu'alors ils fortent de leur ancienne 
peau avec une figure courte & lenticulaire, au lieu qu'ils en 
avoient auparavant une longue & cilindrique. On voit une 
Nimphe qui n'eft point enfermée dans une Coque d'aucune 
efpece, qui n'eft point immobile comme la plüpart des autres, 
qui n'a nulle apparence de devoir bien-tôt habiter l’Air & 
voler, & qui bien loin de fà nage au MOYEN d'une efpece de 
petit Aviron qu'elle a. ‘ 

- CetteNimphe cependant deviendra Coufin. Sile Corcelet 
ou le Corps d'un Coufin touchent f'eau, ileft perdu, il périt 
auffi-tÔt ; comment la Nimphe qui eft fur l'eau pourra-t-elle 
devenir Coufin fans que fon Corcelet ou fon Corps touchent 
l'eau ? Car on juge bien que fa métamorphofe une fois faite, 
il n'y a plus rien à craindre, élle s’envolera. Elle a donc 
befoin d'employer dans le temps de fa métamorphofe une 
extrême adrefie, & on n'auroit pas trop deviné tout ce qu'elle 
en employe. 

- Elle fe défait de fa peau de Nimphe, à peu près comme 
elle s'étoit défaite de fes peaux, étant Ver; à mefure qu'elle 
fe dégage de fon enveloppe, elle fe dreffe fur la furface de 
l'eau, & y fait tomber ce qui eft déja détaché de fon corps, 
de forte qu'elle s’en fait une efpece de petite planche flotante, 
qui la porte. Quand elle eft entiérement dépouillée, elle eft 
perpendiculairement fur cette planche comme un Mit; la 

lanche a même vers fes bords quelque courbüre qui la rend 
plus femblable à un Bateau, & empêche l'eau d'entrer. Après 
cela le Coufin, qui a toute fa derniére forme, n'a plus qu’à 
étendre fes longues jambes de devant fur l'eau qui l'appuye 
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fuffifamment, & celles de derriére fur fon Bateau, & il s'en- 
vole fans s'être aucunement mouillé le Corcelet ni le Corps; 
Ja Jongueur de fes Jambes l'en a préfervé. Toute l'opération 
de Ja métamorphofe ne dure guére qu'une Minute, mais 
comme elle eft fort délicate, le moindre mouvement de l'eau, 
le moindre vent la trouble, & il y périt beaucoup de Coufins, 
dont l'efpece foûtient aifément cette perte par fa fécondité. 
La Nature a tellement balancé les périls & les prélervatifs, 
Jes inconvénients & les reflources, que les uns ne prévalent 
jamais confidérablement fur les autres, & que tout fe main- 
tient à peu-près dans le même état. 

Dès que les Coufins font parvenus à l'être, ils font nos 
ennemis déclarés, ils nous attaquent & nous bleffent avec 
des traits empoifonnés, & quelquefois la multitude de ces 
bleffures peut mettre des bras ou des jambes en péril. L'inf- 
trument, dont le Coufin fe fert, eft une T rompe très-vifible, 
longue d’une ligne, terminée par une pointe très-déliée, cela 
eit bien fimple, mais ce n’efl plus la même chofe au Micro- 
fcope, l'Aiguillon n'eft pas unique, ç'en font cinq ou fix, 
ils font enfermés dans un Etui plus folide, cet Etui eft fendu 
dans fa longueur, & s'ouvre quand il faut laifler fortir les 
Aiguillons. Mais pourquoi plufieurs Aïguillons ? picquent-ils 
tous enfemble où féparément? fe relayent-ils les uns les 
autres? que devient l'Etui ouvert pendant que l'Aiguillon 
picque? car l'Aiguillon s'enfonce dans notre chair, prefque 
de toute fa fongueur, & Etui ne le fuit pas, puifqu'ils font 
alors féparés. De plus il ne fuffit pas à l'Infeéte de nous 
picquer, il faut qu’il fucce notre fang pour fe nourrir, & on 
ne voit point par quel canal il peut le fuccer. 

Toutes ces difficultés & d'autres encore plus recherchées, 
ont été amplement traitées par M. de Reaumur, qui pour 
_ les réfoudre s’eft fouvent offert volontairement aux Coufins, 
& a donné fon fang, mais il ne s’eft pas encore contenté 
fur tous les points. 

On peut être furpris qu'une auffi légére playe que celle 
qui eft faite par un Coufin, caufe une inflammation aflés 
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doufoureufe. Mais il eft très-vraifemblable que le Coufin, 
pour rendre plus fluide notre fang qui feroit trop groflier 
& trop épais par rapport à fes vaifleaux, y mêle quelque 
Jiqueur qui vient de lui, & que cette liqueur eft un poifon 
pour nous. 

Il y a d’autres Mouches qui font bien pis que de picquer, 
qui vont porter & dépoler un ŒÆuf fous la peau d’un gros 
Animal tel qu'une Vache, un Œuf d'où éclôt un Ver qui 
fe nourrit du pus qui arrive ou fe forme inceffamment dans 
la petite cavité où il eft logé jufqu'à ce qu'il en forte pour 
fa métamorphofe, & cependant l'Animal n'en reffent ni 
douleur, ni incommodité, quoiqu'il ait quelquefois fous fa 
peau jufqu'à 1 $ de ces Habitants étrangers. Peut-être font-ils 
même là comme des Cauteres qui font un bon effet, tant 
il regne par-tout une grande variété. 

Dans cette grande multitude de Coufins que l'on voit, 
on n'en a point encore vü deux accouplés. Les Œufs font 
diflinguer bien fürement les Femelles d'avec les Mäles, mais 
on en demeure à. M. de Reaumur, qui les a bien épiés, en 
eft réduit à foupçonner qu'ils ne s’accouplent qu'en l'air, aflés 
haut pour être hors de la portée de notre vüé, & peut-être 
même pendant la nuit pour affürer mieux le miftere. 

En récompenfe leur ponte eft un morceau des plus cu- 
rieux de leur Hifloire. Il faut qu'elle fe faffe fur l'eau, puif 
que les Vers qui naîtront, y doivent vivre. Les Œufs n'y 
font pas femés à l'avanture, mais en petits paquets où ils font 
pofés les uns contre les autres, tous en un même fens, car 
vûs au Microfcope, ils reffemblent à des Quilles plus grofes 
par le bout d'enbas, & droites fur l'eau par ce bout-là. On 
ne concevroit pas bien comment f'infeéte a pu les placer f 
réguliérement dans cette fituation, & les aflujettir à s'y tenir, 
fur-tout ceux qui font fortis les premiers, & n'ont pu être 
appuyés fur d'autres déja placés, l'Infecte y employe une 
induflrie qu'apparemment on ne devineroit pas. Il étend hori- 
fontalemient fes deux derniéres Jambes, & les croife l’une 
fur l'autre le plus près qu'il peut de fon Anus. Le premier 
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Œuf qui fort va frapper à l'angle intérieur qu'elles font en- 
femble, & eft en même temps retenu par elles dans une 
mème pofition, fans en pouvoir changer. Pour l'Œuf fui- 
vant, l'angle des deux Jambes en s'ouvrant un peu plus le 
reçoit, & le ferre pareillement, & toûjours ainfi de fuite, 
Cette opération fe fait ordinairement ou fur une feuille flot- 
tante, ou contre les parois de ce qui contient l'eau. Nous 
pouvons prévoir bien {ürement que notre admiration aug- 
mentera toûjours avec le nombre de nos découvertes. Notre 
principale inftruétion fera d'apprendre combien nous fçavons 
peu, & combien de chofes nous devons toüjours ignorer. 
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E 
N fçait qu'il fe fait une grande évaporation de li Neige, 
mais on ne fçait peut-être pas fi-bien que cette éva- 
poration fe fait malgré la Gelée, & même quoique le froid 
augmente. M. de Reaumur en a fait l'expérience. 
LE 

M. Geoffroy a montré une piéce d'Os trouvée dans une 
Caverne fur une Montagne très-élevée près de Bordeaux, 
appellée S'e Croix du Mont. On a cru que ce pouvoit être 
l'extrémité inférieure de l Aumerus de quelque grand Animal 
différent de l'Eléphant. Quel fera cet Animal? Apparemment 
ce fait tireroit beaucoup à conféquence fi on pouvoit l'appro- 
fondir. 

I LT. 

On a vü affés de Météores ignées, Etoiles qui tombent, où 
qui filent , flammes volantes, globes de feux, &c. mais M. 
de Genfiane fit à l'Académie la relation d'un Phénomene de 
cette efpece, qui mérite d'être remarqué parmi tous les autres. 
1 l'obferva à Paris le 13 Juillet fur les 1 1 heures du foir 
C'étoit une efpece de grande Etoile très-brillante, placée affés 
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près des petites Etoiles du Genou droit de Perfte. Son dia- 
metre étoit à peu-près le quart de celui de la Lune, & elle 
avoit une queuë prefqu'à la maniére d’une Comete, mais 
auffi brillante que la tête, & pas plus longue que le quart du 
diametre de cette tête. 

Le mouvement de ce Phénomene étoit très-rapide & fort 
bizarre. Comme il ne fut obfervé qu'à la vüë fimple, M. 
de Genflane vit mieux la bizarrerie qu'il ne put juger de la 
vitefle. Le Phénomene partit du premier point où il avoit 
été apperçu, & décrivit une Courbe, qui après avoir monté, 
redefcendoit jufqu'à un point un peu plus bas que celui de 
l'origine. Là s’'éleverent par cinq ou fix reprifes des efpeces 
de fufées qui retomboient enfuite au point commun d'où 
elles étoient parties, & de-là le phénomene retourna au pre- 
mier point de fon origine par une feconde Courbe qui s'éle- 
voit moins que la premiére. I! retourna encore vers le mème 
point où il sétoit arrêté dans fon premier cours, mais par 
une Courbe beaucoup moins réguliére que les deux précé- 
dentes ; elle étoit ondée, s'élevant & s'abbaiffant alternati- 
vement, & elle fe feroit étenduë plus loin que les deux 
autres, fi une Colline n'eût pas caché le tout. L'obfervation 
ne dura qu'une bonne demi-heure. 

De la grandeur qu'avoit l'Etoile au commencement de 
lobfervation, elle vint à n'avoir plus que celle d'une Etoile 
de la 2m grandeur, & fon éclat, égal d'abord, & femblable 
à celui de Venus, ne fut plus fur la fin que celui d’un Char- 
bon ardent. Quand elle alla par la Courbe ondée, l'éclat fut 
inégal dans les élévations & les abbaïffements, & plus uni- 
forme dans les autres Courbes qui approchoient plus d'une 
droite. 

I V. 

Le 1 8 Octobre à 4 heures & demie du foir, M. Daleman, 
Ingénieur, revenant de faire un Nivellement à Chamfort 
dans le Comtat, fut furpris d'entendre tout-à-coup un bruit 
foûterrain aufli grand que celui de ro0 pieces de Canon 
de 24 livres de balle tirées à la fois. La Terre trembla fous 
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jes pieds, & les Glands de quelques Chênes qui étoient fur 
fon chemin, tombérent aufli dru que fi ç'avoit été de a 
Grèle; le Ciel étoit aflés ferein. Deux Minutes après il tomba 
une pluye de terre, comme lorfqu'une Mine a joué, cette 
fecouffe dura deux Minutes. M. Daleman apprit que l'allarme 
avoit été grande à Carpentras; des Cheminées, des Croix 
de pierre furent abbatuës. Dans plufieurs endroits de la 
Campagne on trouva la terre entr'ouverte à une fi grande 
profondeur, que les Perches des Laboureurs n'étoient pas 
affés longues pour aller jufqu'au fond. 


Les Paroifles de Meunes & de Coufiy dans le Berry à 
deux lieuës de St Aignan, & à demi-lieuë du Cher vers le 
Midi, font les endroits de la France qui produifent les meil- 
Jeures Pierres à fufil, & prefque les feules bonnes. Auffi en 
fourniflent-ils non-feulement la France, mais afiés fouvent 
les Pays étrangers. On en tire de Rà fans reliche depuis long- 
temps, peut-être depuis l'invention de la Poudre, & ce Canton 
eft fort borné. Cependant les Pierres à fufil n'y manquent 
jamais, dès qu'une Carriére eft vuide, on a ferme, & plu- 
fieurs années après on y trouve des Pierres à fufil comme 
auparavant. Voilà ce que M. le Comte de Biévre, qui avoit 
tout obfervé fur les lieux & affés Iong-temps, avoit écrit 
dans une Lettre que M. d'Ifnard fit voir à l'Académie, Les 
Carriéres & les Mines épuifées fe remplifient donc de nou- 
veau, & font toujours fécondes, comme le concluoit l'Auteur 
de la Lettre. 


Ous renvoyons entiérement aux Mémoires 
Les Obfervations du Thermometre faites pendant 
l'année 1738, en différents Climats, comparées à celles de 
Paris, par M. de Reaumur. 
Les Obfervations Météorologiques de 1738, par M. 


Caffini. 
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OBSERVATIONS ANATOMIQUES. 


ï: 

LieurTaup Médecin à Aix & Correfpondant de 
. l'Académie, a obfervé que la Rate n'a point de grof- 
feur déterminée, & toüjours à peu-près la même. If a trouvé 
& fur l'Homme & fur plufieurs Animaux vivants, que le 
volume de la Rate dépend de l'Efftomac plein ou vuide; 
sil eft plein, il la preffe & Ja reflerre; s'il eft vuide, il Jui 
permet de s'étendre. Aiïnfi c'eft dans un même Sujet que 
la groffeur de la Rate varie felon la circonftance de l'Eftomac 
plein ou vuide, & d'un Sujet à un autre, il y a toute appa- 
rence que cette grofieur ne varie pas plus que celle des autres 

parties. 

Quand l'Eflomac eft vuide, le Sang féjourne davantage 
dans la Rate, qui eft alors gonflée, & y devient moins cou- 
lant, & enfuite à mefure que l'Eftomac, qui fe remplit, 
comprime la Rate, ce Sang eft chafié avec force dans la 
Veine Splénique, devenu plus propre à la fécrétion de la 
Bile, parce qu'il a acquis plus de denfité en féjournant dans 
la Rate. M. Lieutaud tire les mêmes conféquences par rap- 
port aux Veines Méfenteriques, & aux autres Veines dont 
la réunion fait la Veine-porte. 

PE 

On fçait que les Stigmates font dans un grand nombre 
de Chenilles les feules bouches de la refpiration, & que fr 
on les ferme en les frottant d'Huile, bien-tôt après ces 
Animaux meurent. Cependant M. Bafin Correfpondant de 
Académie, & qui feconde M. de Reaumur dans fes recher- 
ches fur les Infectes, lui à appris qu'ayant ouvert le ventre 
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à des Chenilles qu'il avoit huilées, & qu'il comptoit pour 
mortes, il leur avoit vû reprendre la vie; & même l'opé- 
ration de leur ouvrir le ventre n'avoit pas été médiocrement 
cruelle, il avoit tiré de leur corps l'Eftomac, les Intefins, 
& toutes les parties qui pouvaient cacher le long Vaiffeau 
qui fuit la longueur de leur corps, & auquel on a donné le 
nom de Cœur ; qu'auroit-il fallu de plus pour tuer les Che- 
nilles lés plus faines & les plus vigoureufes! 

C'étoit cela même qui leur avoit rendu la vie, car autre- 
ment elles feroient demeurées dans cette apparence de mort, 
qui fe feroit bien-tôt changée en une mort réelle. C'eft le fait, 
mais pour l'expliquer, M": de Reaumur & Bafin conjeéturent 
qu'en ouvrant le corps de la Chenille huilée, & en cou- 
pant ce qui retenoit l'Eflomac & les Inteflins, on ouvroit 
des Trachées qui pouvoient porter l'Air au Cœur, La mer- 
veille fubfifte pourtant encore en partie, quelle caufe a dé- 
terminé cet Air à aller au Cœur, lorfqu'on ne voit plus aucun 
mouvement dans l'Animal? 

Il n'eft pas étonnant que toutes les Chenilles ne foient 
pas également fortes, & ne demeurent pas pendant le même 
temps en état de reprendre la vie. Jufqu'à préfent le temps 
le plus long que l'on connoifle, au bout duquel on puifle 
les ouvrir utilement, eft de 12 heures. 

Le Cœur ne recommence à battre qu'un quart d'heure 
au plütôt après l'ouverture du ventre. 

Comme il eft fort long, il recommence à battre tantôt 
à un endroit, tantôt à un autre, & de là le battement fe 
communique aux autres parties. 

Il devient pareil à celui qui fe voit dans les Chenilles 
vivantes, mais il ne dure guére.qu'une demi-heure, & il fe 
termine par la véritable mort. 

L'IX 

Pendant. Je Carème de 1737, une Dame dont nous 
fupprimons le nom, äigée de 45 ans, vint de Vefoul à 
Belançon, pour y folliciter un procès de la derniére confé- 
quence pour elle, & qui, fi elle l'eut perdu, eût mis le PE 

à des 
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à des malheurs très-fenfibles qu'elle avoit déja efluyés. Agitée 
de la plus vive inquiétude, elle ne {ortoit point ou de chés 
ceux à qui elle avoit affaire, ou des Eglifes pour tâcher de 
mettre le Ciel dans fes intérêts; on l'y voyoit quelquefois 
allant fe profterner devant tous les Autels l'un après l'autre, 
d'une maniére à fe faire remarquer de tous les Affiftants. 
Elle dormoit peu, & ne mangeoit prefque point, foit parce 
u’elle avoit perdu l'appetit, foit parce qu'elle fe déroboit à 
elle-même fa fubfiftance pour faire plus d’aumûnes qui lui 
obtinflent un bon fuccès. 

Elle apprit cependant que l'air du Bureau ne lui étoit pas 
favorable, & la veille du jour qu'elle devoit être jugée, elle 
tomba vers les $ heures du foir dans un état que l'on prit 
pour une Apoplexie, & l'on alla avec grande précipitation, 
chercher M. Attalin Profefleur en Médecine à Befançon, 

ui y courut avec M. Vacher Chirurgien des Hôpitaux de 
cette Ville, Correfpondant de l'Académie. 

Ils trouvérent la Dame aflife dans un fauteuil, immobile, 
les yeux fixés en enhaut, & brillants, les paupiéres ouvertes, 
& fans mouvement, les bras élevés, & les mains jointes, 
comme fi elle eût été en Extafe. Son vifage, auparavant 
trifle & pile, étoit plus fleuri, plus gai, plus gracieux qu'à 
l'ordinaire. Elle avoit la refpiration libre & égale, & les 
Mufcles du bas-Ventre jouoient avec facilité. Son poux étoit 
doux, lent, & aflés rempli, le même à peu-près qu'aux 
perfonnes qui dorment tranquillement. Ses membres étoient 
fouples, legers, & fe laifloient manier en tel fens qu'on vou- 
loit, fans faire aucune réfiftance; mais, & c’étoit là ce qui 
caractérifoit fon mal, ils n’étoient que trop obéiflants, ils ne 
fortoient point de la fituation où on les avoit mis. 

On lui abbaïfoit le Menton, fa Bouche s'ouvroit & reftoit 
ouverte. On lui levoit un Bras, enfuite l’autre, ils ne retom- 
boient point ; on les lui tournoit en arriére, & on les élevoit 
fi haut que l'homme le plus fort ne les eût pas tenus long- 
temps dans cette attitude, ils y demeuroient d'eux-mêmes 
tant qu'on les y laifloit. On la mit debout pour faire fur 
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fes Jambes les mêmes épreuves que fur fes Bras, & pour 
donner aux Jambes & aux Bras en même temps des atti- 
tudes difliciles à foütenir, & il eft aïfé de juger que non- 
feulement l'envie de connoître & d'approfondir le mal, mais 
encore une certaine curiofité pour un pareil fpectacle, firent 
imaginer tout ce qu'il y avoit de plus bizarre ; la Malade fut 
toûjours comme une Cire molle, qui prend fucceffivement 
toutes les figures que l'on veut, & s'en tiendra éternellement 
à la derniére. M. Attalin dit qu'il croit qu'elle fe füt tenuë 
la tête en bas, & les pieds en haut. Ce qui eft très-furpre- 
pant, c'eft que fon Corps, quoiqu’on l'inclinât en différentes 
façons, confervoit toüjours, & conflamment un parfait 
équilibre. Il fembleroit que la Statuë de Cire fe colloit par 
les pieds à ce qui la portoit, pour s'empêcher de tomber. 
Elle paroifloit infenfible. On la fecoüoit, on la pinçoit, 
on la tourmentoit, on lui mettoit fous les pieds un Réchaut 
de feu, on lui crioit même aux Oreilles qu'elle gagneroit fon 
procès; nul figne de vie. C'étoit une Catalepfie parfaite. 
M. Attalin fit venir M. Charles Profefleur comme lui 
en Médecine, la Dame fut faignée du pied par M. Vacher, 
ces M": allérent fouper, & revinrent bien vite à leur Malade, 
Ils la trouvérent revenuë de fon accident, qui avoit duré 
3 ou 4 heures, & elle les étonna beaucoup par un difcours 
aflés long, bien prononcé, bien lié, où elle faifoit une hiftoire 
pathétique de fes malheurs, & racontoit tout le détail de fon 
procès, le tout accompagné de réflexions morales qui naif- 
foient du fujet, & de Prieres à Dieu qu'elle n'avoit point 
prifes dans fes Heures, mais qu'elle compofoit fur le champ. 
On commença par la rafürer autant que l'on put, aux 
dépens même de la vérité, fur ce fatal procès, qui avoit caufé 
tant de ravage dans fon ame, enfuite on l'interrogea foi- 
gneufement fur tout ce qui s’étoit paflé en elle pendant fon 
accès. 
Elle ne voyoit rien, quelquefois feulement elle entendoit, 
& même fi bien qu'elle reconnut quelques perfonnes à la 
voix. Elle ne fe fouvenoit point d'avoir été faignée, mais 
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elle s'en douta quand elle fe vit le pied fié Le Réchaut de 
feu, qui auroit dù lui faire une impreffion beaucoup plus 
fenfible qu'une voix, ne lui en avoit fait aucune, Quoiqu'elle 
eût été fort tourmentée, il ne lui en refloit point de douleur, 
ni même de laffitude. 

Pendant qu'on s'entretenoit ainfi avec elle, on s'apperce- 
voit que de temps en temps elle interrompoit fon difcours 
pour poufler de petits foupirs, & que dans ces moments fes 
yeux devenoient fixes & immobiles. On ne manquoit pas 
aufi-tôt de faire tout ce qui étoit poffible pour prévenir l'accès 
dont on étoit menacé. Elle revenoit d'abord à elle, & conti- 
nuoit de parler, mais fans reprendre le fil de fon difcours où 
elle l'avoit laifié ; elle en commençoit un autre, quoiqu'on la 
fit fouvenir de quoi il avoit été queftion, & à quel point 
elle en étoit demeurée; & cela arrivoit toutes les fois que 
cetie petite menace d'accès avoit interrompu fon difcours. 
L'idée de ce qu'elle avoit encore à dire périfloit abfolument, 
&'il s'en préfentoit elle une autre qu’elle n’étoit pas maîtrefle 
de refufer. 

Au bout d’une heure l'accès vint dans toute fa force, les 
accidents Cataleptiques furent les mêmes, ou peut-être plus 
marqués que la premiére fois. Quand ils furent finis, la Malade 
aflife dans fon fauteuil, fe mit à parler pendant une bonne 
heure & demie fur le ton & dans le ftile que l'on connoifioit 
déja, mais enfin fes difcours fenfés fe changerent en extra- 
vagances accompagnées de hurlements affreux, & elle fut 
attaquée d'une Frénefie violente, dont la Catalepfie n'avoit 
été que le prélude. 

Tous les remedes, que les habiles gens qui la traitoient, 
purent employer pendant trois ou quatre jours qu'elle paffa 
encore à Befançon, furent inutiles. On la renvoya chés elle 
à Vefoul, & ce qui ne furprendra peut-être pas moins que 
fa maladie, elle eft aétuellement à Vefoul en bonne fanté, 
fans avoir eu aucune récidive. Viendra-t-if un temps où ces 
fortes de phénomenes s'expliqueront ! 
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I V. R 

Le mème M. Vacher, dont nous venons de parler, a 
envoyé à l'Académie un petit brin de Paille de Chanvre, qui 
avoit tué une Femme de 57 ans, d'un tempérament fort & 
robufte. Elle l'avoit avalé en brifant du Chanvre fur une 
Bancelle, pour en féparer les Chenevottes, elle ne s'en étoit 
nullement apperçüë, & elle ne s'en douta que quand elle fut 
faifie peu de temps après d'une Toux douloureufe, & d'une 
extrème difficulté de refpirer & de parler. Elle fe fentoit toû- 
jours le Gofier picoté. Elle mourut en moins de trois jours, 
& M. Vacher qui Fouvrit, trouva le brin de Paille dans l'in- 
térieur de ki 1'° Subdivifion des Bronches, qui fe diftribuë 
à l'entrée du Lobe gauche du Poumon. Il étoit fitué tranf- 
verfalement comme une Barre dans 12 Bronche au deffus de 
la divifion, fiché de maniére qu'il en picquoit par fes deux 
pointes les parois internes. L'irritation continuelle qu'il cau- 
foit à des parties d'un 'fentiment très-vif & très-exquis, 
enflamma le Poumon, qui en portoit effeétivement toutes 
les marques, les autres Vifceres étant parfaitement fains. 

V. 

M. le Comte de Biévre écrivoit dans la même Lettre dont 
on a déja parlé * un fait fingulier, qu'il garantifoit. Une 
Payfanne du Bourg de Villantrois en Berry, accoucha dans 
l'Eté de 1737, mais l'Arriére-faix ne vint point après l'En- 
fant, & quelques jours enfuite la parole lui manqua. Quoi- 
qu'elle ne fût pas délivrée, Va fanté lui revint, & elle fe remit 
à travailler dans fon ménage comme à l'ordinaire, à cela près 
qu'elle gardoit un profond filence. Au bout d'un mois, il 
arriva un accident qui la mit tout d’un coup dans une telle 
colere contre fon Mari qu'elle en recouvra là parole pour le 
gronder, & apparemment il fut bien repentant. Depuis ce 
temps-là elle parle auffi fouvent & auffi librement qu'avant 
fes couches, ayant toûjours fon Arriére-faix dans le corps. 
H y a là bien de l'extraordinaire, & de plus d'une efpece, 

VI. 
M. le Cat, Démonftrateur Royal & Chirurgien de l'Hôtel- 
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Dieu de Roïüen, a dit à l'Académie que dans un Enfant de 
huit jours il avoit trouvé les Veines Coronaires réunies dans 
un feul Tronc, qui, fans pénétrer dans l'Oreillette droite, fe 
jettoit dans la Veine Souclaviére gauche. 
VHEI 

Le même, en faifant la difeétion d’un Marcaffin, a trouvé 
Ja Veine Azigos bifurquée vers la bafe du Cœur, &'jettant 
chacune de fes Branches dans chacune des Oreillettes, 

V'AUTE 

M. Morand a fait voir à l’Académie un morceau de Par- 
chemin, du nombre de ceux qui ont été retirés de l'incendie 
de Ja Chambre des Comptes ; il avoit fouffert un changement 
qui parut mériter de l'attention. Comme il n’y avoit qu'une 
moitié de ce morceau qui ait éprouvé l'aétion du feu, elle 
étoit plus courte que l'autre d'un grand tiers, les lettres 
raccourcies & les intervalles des lignes rapprochés à peu-près 
d'autant. La furface étoit demeurée unie, & l'écriture fem- 
bloit en être plus lifible que celle du côté fain. 

Il paroît donc que ce morceau de parchemin étoit devenu 
moins large & en mème temps plus épais, en confervant une 
furface réguliére, ce qui ne permet pas de croire que les 
Fibres fe foient fimplement plifiées les unes fur les autres. 

M. Morand imagina que le tiflu du Parchemin étant fait 
de plufieurs couches de différentes Fibres, les Fibres inté- 
rieures s’étoient bourfoufilées, pendant que les extérieures 
s'étoient froncées, ce qui expliquoit la diminution de la gran- 
deur & l'augmentation de l'épaiffeur. 

H falloit pour la juftefle de l'explication, que la fruéture 
du Parchemin y füt conforme, & pour la découvrir, M. 
Morand fit plufieurs expériences. Celle qui lui réuffit le 
mieux, fut de préfenter au feu un morceau de Parchemin 
ordinaire, au point qu'il fût un peu froncé, un peu rétréci; 
enfuite il le fit tremper dans de l'eau fimplement 24 heures, 
après quoi il fépara aifément trois couches très-diftinétes ; les 
deux extérieures d’un tiflu très-ferré, celle du milieu plus 
molle & aflés analogue au corps Muqueux de la peau. 

F ii 
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Comme le Parchemin ordinaire n'eit autre chofe que de 
la Peau de Mouton, dont il n'eft reilé précifément que le 
Euir, moyennant les préparations qu'il a etfuyées, M. Morand 
clpéroit que le procédé qui lui avoit fervi à décompoler le 
Parchemin , pourroit réuflir pour décompoler la Peau de 
l'Homme, ce qui auroit été utile aux Anatomifles, qui n'en 
développent pas aifément la ftruéture; mais il l'a eflayé en- 
vain, &il n'a pu tirer pour la difieétion aucun parti de 
l'obfervation qu'un pur hazard lui avoit offerte. 


Ette année M. Ferren, dont nous avons déja parlé en 

1733*, a préfenté à l'Académie de nouvelles recher- 
ches qu'il a faites fur les Vaifieaux Limphatiques, appellés 
par M. Vieuflens Nevro-limphatiques. 

Sur ce que l'on voit dans les Inflammations un grand 
nombre de petits Vaifieaux pleins de Sang, on juge que ces 
Vaifleaux, du moins une grande partie, ne portent dans leur 
état naturel que de la Limphe, & on fe croit bien fondé à 
imaginer des Vaifleaux Limphatiques, tant Artériels que Vei- 
neux, deftinés à recevoir des Vaiffeaux Sanguins la partie 
{éreufe du Sang, & à la porter dans les parties du Corps à 
la maniére de ces Vaifieaux. Ce n'eft pas que tout cela ne 
foit extrémement vraifemblable, mais enfin on ne d'a pas vü, 
& M. Ferren a beaucoup travaillé pour voir, & y a réuffr, 
c'eft-à-dire, qu'il a vû des Vaiffeaux Limphatiques dans leur 
état naturel, remplis feulement de leur férofité tranfparente. 
Ja montré à l'Académie ceux de l'Uvée de F'Œil humain, 
où ils paroifloient en grand nombre, difpofés comme des 
Rayons ferpentants qui alloient de la circonférence de l'Uvée 
à celle de l'Iris, & fe fubdivifoient comme des Vaifieaux 
Sanguins. C’eft dans les Yeux bleus, ou tirants fur le bleu, 
que cela fe voit le plus diftinétement. Le Mémoire de M. 
Ferren renferme un détail très-ample de tout ce qui a rapport 
à la découverte & à l'hiftoire de ces nouveaux Limphatiques, 


& fait fentir l'utilité qu'on doit tirer de cette recherche. 


L'Académie s'eft bien confirmée dans l'idée avantageufe 
qu'elle avoit de la fagacité de l'Auteur en Anatomie. 
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Ette même année M. le Cat de Roüen, qui fe trouvoit 

à Paris, vint rendre compte à l'Académie des différents 
fuccès qu'il avoit eus dans fes opérations de la Taille Latérales 
Nous en avons déja touché quelque chofe en 1737 *, & 
annoncé des éclaircifiements qu'on va donner. 

I déclara qu'en 173 $ & 173 6 il avoit cru ajoûter quel- 
que perfection à cette opération , en eflayant de faire à la 
Veffie une incifion qui intérefloit le dedans de la Proflate, le 
Col de la Veffie & un grand pouce de fon corps. Ee coup 
de main lui paroifloit facile, mais les fuites n'en furent pas 
heureufes, au moins ne put-on reconnoitre d'autre caufe de 
mort dans ceux qui fuccomberent ; ils avoient eu les acci- 
dents les plus vifs de la Colique Néphrétique, & fon trouva 
dans leurs cadavres que l'incifion intérieure alloit prefque 
jufqu'à l'Uretere gauche. 

M. le Cat y ayant bien réfléchi, fe renferma dans le projet 
de débrider feulement par une petite incifion le Col de la 
Veflie & la Proftate à côté du Veru-montanum, afin d'ouvrir 
la voye à une douce dilatation. Pour cela il employe des 
Lithotomes étroits, & après avoir entamé les Téguments 
& l'Uretre avec un premier, il fe fert d’un fecond un peu 
courbe, qui a la convexité de fon tranchant fort court, 
tournée vers le ReGum, & qui n'abandonne point la créne- 
lure de la Sonde. C’eft avec celui-ci qu'il débride fürement 
& fans danger le Col de la Veflie. Il aflüre auffi qu'il tire de 
grands avantages des crénelures qui font au côté droit de 
tous fes inftruments, pour les introduire fucceflivement l'un 
après l'autre. 

C'eft à ces corrections qu'il attribuë les bons fuccès qu'il 
a eus cette année & la précédente dans huit opérations qu'il 
a faites dans l'Hôtel-Dieu de Rotüen. 

En même temps M. Morand & M. Guerin le fils à Paris, 
M. Perchet à Fontainebleau, & à Naples où il a été appellé 
pour être le premier Chirurgien du Roy des deux Siciles, & 
M. de la Haye à Rochefort, ont fait fix autres opérations par 
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la méthode latérale, dont cinq ont réuffi; treize en tout fur 
atorze. 

Nous croyons devoir à cette occafion avertir d’une erreur 
de fait qui fe trouve dans un Traité de Chirurgie de M. Sharp 
Anglois, Ouvrage eflimé. I n'eft nullement vrai que la Taille 
Latérale ait été défenduë en France. L'Auteur qui avoit été 
mal inftruit, a fupprimé ce fait dans une 2% Edition de fon 
Livre. On en auroit pu tirer une conféquence defavantageufe 
aux Chirurgiens François, & injufle, 


NT renvoyons entiérement aux Mémoires 
Les Remarques de M. Winflow fur plufieurs articles 
du Traité de Borelli, De Motu Animalium. 


CHIMIE. 
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PORN LS ET A IN. 
- 
N Ous ne répeterons point d'après M. Geoffroy, qui a 


entrepris d'étudier à fond l'Etain, lhiftoire naturelle 
de ce Métal, des différentes Mines d’où on le tire, de la 
manicre dont on le reconnoit, dont on le fépare de fa Mar- 
caflite, dont on le travaille pour le débiter enfuite, &c. Il 
nous fuffira de dire qu'il y en a en Angleterre, en Alle- 
magne, en quelques pays des Indes Orientales, mais que 
celui dont nous ufons communément en France nous vient 
d'Angleterre. Ce pays-1à eft fi anciennement connu pour 
produire l'Etain, que les Grecs ont donné fon nom aux Iles 
Caflitérides. 

L'Etain d'Angleterre n'eft point pur. Il y a même de 
févéres Réglements qui défendent d'en faire fortir de pur 
hors du Royaume, cependant quelques Curieux ne laiffent 
pas de trouver moyen d'en avoir quelques morceaux, & 
M. Geoffroy efl de ce nombre. 

Tous les Etains que l'on peut avoir de différents lieux 
font alles, ou de Plomb, ou de Cuivre, ou de Zinc, ou de 

Bifmuth, ou de plufieurs de ces matiéres minérales à la fois. 
On a eu dans ces alliages différentes vüës, tantôt de rendre 
l'Etain plus propre à un certain ufage, tantôt à un autre, 
& peut-être aufh les alliages ont-ils dû être variés {lon la 
nature de l'Etain qu'on avoit eu de la Mine. 

Nos Potiers d'Etain ont des Epreuves pour reconnoître 
Jes alliages de l'Etain commun qu'ils employent, & il leur 
eft ordonné de n'en employer que d'une certaine qualité; 
mais ces Epreuves fuffifantes pour le defein des Loix, & 
pour l'intérèt ordinaire du Public, ne fuffroient pas pour 
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Éisfire toute la curiofité d'un Chimifte, ni même pour aller 
aufli Join qu'une plus grande utilité du Public pourroit le 
demander. Ainfi M. Geoffroy a entrepris d'examiner par 
rapport aux alliages toutes les différentes fortes d'Etain qu'il 
pourroit recouvrer. 

Heureufement il avoit entre les mains cette petite quantité 
d'Etain d'Angleterre défendu, qu'il appelle vierge, & comme 
il eft certainement plus pur que tous les autres, c'efl à celui- 
là qu'il les compare tous. Quoique plus pur, il a encore de 
l'alliage, foit artificiel, ce qui viendra de la maniére dont il a 
été purifié, foit naturel, c’eft-à-dire que différents principes, 
& quelques-uns peut-être qui ne font pas eflentiels, feront 
entrés dans fa premiére formation. 

M. Geoffroy commença donc fes recherches par cet Etain 
vierge. Il en prit 2 Onces qu'il fit pafler par 1 2 calcinations 
fuccefives, chacune d’un Éu & d'un temps égal. On voit 
afiés que le deffein étoit d'ouvrir tellement ce Mixte de tous 
les fens, que rien de ce qui y étoit entré ne püt s'y cacher, 
& que par des perquifitions fi redoublées tout füt forcé à fe 
découvrir. Il étoit important d’obferver à la quantiéme per- 
quifition ou calcination un principe paroifloit, & s’il fe faifoit 
reconnoître à des marques plus ou moins fortes. 

A la premiére calcination de l'Etain vierge, il fe forme 
fur la furface du métal en fufion une petite pellicule de parties 
calcinées qui fe difpofent en écailles blanches, & un peu rou- 

âtres. On voit qu'en plufieurs endroits cette pellicule fe 
foûleve, fe gonfle, s'ouvre, & qu'il en fort tantôt une petite 
flamme blancheätre qui jette une fumée de la même couleur, 
tantôt une végétation métaliique qui neft pas forte. A la 
feconde calcination les bourfoufflements augmentent, & les 
végétations devenuës plus confidérables s’élevent en forme 
de Choufleurs ; la Chaux blanche commence à Être tachetée 
de noir. Ce noir augmente dans les calcinations qui fuivent, 
les bourfouflements diminuent, les végétations ceflent, & 
enfin à la douziéme calcination, tous les phénomenes des 
précédentes ont prefque entiérement difparu, le peu de chaux 
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qui refte, eft mêlé de quelques grains de métal très-menus, & 
qui paroiffent beaucoup plus durs que l'Etain. 

De cet expolé, quoique fort abrégé, & aflés fuperficief, on 
peut ou conclurre ou conjeéturer qu'il y avoit dans cet Etain 
vierge beaucoup de Soufre, & un Soufre aifément inflam- 
mable, & aifément féparable du Mixte, que les fumées ou 
vapeurs blanches venoient de parties métalliques effentielles 
à l'Etain, que les taches noires indiquoient du Plomb mêlé 
en petite quantité, qui ne fe manifefloit que plus tard. M. 
Geoffroy foupçonne que ces petits grains durs qui ont paru 
tout à la fin, pouvoient être de l'Argent, mais il n'en a pas 
eu une aflés grande quantité pour s'en aflürer par la Coupelie. 
I foupçonne aufit par l'odeur que jettoient quelquefois les 
vapeurs, & par des réflexions plus recherchées, qu'il pouvoit 
y avoir dans fon Etain quelque mêlange d’Arfenic, qui alors 
n'eût pas apparemment été artificiel. 

Cela fufht pour faire comprendre comment M. Geoffroy, 
ayant une fois fa piéce de comparaifon bien établie, & bien 
connuë, s’en eft fervi pour examiner d’autres Etains ; ceux, 
par exemple, qui au même nombre de calcinations que l'Etain 
vierge jeitoient moins de vapeurs blanches, avoient moins 
de parties métalliques propres ; ceux dont la Chaux étoit 
tachetée non pas de noir, mais de verd, avoient du Cuivre, 
& non pes du Plomb; ceux qui diminuoient davantage de 
poids par la calcination , avoient du Bifmuth, qui eft une 
matiére très-volatile, &c. 

M. Geoffroy auroit bien voulu pouvoir féparer l'Etain de 
tout alliage, mème naturel, & lavoir dans toute fa pureté, 
mais il avoué qu'il n'a encore pu y réuffir, au moins d'une 
maniére qui füt affés aifée & aflés praticable. On ne doit pas 
en ce Siccle-ci fe prefler de defefpérer de rien. 
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SUR:-DWW SEL) DE. GLAUBER 
TROUVE DANS LE VITRIOL. 


V. les M. Ous avons fait en 1729*, un petit dénombrement 
p-288. des différentes matiéres où un feul Chimifte de l'Aca- 
* p.23. démie, M. Boulduc, avoit trouvé du Sel de Glauber, que 
l'on n'auroit pas trop foupçonné d'y être. Cette furprife, f 
çen eft encore une, doit augmenter par la découverte de 
M. Hellot, qui a démêlé auffi de ce Sel dans le Vitriol d'An- 
gleterre. Il avouë que ce n'a été que par hazard, mais ce 
hazard n'a été le fruit que d'une opération très-longue & 
très-pénible, dont le détail effrayeroit tout autre qu'un Chi- 
mifte bien déterminé à une recherche. 
Tout le monde fçait que le Sel de Glauber eft formé par 
un Acide Vitriolique tranfporté fur la Bafe du Sel Marin. 
*p.65. Nous avons affés amplement parlé de cette Bafe en 1736*, 
& fuiv. le Sel de Glauber ne fe formera ni d'un autre Acide que 
Je Vitriolique uni à la Bafe du Sel Marin, ni d'une autre 
Bafe que celle du Sel Marin unie à l'Acide Vitriolique. 
D'un autre côté, on fçait que le Vitriol verd, tel que celui 
d'Angleterre, eft formé de l'Acide Vitriolique uni à une 
Bale terreufe & ferrugineufe. 
I eft poffible qu'il fe trouve dans le Vitriol dès fa premiére 
formation un Sel de Glauber, de grands Chimifles tiennent 
que le Sel Marin eft l'origine de tous les autres Sels, il y 
aura donc par-tout les deux principes qui le compofent, 
fon Acide, & fa Bafe, mais quelquefois défunis, & quand 
il fe formera un Vitriol, il pourra arriver qu'un Acide Vitrio- 
lique rencontre une Bafe de Sel Marin, nuë, pour ainfi dire, 
& dépourvüë d’Acide, & s'y unifle. Ce Sel de Glauber fera 
dans le Vitriol en auffi petite quantité, aufli caché, & auf 
enveloppé qu'on voudra. IT n'eft pas même néceflaire qu'il 
y ait à la rigueur du Sel Marin dans tous les Sels, il fuffit 
qu'ils foient tous fort mêlés, comme ils le font certainement, 
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Mais il eft beaucoup plus apparent que le Sel de Glauber 
fe foit formé dans le Vitriol par l'extrême violence du feu, 
par l'opération de M. Hellot, pourvû qu'il y ait eu dans le 
Vitriol un peu de Sel Marin caché. Le feu avoit chaflé tous 
les Acides à tel point que d'un Caput mortuum de 18 livres 
de Vitriol, il ne reftoit que 2 Onces + de Sel, dont mème 

rès d’un fixiéme n'étoit qu'une Terre. L'Acide Vitriolique 
eft le moins volatil de tous, celui qui s'éleve Le plus ditfi- 
cilement. Par conféquent après que les Acides de ce Sel 
Marin s’étoient envolés, & avoient laifié leurs Bafes à nud, 
il pouvoit refter encore des Acides Vitrioliques propres à 
s’en faifir. 

M. Hellot trouve très-vraifemblable qu'il y ait effedive- 
ment du Sel Marin dans le Vitriol, mais il fera impoffble 
de l'y découvrir par la voye de la diftillation, on vient d'en 
dire la raifon d'avance, l'Acide de ce Sel s’envolera avant 
le Vitriolique, il fera donc décompofé, & on ne pourra plus 
le voir fous fa forme naturelle. Il ne reftera de lui que fa 
Bafe dont l'Acide Vitriolique fe fera emparé. Un Sel de 
Glauber repréfentera le Sel Marin qui n'éxiflera plus. 


Ous renvoyons entiérement aux Mémoires 
L’Ecrit de M. Geoffroy fur la Maniére de préparer  V. les M. 
les Extraits de certaines Plantes. P: 193- 
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BETA Ne O CEE 


SUR L'AUGMENTATION DE LA FORCE 
DES BOIS DE SERVICE. 


de Phifique ne demande pas mieux que d'interrompre 
fes hautes fpéculations pour fe rendre utile aux befoins 
de la Société, mais elle ne peut guére être d'une utilité 
confidérable, à moins que ceux qui font dans les grandes 
places ne la déterminent à fuivre certains objets dont ils 
connoîtront l'importance, & ne la favorifent dans festravaux. 
Heureufement M. le Comte de Maurepas a dans fon Dépar- 
tement la Marine & l'Académie des Sciences, il a voulu 
profiter de l’Académie pour Ja Marine, & a chargé M: du 
Hamel & de Buffon, d'examiner s’il y auroit quelque moyen 
de rendre plus folides les Bois qu'on employe à la conflruétion 
des Vaifieaux, & M. de Buflon à travaillé en mème temps 
au mème fujet. | 

Hs ont fait féparément les expériences néceflaires, & elles 
leur ont donné toutes ce mème Réfultat; des Arbres, dont 
on veut employer le Bois à des ouvrages {olides, ayant été 
au temps de la Séve, dépouillés de leur écorce dans toute 
Jeur Tige, & laiflés fur pied en cet état jufqu'à ce qu'ils 
meurent, ce qui ne va qu'à trois ou quatre ans au plus, 
fourniflent un bois plus Er plus ferré, & plus unifor- 
mément ferré, que ne feroient d'autres Arbres de même 
efpece, de mème äge, de mème groffeur, femblables en tout, 
mais qui n’auroient pas été dépouillés de leur écorce, &traités 
de même. Outre cela ils fourniflent plus de bois bon à 
employer, car des autres Arbres, il en faut retrancher l’Au- 
bier, qui eft trop tendre, & trop différent du Cœur ou bois 
parfait, au lieu que dans ceux-ci tout eft Cœur, leur Aubier 
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ou ce qui en tient la place, eft aufii dur, & même plus dur 
ue le Cœur des autres. 

I paroît d’abord aflés furprenant que pour amener le bois 
à cette perfection, il ait fallu mettre l'Arbre dans un état 
qui hâtoit beaucoup & infailliblement fa mort, mais quand 
on vient à y réfléchir, la raifon Phifique fe découvre. Un 
Arbre croît par des Sucs qui, montés de la Racine, s'infi- 
nuent non-feulement dans toutes fes parties pour le nourrir, 
mais principalement entre fon écorce, & le bois déja fait, 
où ils forment de nouvelles couches qui ne fe durcifient & 
ne deviennent bois qu'avec le temps. Dans un Arbre entié 
rement écorcé, ces couches nouvelles ne peuvent plus fe 
former, & d'autant moins que le bois, qui eft alors nud, fe 
reflerre par l'attouchement immédiat de l'Air. Mais en même 
temps les Sucs n’en montent pas moins de la Racine dans 
toute la Tige dépouillée, & ils ne peuvent plus que s'arrêter 
& fe figer dans tous les interftices vuides, & cet effet eft 
d'autant plus grand qu’ils montent en plus grande abondance, 
comme ils font au temps de la Séve. C'eft dans ce temps 
qu'il faut écorcer, parce que les Canaux des Sucs étant alors 
plus ouverts, on eft plus für qu'ils en recevront dans la fuité 
tout ce qu'ils en pourront recevoir ; à la longue ces Canaux 
gorgés de Sucs fe ferment les uns après les autres, & l'on 
voit que l’Arbre pouffe toüjours moins de feuilles, les pouffé 
plus tard, & les perd plûütôt, jufqu'à ce qu'enfin il meuré 
quand tous fes Canaux, ou la plus grande partie, font fermés, 
mais c’eft par cette raifon-là même qu'il laifle un bois plus 
compacte, plus folide, & d’une folidité plus uniforme. On 
fçait aflés combien cette uniformité eft requife dans les bois 
de Service, & que s'ils ont un endroit foible, c'eft toûjours 
pur-là qu'ils font attaqués, & qu'ils le font beaucoup plûtôt 

ue s'ils avoient fait par-tout une réfiflance égale. 

La différence de poids, & par conféquent de folidité entre 
deux morceaux de Chène qui ne différent qu'en ce que l'un 
vient d’un Arbre écorcé, & l’autre d’un Arbre non écorcé, 
peut être comme de 4.à $, ce qui n'eft pas peu confidérable, 
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Magié cet avantage de l'écorcement des Arbres, les 
Ordonnances le défendent févérement dans le Royaume, & 
nos deux Académiciens ont eu befoin de permiflions parti- 
culiéres pour oler faire leurs expériences. Mais les Ordon- 
nances n'ont pas eu tort de ne point compter fur un avantage 
que l'on ne connoifloit point, & qu'on ne devoit pas deviner. 
H eft bien vrai que Vitruve avoit dit que les Arbres entaillés 
par le pied en acquéroient plus de force pour bien fervir 
dans les Bitiments, ce qui eft bien éloigné de l'écorcement 
total, & enfin n'étoit qu'un mot ancien parfaitement oublié. 
Il eft vrai encore qu'un Auteur moderne & Anglois, cité 
par M. de Buffon, avoit rapporté cette pratique comme 
ufitée dans une Province d'Angleterre, Mais cela n’étoit guére 
plus connu, & nos Ordonnances faites dans des temps peu 
Phificiens, fe font déterminées fur des inconvénients qui 
frappoient les yeux. Le Tan néceflaire pour les Cuirs, fe 
fait avec de l'écorce de Chène, & on l'enlevoit duns le temps 
de la Séve, parce qu'alors effeivement elle étoit plus aifée 
à enlever, & que l'opération coûtoit moins, mais ces Arbres 
écorcés ayant été abbattus, leurs Souches repoufloient moins, 
parce que les Racines s'étoient trop épuifées de Sucs dans la 
Séve. On croyoit auffi que les Souches ne repoufloient plus 
du Colet, comme il le faut pour faire de nouveau bois, ce 
qui n'eft vrai que des vieux Arbres, ainfi que M. de Buffon 
s'en eft affüré Maintenant que l'on eft plus Phificien & plus 
éclairé, il fera aifé dans ces fortes de matiéres, d'apporter, 
quand on le jugera à propos, des modifications aux anciennes 
Ordonnances, & de les rendre plus utiles au Public, &.par- 
faitement dignes de notre Siecle. 

Pour mettre d'abord toute cette matiére fous un feul coup 
d'œil, nous avons donné & le Réfultat général de toutes 
les Expériences, & fon explication Phifique ; mais cette 
explication eft compolce de plufieurs parties, dont chacune 
n'a été conftatée, du moins jufqu'à un certain point, que par 
beaucoup d'expériences particuliéres, & c’eft ce qu'il eft bon 
de voir plus en détail, ne füt-ce qu'à caufe de quelques 

connoiflances 
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connoiffances incidentes qui en peuvent naître. 

Un Arbre entiérement écorcé produit encore au moins 
pendant une année des Feuilles, des Bourgeons, des Fleurs 
& des Fruits, & par conféquent il eft monté des Racines 
dans tout fon bois, & dans celui qui étoit le mieux formé, 
une quantité de Séve fuflfante pour ces nouvelles produc- 
tions. La feule Séve, qui a été propre à nourrir le bois, a 
fait aufli tout le refle, & il n'eft pas vrai, comme quelques- 
uns le croyent, que la Séve de l'écorce, celle de l'aubier, & 
celle du bois, nourriflent chacune une certaine partie à l'ex- 
clufion des autres. 

Pour comparer la tranfpiration des Arbres écorcés & non 
écorcés, M. du Hamel fit pañier dans de gros Tuyaux de 
Verre, des Tiges de jeunes Arbres toutes femblables entre 
elles à cela près, il les maftiqua bien haut & bas, & il'ob- 
ferva que pendant le cours d'une journée d'Eté, tous les 
Tuyaux fe remplifloient d'une efpece de vapeurs, de brouil- 
lards, qui fe condenfoient le foir en liqueur, & couloient 
en bas, c'étoit 1à fans doute la matiére de la tranfpiration; 
elle étoit fenfiblement plus abondante dans les Arbres écorcés. 
De plus, on voyoit fortir des pores de leur bois une Séve 
épaifle, & comme gomimeufe. 

De-là M. du Hamel conclud que l'écorce empèche l'excès 
de Ja tranfpiration, & la réduit à n'être que telle qu'il faut 
qu'elle foit pour la végétation de la Plante; que puifqu'il 
s'échappe beaucoup plus de Sucs des Arbres écorcés, leurs 
Couches extérieures doivent fe deffécher plus aifément & 
plus promptement; que ce defléchement doit gagner peu à 
peu les Couches plus intérieures, & d'autant plus que celles-ci 
font reflerrées par les extérieures qui ne s'étendent plus, & 
au contraire fe refferrent; que cette caufe fe joint apparem- 
ment à celle du défaut des Sucs qui auroient paffé entre 
l'écorce & le bois pour former de nouvelles Couches, & 
que toutes deux arrêtent l'accroifflement de l'Arbre, ce qui 
l'oblige, comme il a été dit, à ne croître plus qu’en folidité 
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& en force; enfin que cette Séve, qui ne fe voit que fur 
les Arbres écorcés, eft une fubftance qui fe perd alors utile- 
ment, puifqu'elle n’a plus de nouvelles Couches à former, 
& que fi toute la Séve à la fois s'employoit à rendre le bois 
plus dur, tous les Canaux fe boucheroient trop vite, & trop 

u uniformément. 

Si le defféchement d’un Arbre écorcé contribuë à le faire 
mourir au bout de quelques années auffi-bien qu'à l'empêcher 
de continuer à eroitre, on pourra retarder fa mort en pré- 
venant le defféchement par quelque artifice, comme par un 
enduit de quelque Cire, par quelque Enveloppe, &c. Et en 
ce cas on pourroit efpérer que l'Arbre qui vivroit plus Jong- 
temps fans croître, fe a davantage. M. du Hamel a 
eu cette penfée, dont l'expérience jugera, ainfi que de toutes 
les autres, quoique déja plus appuyées par l'obfervation. 11 ne 
faut pas fe hâter de croire qu'on ait tout vü dans un fujet. 


Ous renvoyons entiérement aux Mémoires 
L'Ecrit de M. de la Condamine fur l’Arbre 
du Quinquina. 
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Er année M. Rouflain a préfenté à l'Académie une 
maniére de faire les Multiplications & Divifions Arith- 
métiques par de petits Bâtons à limitation d'une Méthode 
du Baron Neper. On à trouvé que M. Rouffain rendoit cette 
Méthode plus commode & plus fimple, en affermiflant ces 
Bätons dans un Cadre, & diftinguant certaines Bandes de 
Chiffres par des couleurs, ce qui prévient les erreurs que 
pourroit produire le dérangement des Bâtons, & a paru te 
bien imaginé. 
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GEOMETRIE. 


Ette année M. de Cury, dont nous avons déja parlé 
en1728*&en1730*, a fait voir. à l'Académie une 
Théorie affés étenduë des figures ifopérimetres reéilignes. 

Tout le monde fçait qu'aucune figure fermée, foit re&ti- 
ligne, foit curviligne, foit mixtiligné, ne contiendra jamais 
une auffi grande aire qu'un Cercle qui lui feroit ifopérimetre. 
On en a donné fa démontftration à priori dans les Eléments 
de la Géométrie de l'Infiui. Un périmetré étant polé, l'aire qu'il 
contiendra fera d'autant plus grande 1 ° que le nombre de fes 
côtés fera plus grand, & qu'ils feront 2° plus égaux entre 
eux, & 3° d’une pofition plus égale. Ces trois principes fe 
trouvent dans le Cercle à leur derniére perfection. 

Si l'on conçoit qu'une ligne qui fera le périmetre conflant 
d'une infinité de figures indéterminées, ait été d'abord la 
circonférence d’un Cercle, elle aura donc renfermé la plus 
grande aire pofible, & elle n'en renfermera plus que de 
moindres, fi elle devient enfuite le périmetre de telles autres 
figures qu'on voudra. On peut concevoir ces aires décroiflant 
par degrés depuis celle du Cercle. Ces aires non circulaires 
ne laifleroient pas de pouvoir être égales à des aires circu- 
laires qu'il feroit facile de concevoir, & même de déterminer, 
& lon auroit une Suite de Cercles décroiflants qui repré- 
fenteroient les aires des différentes figures ifopérimetres. Il eft 
clair que les rayons de ces différents Cercles auroient toûjours 
entre eux un rapport réglé fur celui des aires. 

Pour mettre quelque régularité, & une régularité géomé- 
trique & calculable dans les figures ifopérimetres rectilignes 
en nombre infiniment infini que l'on peut faire avec une 
ligne conflante donnée, M.de Cury veut que toutes les figures 
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qu'il confidérera foient formées de deux parties. La r'e eft 
compofée de côtés en nombre quelconque, & d'une gran 
deur quelconque, mais tous égaux entre eux, & ayant auffr. 
la même pofition. I eft évident qu'ils font une Suite de 
Cordes d’un même Cercle; où ils peuvént être infcrits. La 
2de partie de la figure, & celle qui la ferme, n’eft compolée” 
que de deux côtés égaux, pofés fur les deux extrémités de 
cette efpece d'arc qui forme la 1° partie, & fe rencontrants 
fous un angle quelconque. Ils feront d’une grandeur quel- 
conque, excepté de celle des côtés de la 1" partie, car alors 
la figure feroit un Poligone régulier, infcrit tout entier dans 
un Cercle, & qui auroit certainement la plus grande aire 
qu'un Poligone femblible & ifopérimetre püt avoir. 

La figure indéterminée & toûjours ifopérimetre de M. 
de Cury, ou fon Poligone irrégulier quelconque, étant bien 
conçu, il eft aifé de voir par les principes établis ici, d'où 
Jui pourra venir la plus grande aire poflible. Il faut profiter 
de tout ce que les fuppofitions laiffent de libre. Les côtés de 
la 1°e partie du Poligone font fuppolés égaux entre eux & 
d'une égale pofition, on ne peut plus qu'en rendre le nombre 
Le plus grand qu'il fe pourra. Dans la 24e partie il faut rendre: 
les deux côtés égaux les moins inégaux qu'il fe pourra à ceux 
de la 1°° partie, & en même temps rendre auffi les angles. 
qu'ils font avec ceux de Ja 1'° partie, & celui qu'ils font 
entre eux les moins inégaux à ceux de cette 1° partie. Par 
tout cela enfemble le Poligone irrégulier approchera toûjours 
autant que l’on voudra du régulier, & par conféquent de la 
plus grande aire qu'il puifle avoir avec le périmetre qu'il a. 

De tous les Poligones irréguliers de M. de Cury, il eft 
vifible que celui qui a le moins de côtés eft un Quadrilatere, 
car ces Poligones ne peuvent avoir moins de deux côtés dans 
leur 1'e partie, ni plus de deux dans la 24e, C'eft cétte pre- 
miére efpece qui a la moindre aire poffible entre tous les 
Poligones ifopérimetres ; de-là les aires vont toüjours croif 
fant avec le nombre des côtés, 
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- A. ces aires croiflantes répondent, comme nous venons 
de le dire, des aires circulaires égales, & ces aires-là ne font 
pas fiétices ou étrangeres au fujet, puifque réellement tous 
ces Poligones irréguliers ont leur 17€ partie infcrite ou au 
moins infcriptible dans un Cercle. Ces différents Cercles cir- 
confcrits font plus ou moins grands felon les aires, & y ont 
un rapport, mais qui variera felon les différents Poligones. 

On peut donc imaginer des Courbes telles que leurs Coor- 
données auroient entre elles les rapports des rayons des Cer- 
cles circonfcrits aux aires correfpondantes chacune dans fon 
Poligone, bien entendu que ces rayons qui font des grandeurs 
d'une feule dimenfion, & qui comme tels ne pourroient être 
comparés à des aires qui en ont néceffairement deux, feront 
multipliés par une ligne conftante qui fera le Parametre des 
Courbes. M. de Cury fait une Equation générale, où il 
comprend tout ce qui peut faire varier les aires des Poligones 
réguliers, Ce font les mêmes chofes que nous avons expli- 
quées, mais dont quelques-unes ont dû prendre une forme 
ou une expreflion plus géométrique. 

Le tout fe réduit à cinq grandeurs, le rayon du Cercle 
circonfcrit, le nombre des côtés de la 17€ partie du Poligone, 
leur grandeur dans ce Cercle, la portion du Cercle qu'occupe 
la 11 partie du Poligone, la grandeur des côtés de la 24e 
partie par rapport à ceux de la 1re, Ces grandeurs, qu'il faut 
laifler indéterminées dans une Equation générale, la rendent 
affés compliquée par la néceffité des expreffions qu'elles de- 
mandent, À mefure qu'on en détermine quelqu'une, on voit 
naître différentes Courbes, dont M. de Cury à donné plu- 
fieurs exemples bien choifis, & des Calculs qui ont mérité les 
louanges de l'Académie fur le fçavoir & la grande application 
de l'Auteur à toutes les matieres de Géométrie, 

On pourroit ne pas entendre aflés fur quoi portent ces 
derniers termes, fi nous n'avertiflions que l'Académie avoit 
déja vû dans cette même année un autre Mémoire de M. 
de Cury, dont nous n'avons pu rendre compte, parce qu'il 


“ 
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étoit trop purement Algébrique, & rouloit fur une matiére 
abftraite. M. l Abbé de Bragelongne avoit avancé en 1730 * 
un Théoreme fans démonitration fur le nombre de Points 
doubles dont les Courbes font fufceptibles felon l'ordre dont 
elles font. Ce Fhéoreme nouveau & curieux, &dont il paroît 
que la vérité doit être afiés enveloppée, fat, au jugement de 
l'Académie, parfaitement démontré par M.de Cury. 


de Méan, dont nous avons déja parlé * ailleurs, a fait 
. voir à { Académie une Quadrature du Cercle, à fa- 
quelle il ne s'eft pas trompé, comme a plüpart de éeux qui 
entreprennent ce Probleme fans trop fçavoir de quoi il s’agit. 
I! a bien fçû qu'il ne donnoïit qu'une approximation. On en 
a d'excellentes en nombres, la fienne eft d'un autre genre, 
elle eft à l'œil. Après avoir partagé un demi-Cercle en 6 
figures égales, dont 4 font des Segments, & 2 des Triangles 
mixtilignes, il change 2 de fes Segments en 2 Triangles 
mixtilignes d’une autre forme que les premiers, mais d'une 
fuperficie égale; enfuite il déplace ces figures, & les arrange 
de maniére qu'il en forme un Reclangle, à cela près que 2 
de fes Segments fe croifent tant foit peu, pendant qu'ils 
laiflent d’ailleurs un petit vuide, qui paroît à l'œil faire une 
compenfation. L'Académie a trouvé cette approximation 
ingénieufe. 


N Soldat des Invalides a préfenté à l'Académie un 

Mémoire très-confus & très-mal digéré, & dont le 
file n'eft pas d’un Géometre, où il cherche s'il eft poflible 
que le rapport connu de 3 à 1, qui eft entre un Cube & 
une Piramide de même bafe & de mème hauteur, fe retrouve 
entre la fuperficie quarrée de cette bafe, & quelque portion 
de cette fuperficie qui fera déterminée par une Courbe. 
C'eft-là ce qu'on entend qu'il veut dire. Tous les Géometres 


* V. les M. 
P: 434. 


* V.l'Hift. 
de 1731. 
P- 92. & celle 
de1737. 
P! 107 
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fçavent que ce rapport eft trouvé il y a long-temps par le 
moyen de la Parabole, mais le Soldat ne connoiftoit point 
hParabole, &ce n'a été qu'avec une peine infinie & à force 
-de tête qu'ila pu découvrir qu'une Ordonnée de Courbe 
: égalelau côté du Cube donné, réfoudroit la queftion qu'il fe 
-propofoit. L'ignorance de l'Auteur fait fon éloge. C'eft par 
de pareils Ignorants que toutes les Sciences ont dû com- 
mencer, & ils pourroient bien être auffi admirables que leurs 
“plus illuftres Succeffeurs. 


Ous renvoyons entiérement aux Mémoires 


V.es M, . L'Ecrit de M. Nicole fur le Cas irréduétible du 
re 27 3° degré. | 
V.lesM. : Celui du mêmé fur les Equations du 5me degré. 
P: 244. - e 


ASTRONOMIE. 


DES SCrENCE!S 6; 
Be he De Me M M AE RE MERE AE EE MO 
A SFRONOMIE. 


SUR L'EXCENTRICITE DE LA TERRE 
BE DES" PLANETESTNFERIEURES. 


N fçait aflés que le Soleil, autour duquel tournent 

toutes les Planetes, n’eft cependant le centre exact du 
mouvement d'aucune d’entre elles. Les Aftronomes conçoi- 
vent qu'il n'efl qu'un foyer commun à différentes Ellipfes 
qu'elles décrivent autour de lui, & que par conféquent elles 
en font toüjours plus ou moins éloignées dans les différents 
points de leurs Orbites, ou qu'elles lui font excentriques, & 
même plus ou moins excentriques les unes que les autres. Le 
point qui dans chaque Ellipfe eft le plus éloigné du Soleil, 
qu'on nomme l'Aphélie, & le point qui en eft le plus proche, 
ou le Périhele , s'appellent d’un nom commun es Apfides, & 
la droite qui les joint eft la Zone des Apfides. Le centre du 
Soleil eft fur cette ligne, & il eft clair qu'il ne la doit pas 
couper en deux moitiés égales. C'eft leur inégalité plus ou 
moins grande pour chaque Planete ou leur rapport, qui fait 
la grandeur de fon excentricité, 

Elle fe conclut donc de la figure Elliptique que l’on donne 
en général aux Orbites des Planetes, & quelque vraifemblable 
que foit cette fuppofition, quelque autorifée qu’elle foit par 
le confentement affés unanime des Aftronomes, ce n'eft 
enfin qu'une fuppofition ; & comme les excentricités des 
Planetes, & fur-tout celle de la Terre, qu'on nomme com- 
munément l'excentricité du Soleil, font des Eléments très- 
importants dans une infinité de Calculs, il vaudroit mieux 
les avoir par des obfervations immédiates. Les Philofophes 
même fe fient plus à leurs yeux qu'à leur raifon, il eft vrai 
qu'ils fçavent bien voir. M, de Fouchy donne ici d’abord 


Hif. 1738. 1 


V. les M. 
p.185. 


66 HISTOIRE DE L'ACADEMIE ROYALE 

une Méthode pour déterminer immédiatement & fans aucune 
fuppofition l'excentricité de la Terre, qui efl celle dont nous 
avons le plus fouvent befoin. 

La ligne des Apfides de la Terre, qui eft un diametre de 
lOrbe annuel, étant conçüë divifée inégalement, comme 
elle l'eft, par le centre du Soleil, il eft clair que fi je puis 
avoir par obfervation un efpace dans le Ciel, un arc du 
mouvement d'une Planete , divifé inégalement & en même 
raifon que la ligne des Apfides de la Terre, j'aurai par le 
rapport connu des deux parties de cet arc, celui des deux 
parties de la ligne des Apfides de la Terre, c'eft-àa-dire, 
l'excentricité de la Terre au Soleil. Quand li Terre eft dans 
fon Aphélie au 1°r Juillet ou environ, je prends exaétement 
le lieu de Jupiter dans le Ciel; fix mois après, la Terre étant 
dans fon Périhélie, je prends encore le lieu de Jupiter, voilà 
dans le Ciel un arc parcouru par Jupiter, dont les deux 
extrémités répondent à celles de la ligne des Apfides de la 
Terre ; refte à divifer l'arc comme la ligne des Apfides eft 
divifée par le Soleil. Or j'aurai fürement fur l'arc le point 
correfpondant à cette divifion, fi j'y puis avoir un point où 
Jupiter foit vû de la Terre précifément comme il le feroit 
du Soleil. Ce point ne peut être que celui où fera Jupiter 
dans fon oppofition au Soleil. Donc fi entre mes deux obfer- 
vations extrêmes, j'en ai une de Jupiter oppolé au Soleil, 
J'aurai l'arc total de Jupiter divifé felon la même raifon que 
la ligne des Apfides de la Terre. On voit bien par-là quels 
choix de temps font néceffaires pour cette détermination. 

Ce n'eft pourtant pas là à la lettre la Méthode de M. de 
Fouchy, elle eft plus géométrique, mais elle ne roule que fur 
les mêmes principes. Toutes les mêmes chofes étant polées, 
il forme par les trois obfervations des'Triangles où les deux 
moitiés inégales de la ligne des Apfides entrent comme côtés 
ou bafes, & la Trigonométrie en donne le rapport par le 
moyen d'angles connus, & d'un côté connu qui eft la diftance 
de Jupiter au Soleil. 


La Méthode de M. de Fouchy, & l'idée fimple que nous 
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en avons donnée, fuppofent toutes deux que dans le temps 
des fix mois pendant lefquels dure en quelque forte Fobfer- 
vation totale, le mouvement de Jupiter foit égal & uniforme, 
car s'il étoit croiflant ou décroiflant , la correfpondance de 
Farc décrit par Jupiter, & de fa ligne des A pfides de la Terre 
feroit troublée, ou, ce qui revient au mème, les mêmes 
angles obfervés dans des temps égaux, ne domneroient pas 
les mêmes grandeurs. Or il efl bien für que le mouvement 
réel des Planetes n'eft pas uniforme. Mais ici ïl ne s’agit que 
du mouvement de Jupiter pendant fix mois. If fait fa révo- 
lution en F2 ans, & par conféquent r Signe en 1 an, & 
1 5 degrés en 6 mois, & on peut fans erreur fenfible prendre 
fon mouvement pour uniforme pendant cette 24° partie 
de fa durée. De plus ce mouvement de » 5 degrés eff coupé 
en deux parties par li ligne où Jupiter eft en oppofition avec 
le Soleil, & sd y a de l'erreur, elle fe diftribuë également 
des deux côtés, de forte que la proportion des deux parties 
de la ligne des Apfides de fa Ferre n’en eff point altérée, & 
c'eft cette proportion que lon cherche uniquement ; enfin 
c'eft toûjours dans l'Aphélie & le Périhélie que le mouve- 
ment des Plnetes eft le plus inégal, & sil y avoit beaucoup 
d'erreur à craindre, on en féroit quitte pour ne pas faire 
Fopération préfente dans des temps où Jupiter, qu'it faut 
néceflairenrent avoir en oppolition avec le Soleil, y feroit 
vers fon Aphélie ou for Périhélie. Mais M. de Fouchy trouve 
que mème en ce cas-là on ne fe tromperoit que de 1 3" tout 
au. plus en fuppofant le mouvement de Jupiter égal, ce qui 
ne produiroit ici aucun eflet fenfible. Et comment en pro- 
duiroit-elle un ? on prouve par le Caleul qu'une erreur de 3, 
infiniment fupérieure, n'en produiroit qu'à peine. 

ÏE y auroit encore dans la 'Fhéorie de M. de Fouchy une 
autre fource d'erreur à craindre: H faut que la pofition de Ja 
ligne des Apfides de la Terre y foit bien déterminée, ou, 
ce qui eft le même, les points des deux Apfides, tout dépend 
de-R, & c'ett fur quoi les Aftronomes ne font pas d'accord, 
à un ou peut-être deux degrés près. Mais il fera aifé de voir 

l'ij 
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que cette incertitude eft trop légere pour être dangereufe. 
On peut fuppoler fans crainte que l'Aphélie de la Terre eft 
au 8e du Cancer & le Périhélie à l'oppofite. 

Quand la Terre eft ou précifément ou feulement à peu- 
près entre fon Aphélie & fon Périhélie, dans le lieu d'où elle 
voit Jupiter en oppofition, il eft certain qu'elle en eft plus 
proche de tout le demi-diametre ou à peu-près de fon Orbe 
annuel, que quand elle étoit dans fon Aphélie ou fon Péri- 
hélie fur une extrémité d'un diametre de cet Orbe, qui eft 
de 66 millions de Lieuës. Donc les apparences, qui dé- 
pendent des diflances de Jupiter à la Terre, doivent varier. 
La Latitude de Jupiter, c'eft-à-dire, l'éloignement où il 
paroit être du plan de l'Ecliptique, ou de l'Orbe annuel de 
la Terre, variera donc, & il eft clair que ce doit être felon 
Ja raifon des diflances de Jupiter à la Terre. Par conféquent 
fi la latitude de Jupiter a été obfervée, & lorfque la Terre 
étoit dans fon Aphélie ou fon Périhélie, & Jorfqu'elle étoit 
fur la ligne où Jupiter eft en oppofition, ces deux différentes 
latitudes donnent la proportion des deux différentes diflances 
de Jupiter à la Terre correfpondantes, & enfin en retran- 
chant de la plus grande de ces diflances la plus petite, on a 
ka grandeur du rayon de l'Orbe annuel fur lequel étoit la 
Terre lorfqu'elle a vü Jupiter en oppofition. Autant qu'on 
fera d'opérations femblables, autant on aura de rayons de 
lOrbe annuel de la Terre, ée qui ferviroit à en déterminer 
exactement la figure. C’eft-là un fruit furnuméraire de la 
Théorie de M. de Fouchy pour l'excentricité de la Terre. 

Cette Théorie, appliquée enfuite aux deux Planetes infé- 
rieures , eft fort fimple. Venus étant dans fon Aphélie, on 
obferve exaétement fon lieu dansde Ciel, & l’on conçoit une 
ligne tirée de la Ferre àce lieu où eft Venus; on en conçoit 
une autre tirée de la Terre au Soléil, dont le lieu eft toûjours 
bien connu ; voilà les deux côtés d’un Triangle qui fe forme, 
dont la bafe fera la plus grande moitié de la ligne des Apfides 
de Venus. Dans ce Triangle on a deux angles, le re", celui 
fous lequel la Terre voit la Uiflance de Venus au Soleil, le 24, 
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celui fous lequel on verroit du Soleil la diftance'de Venus à 
Ja Terre ; il ne faut donc plus, pour réfoudre tout le Triangle, 
w’en connoître un côté, & l'on connoîït pour le moins celui 
qui eft la diflance de la Terre au Soleil. On fait la même 
opération quand Venus eft à fon Périhélie, & l’on a de même 
la petite moitié de fa ligne des Apfides, & par conféquent 
le rapport de ces deux moitiés inégales, ou l'excentricité de 
Venus. L'intervalle entre les deux opérations fera de plus de 
3 mois 

Vers le milieu de cet intervalle Venus doit avoir été né- 
ceflairement en conjonétion, foit fupérieure, foit inférieure, 
avec le Soleil, puifqu'aux deux extrémités de l'intervalle elle 
a été la plus éloignée qu'il füt poflible d'être en conjonétion. 
Si cette conjonction, qui peut fe faire dans tous les points 
de l'Orbite de Venus, puifqu'elle dépend de la combinaifon 
de fon mouvement avec celui de la Terre, s'eft faite lorfque 
Venus étoit dans fa moyenne diflance au Soleil, il eft certain 
que dans le temps des deux opérations elle aura été non- 
feulement fur fa ligne des Apfides, mais encore dans les deux 
points de cette ligne, Fun le plus éloigné du Soleil, l'autre 
le plus proche où elle puifle être dans aucune de fes révolu- 
tions, & que par conféquent fon excentricité y fera mieux 
marquée. Il fera donc à propos de choifir pour les deux 
opérations une année où la conjonction de Venus, fupérieure 
ou inférieure, fe fafle vers fes moyennes diflances au Soleil. 

M. de Fouchy prouve par le calcul des erreurs poffibles 
en cette maticre, qu'elles ne font nullement à craindre. La 
pofition de Ja ligne des Apfides de Venus dans le Ciel eft 
beaucoup plus douteufe que celle de la ligne des Apfides de 
la Terre, mais quand on s'y tromperoit de 6 degrés, ce qui 
eft exceflif, on le pourroit encore impunément. 

Les opérations feront ls mêmes pour Mercure que pour 
Venus, mais la Méthode s'arrête R, elle ne va point juf- 
qu'aux Planetes fupérieures. L'Orbe de la Terre enveloppe 
ceux de Venus & de Mercure, mais il eft enveloppé par tous 
les autres. Cette différence de pofition change tout. Si Jupiter, 

[ii 
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par exemple, en oppofition au Soleil, eft dans fon Aphélie, 
il ne pourra être dans fon Périhélie qu'en conjonétion, & 
il y fera invifible, IL fera rare qu'il puifie être vifible dans 
l'Aphélie & le Périhélie d'une même révolution, & quand il 
le fera, il faudra attendre 6 ans d'une opération ou obfer- 
vation à l'autre. I nous fuffit de faire entrevoir combien 
différent à cet égard les Planetes des deux différents ordres. 
M. de Fouchy elpere cependant découvrir une Méthode qui 
déterminera auffi fans aucune hipothele les excentricités des 
Pianetes fupérieures. 


SUR LE MOUVEMENT DES FIXES. 
4 ne peut mefurer aucun mouvement fans le rapporter 


à quelque point fixe, & les premiers À ftronomes n'ont 
pas douté qu'ils n'en euflent autant pour la mefure des mou- 
vements célefles, qu'ils voyoïent d'Etoiles dans le Firmament, 
On n'a pas joûi fort long-temps de cet avantage, ou de cette 
commodité. Nous avons rapporté en 1708 * comment & 
en quel temps on s'étoit defabufé d’une penfée fi naturelle 
& fi conforme au témoignage des yeux. Les Etoiles fixes ne 
font plus fixes, elles ont fur les Poles de l'Ecliptique un 
mouvement d'Occident en Orient qui caufe ce qu'on appelle 
la Préceffion des Equinoxes. Tout cela a été expliqué dans 
l'endroit cité. 

Ikeft vrai que les Etoiles ne fe meuvent qu'affés lentement, 
& que par- hr elles peuvent encore fervir de points fixes pour 
des mouvements d'une plus grande vitefie, il fiut mème. 
abfolument qu'elles en fervent, puifqu'on n'a pas de points 
plus fixes dans le Ciel; mais il faut aufli pour les employer 
à cet ufage, que lon connoifle eur mouvement dans toute 
fa précifion poflible, fur-tout quand on leur rapportera des 
mouvements qui feront aufli d'une certaine lenteur. 

Comme on croit à préfent qu'elles ne font que 1 degré en 
70 ou 72 ans, il eft bon d'avoir des obfervations éloignées 


D'EIS L'SIC TE N C'E'S. 71 
entre elles de tout ce temps-là, & heureufement on en avoit 
de feu M. Caflini faités en 1670 à l'Obiervatoire, dès que 
ce grand Bîtiment fut achevé ; elles en furent prefque les 
prémices. Mais comme le temps qui s'eft écoulé depuis eft 
encore afiés court par rapport au fujet dont il s'agit, on a jugé 
qu'il falloit que les obfervations d'aujourd'hui fuppléaflent 
par une extrême exaélitude au peu d'intervalle qu'il y auroit 
entre elles & les derniéres qui les précédoient. 

L'objet des opérations eft d'avoir en deux temps aflés 
éloignés la détermination du lieu d'une même Fixe en Lon- 
gitude, la différence des deux lieux fera le chemin qu'elle 
aura fait pendant l'intervalle des deux obfervations. On né 
cherche point immédiatement la Longitude ou la Latitude 
d'une Etoile. On les a beaucoup plus facilement par les Af- 
cenfions droites & les Déclinaifons, en fuppofant l'angle de 
YEcliptique avec l'Equateur connu. On à le lieu de lAfcen: 
fion droite d'une Etoile en tel temps que l’on veut, en 
comparant fon paflage par un certain Méridien déterminé au 
pañlage du Soleil dont on connoit toûjours l Afcenfion droite, 
& l'on a la Déclinaifon de l'Etoile en comparant dans un 
même jour fa hauteur Méridienne à celle du Soleil. Tout cela 
ne demande que des opérations fimples & commünes, mais 
qui devenoient difficiles par la rigoureufe précifion dont on 
avoit befoin. 

Feu M. Caffini en 1670 avoit choifi Ar&turus pour en 
comparer le paflage par le Méridien de FObfervatoire avec 
celui du Soleil. Les deux paflages fe font prefque toüjours à 
des hauteurs différentes, ce qui oblige à déplacer la Lunette 
pour l'un des deux, & peut y caufer quelque irrégularité dont 
on ne s'appercevra pas. M. Caflini prévint cet inconvénient, 
quoique léger, en choififlant un temps où le Soleil füt dans 
le même Parallele qu'Aréturus, le mois de Mai, & c'eft 
d'ailleurs un temps favorable aux obfervations. Le Soleil & 
Arclurus devoient donc pañler par le fil vertical de fa même 
Lunette immobile, & fi le centre du Soleil ne pañloit pas 
précifément par le même point de ce fil qu'Aréturus, cela 
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ne pouvoit caufer aucune erreur dans la différence entre ces 
pallages, parce qu'on avoit eu foin de mettre ce fil parfai- 
tement vertical. 

La différence de temps entre le paflage du Soleil & celui 
d'Aréturus par le Méridien eft une certaine partie, £ou+, &c. 
de {a révolution entiére ou du Soleil ou d'Aréturus, & pour 
avoir exactement la valeur de cette partie, il faut connoître 
celle de la révolution entiére de l'un ou de l'autre de ces 
Aîlres, & l'opération n'eft finie que quand l’un ou l'autre a 
été vû de retour au Méridien. On fçait aflés que ces deux 
révolutions ne font pas égales, que celle du Soleil eft fa plus 
longue, & il y faudra avoir égard; mais une attention plus 
délicate, c'eft que ces deux révolutions commençant & finif- 
fant en des temps fort différents, car Arélurus ne paffera au 
Méridien qu'à ro heures du foir, par exemple, il eft pofible 
que pendant l'une de ces révolutions la Pendule ait eu quelque 
irrégularité qu'elle n'auroit pas euë pendant l'autre, & peut- 
être aura-t-on préféré par hazard la révolution malheureufe, 
parce qu'on croyoit le choix indiflérent, ainfi qu'il le devoit 
paroitre en effet. Ce choix ne fe pouvant faire par raifon, 
le feul moyen d'éviter une erreur qui fe cacheroït toûjours, 
eft de faire plufieurs opérations confécutives, où l’on fe 
réglera tantôt fur l'une des révolutions, tantôt fur l'autre, & 
Jon prendra le milieu des réfultats. Auffi-bien en pareille 
matiére ne fe contenteroit-on pas d'une feule opération. 

Telles furent en 1 670 les principales précautions, & les 
plus particuliéres au fujet, que feu M. Caflini employa à la 
détermination exacte de l'Afcenfion droite d'Aréturus. M. 
Caffini les a toutes répétées 68 ans après au mois de Mai, 
& a trouvé enfin le point de l'Afcenfion droite d'Aréturus 
avancé vers l'Orient de $ 7 Minutes. Un intervalle de 68 ans 
n'a pas fuffi pour donner le degré entier, & on n'a pas eu 
la patience de l'attendre. | 

M. Caffini avoit pris auffi la déclinaifon d’'Aréturus, & 
de ces deux pofitions de l'Etoile par rapport à l'Equateur, 
on tire les deux correfpondantes qu'elle a par rapport à 

l'Ecliptique, 
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lEcliptique, fa Longitude & fa Latitude, pourvû que lon 
connoifle l'angle de l'interfeétion de l'Ecliptique & de l'E- 
quateur. On n'en auroit pas douté il y a quelque temps, 
mais à préfent les Aftronomes commencent à foupçonner 
affés généralement qu’il va en diminuant. Ce ne peut être 
que de fort peu, comme de 1 Minute en 100 ans*, & cela 
ne peut guére tirer à conféquence pour le mouvement des 
Fixes en Longitude, fi ce n’eft après bien des Siécles. Pour 
la Latitude des Fixes, elle en feroit effentiellement altérée, 
puifque l'Ecliptique s'approcheroit ou s'éloigneroit toüjours 
d'une Fixe quelconque, quoique fort lentement encore. Mais 
enfin cela fe vérifieroit par des obfervations ou extrémement 
éloignées les unes des autres, ou d'une précifion & d'une finefe 
qui pourroient tenir lieu d’une grande diflance de Siécles. 

M. Caflini a voulu commencer à éprouver ce dernier 
moyen, & découvrir, s'il étoit poflible, quelque variation 
de Longitude ou de Latitude dans les Fixes. IT ne Fa pu 
qu'en obfervant avec l'exactitude la plus fcrupuleufe des 
pofitions d'Etoiles déja déterminées par les Aflronomes les 
plus anciens & les plus fürs, tels que Ptolemée & Tycho, 
& en comparant à leurs déterminations celles qu'il trouvoit, 
ou qui avoient été trouvées par les plus habiles Modernes, 
comme M. Flamfleed. Le réfultat d'un long & pénible tra- 
vail eft qu'effeétivement il a trouvé des variations dont il 
ne paroït pas que l’on puifle douter. 

Par le mouvement qui fait la préceflion des Equinoxes, 
les Fixes ne peuvent avoir de variation en Latitude, elles 
n'en peuvent avoir qu'en Longitude, & c'eft-à-dire feule- 
ment que leur Longitude croit toûjours, mais également & 
uniformément dans toutes, de forte qu'elles gardent toüjours 
la même difpofition entre elles, la même configuration. 

Par le mouvement qui rapprocheroit fans cefle l'Eclip- 
tique de l'Equateur, les Fixes changeroient toujours & de 
Latitude, & de Longitude, mais toutes encore également 
& uniformément, & leur configuration entre elles ne chan- 
geroit point. Mais les variations trouvées par M. Caffini ne 


Hifl. 1736. K 


* V. P'Hift, 


de1734. 
p-77: à f. 


* p. 76. 
& fuiv. 


74 HISTOIRE DE L'ACADEMIE ROYALE 
peuvent appartenir ni à l'un ni à l'autre de ces mouvements, 
& ce qui décide en un mot, c'eft que fi quelque Etoile a 
des variations, une autre n'en a pas, ou les a en fens con- 
traire de ce qu'il faudroit. Les configurations qui devroient 
être immuables changent. Il y a une Etoile dans l'Aigle, 
qui, fi toutes chofes continuënt leur cours, aura à fon Occi- 
dent après un grand nombre de Siécles, une autre Etoile 
qu'elle a préfentement à fon Orient. 

Nous avons parlé en 1737*, de l'Aberration apparente 
des Fixes, découverte dûë au célébre M. Bradley. Par-là 
il eft bien vrai que les Fixes ont des variations tant en Lon- 
gitude qu'en Latitude, & quoique ce ne foit 1à qu’une fimple 
apparence, elle fufhroit fi elle répondoit à tout. Mais elle 
dépend, comme on l'a vü, de certains principes, elle eft 
aflujettie à des circonftances qui ne quadrent point avec les 
variations obfervées par M. Caffini. Toutes les Fixes, par 
exemple, ont les variations caufées par l'Aberration de M. 
Bradley, elles les ont inégales felon leur pofition par rapport 
à l'Edcliptique, même felon leur pofition par rapport au Soleil 
& à la Terre, &c. Rien de tout cela ne fe retrouve ici. 

I faut donc que les variations dont il s’agit, ne tiennent 
ni aux mouvements réels de la Préceflion des Equinoxes, 
& de la diminution de l'obliquité de l'Ecliptique, ni à l'ap- 
parence qui fait l Aberration des Fixes ; il faut que ces mêmes 
variations puifient n'appartenir pas à toutes les Fixes, du 
moins dans le même temps, & pour tout cela il faut que 
ce foient des mouvements réels & particuliers, qui rendront 
les Fixes encore moins Fixes que l'on ne croyoit. 

Le Sifleme des Tourbillons, car on eft fouvent obligé 
d'en revenir là, nous offre de lui-même tout ce qu'on peut 
defirer fur cette maticre. Toutes les Fixes font autant de 
Soleils, centres, comme notre Soleil, chacun de fon Tour- 
billon, mais centres feulement à peu-près, & qui peuvent 
fe mouvoir autour d'un autre point central général. Le Soleil 
pourroit lui-même fe mouvoir de cette façon, mais s’il eft 
à cet égard parfaitement immobile, il eft plus que vraifem- 
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blable que la Loi de là variété infinie qui regne dans fa 
Nature, ne permettra pas qu’ils foient tous de cette exacte 
immobilité. I! y en aura même qui s'en écarteront jufqu'au 
point que leurs écarts nous deviendront fenfibles, fr nous 
les fuivons avec un grand foin. D'ailleurs la compreflion 
perpétuelle, l'aétion réciproque des Tourbillons les uns con- 
tre les autres peut très-naturellement dans quelques Tour- 
billons d’une conflitution particuliére, jetter hors de leurs 
places des Soleils, qui y reviendront, fi l'on veut, après bien 
des Siécles. Il ne faut point craindre d'imaginer trop hardi- 
ment dans limmenfité de la matiére, dans la variété infinie 
de fes mouvements, & dans l'éternité des Ages ; tout ce 
que nous avons à craindre au contraire, c'eft que les bornes 
infiniment étroites où nous fommes renfermés, ne reflerrent 
toüjours trop nos idées. 


JUR L'OSBSERVATION 
DU SOLSTICE D'ETE de 1738. 


Gus Aïticle fe rapporte affés au précédent. I s'agit 
d'une Méthode trouvée par M. Manfredi Académicien 
Aflocié, pour déterminer les Solftices par les Etoiles fixes, 
& mife en ufage cette année par M. Caffini au Solftice d'Eté, 

Un mois ou environ avant le Solitice dont le temps eft 
connu à peu-près, on prend exactement la différence d'Af- 
cenfion droite entre le Soleil & une Fixe, ici ç'a été Arturus. 
Deux mois après, le Solftice étant arrivé vers le milieu de 
cet intervalle, on prend encore la différence d’Afcenfion 
droite entre le Soleil & Ar@urus, lorfque le Soleil fe re- 
trouve au même Parallele où il étoit dans le temps de la 
premiére obfervation, & il faut qu'il s'y retrouve précifément. 
Ainfi il fera prefque néceflaire que la Lunette foit immobile, 
comme il a été dit ci-deflus*. Le Soleil qui depuis la pre- 
micre obfervation s'eft élevé d'une certaine quantité jufqu'au 
point du Solflice, & de-là eft defcendu de la même quantité 
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jufqu'au point où il a été vü dans la feconde obfervation, 
a donc néceflairement coupé cet intervalle en deux moitiés 
égales lorfqu'il a pafié par le point du Sofftice, & cela, quoi- 
que fon mouvement n'eût pas été égal de part & d'autre, 
ou, ce qui eft le même, il a paffé par le point du Solflice 
lorfque cet intervalle a été coupé en deux moitiés égales. Or 
cet intervalle, c'eft la fomme des deux différences d’Afcen- 
fion droite obfervées entre le Soleil & Aréturus. Donc en 
coupant cette fomme par la moitié, on a une différence 
d'Afcenfion droite qui eft précifément celle que doivent 
avoir entre eux le Soleil & Aréturus au moment du Solftice, 
Il ne faut donc plus qu'avoir obfervé cette différence vers 
ce temps-là; fr elle ne s'eft pas trouvée précifément telle 
qu'on l'a déterminée, un peu de calcul très-aifé en déter- 
minera bien vite le moment. 

Nous avons fuppofé tacitement que tout le mouvement 
en Afcenfion droite qui fe fait pendant les deux mois de 
l'opération totale appartient au Soleil feul, & qu'Aréturus 
eft immobile. Qu'eft-ce en eflet qu'un mouvement de 7 
ou 8 Secondes au plus qu'Aréturus aura eu par rapport à 
celui du Soleil qui aura été de 60 Degrés! Si l'on veut 
avoir égard au mouvement d'Aréturus, il eft certain qu'il 
en réfulte une difficulté, Aréturus fe meut en même temps 
& du mème fens que le Soleil, & par-là fa différence d’Af 
cenfion droite avec le Soleil diminuë, le Soleil en eft donc 
plus long-temps à acquérir cette différence d’Afcenfion 
moyenne, & pour ainfi dire, Sofffitialke, que l'on a déter- 
minée en ne comptant pas fur le mouvement d'Aréturus, 
& par conféquent ne parviendra pas à avoir cette différence 
dans le moment déterminé qui devoit être celui du Solftice, 
mais feulement un peu après. 

Cette difficulté contient elle-même fa réponfe; car fi le 
Soleil a pañlé le point du Solflice, il en arrivera plütôt en 
mème raifon au point où il eft vü dans la derniére obfer- 
vation, & par conféquent il faut toûjours couper en deux 
moitiés égales la fomme des différences des Afcenfions trou- 
vées par les deux obfervations extrèmes. 
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SUR LA PARALLAXE DU SOLEIL. 
Le n'étoit pas poflible que M. Godin étant au Pérou, ne  V. tes M, 


fongeàt à profiter du grand éloignement où il étoit, p: 347- 
pour travailler à la détermination de la Parallaxe du Soleil, 
Des Obfervations correfpondantes fur ce fujet ne peuvent 
jamais fe faire en des’ lieux trop éloignés, puifque toute 
Parallaxe eft la diflance des points où l'on rapporte un même 
objet vü de différentslieux, & que cette diftance devient d’au- 
tant plus grande & plus fenfible que les lieux font plus diffé- 
rents. Cela eft fi vrai, que par des oblervations d'un Aftre, 
du Soleil, par exemple, faites en deux lieux les plus éloignés 
qu'il fe puifle, aux deux Poles de la Terre, on lui trouveroit 
une Parallaxe double de l'horifontale, que l'on pole cepen- 
dant pour la plus grande de toutes. Il n'y a point là de 
contradiction. La Parallaxe horifontale du Soleil eft la même 
chofe que l'angle fous lequel feroit vü du Soleil le demi- 
diametre de la Terre, fon diametre feroit certainement vû 
deux fois plus grand ; donc il peut y avoir une Parallaxe 
du Soleil double de Fhorifontale. Ce qui fait que l'on n’a 
que l'horifontale, c'eft que l'on ne peut voir le Soleil dans 
deux lieux du Ciel plus éloignés entre eux que le Méridien 
& l'Horifon, diflants de 90 degrés, & que d’ailleurs on n’a 
point encore fait d'obfervations de fa Parallaxe de deux lieux 
de la Terre plus éloignés que de 90 degrés, on n'a pas 
même été fi loin. Ainfi on a toûjours été renfermé pour 
cette Parallaxe dans une étenduë à laquelle ne répondoit pas 
feulement un demi-diametre de la Terre entier vü du Soleil, 
on en a conclu le refte par le calcul, & c'eft-l fa Parallaxe 
horifontale. Mais fi on obfervoit de deux lieux éloïgnés entre 
eux de 180 degrés, comme les deux Poles, alors ce feroit 
un diametre de la Terre qui répondroit à cette diftance, & 
la Parallaxe doubleroit, C'eft-là abfolument la plus grande 
poflible, 
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Si un Oblervateur placé dans le Soleil avoit mefuré 1en 
demi-diametre de la Terre feulement, & qu'à caufe de fon 
extrême petitefle apparente, il s'y fût trompé de quelque 
chofe, il eft certain qu'il fe tromperoit moins, ou même 
plus du tout, en mefurant le diametre entier. On ne peut 
donc avoir des obfervations d'endroits trop éloignés, & M. 
Godin a pris tous les foins qu'il a pu pour s'en procurer 
qui répondiffent à celles qu'il devoit faire au Pérou en 17 38e 

Il vouloit employer une Méthode directe. Celle de feu 
M. Caffini ne l'étoit pas, quoique très-ingénieufe, & en 
même temps très-commode, parce qu'elle ne demande qu'un 

+ v.rHin, feul Obiervateur, & peut être aflés répétée*, Ce grand 
de 1705. Aftronome prenoit par obfervation Ia Parallaxe de Mars, 
P-97- & {+ d'où il concluoit celle du Soleil, par le moyen du rapport 

que la Regle de Képler établit entre les diflances de Mars, 
de la Terre & du Soleil. M. Godin a cru pouvoir s'épargner 
ce circuit. Voici le fondement de fa Méthode. 

Un bord du Soleil a pañé à Midi par l'ouverture d’une 
Lunette placée dans le Méridien d’un Lieu, & y a décrit 
un filet du Micrometre. La nuit fuivante une Etoile pañle 
par l'ouverture de la même Lunette reftée immobile, & Y 
pale à quelque diflance du filet qui avoit été décrit par le 
bord du Soleil. La même chofe s'eft faite fous le même 
Mridien le même jour dans un lieu fort éloigné, on y a 
obfervé après le paffage du bord du Soleil par le Micrométre 
celui de la même Etoile. Si dans l'un & l'autre Micrometre 
elie ne pafle pas à la même diftance du filet décrit par le 
Soleil, & cert:inement elle n’y pañfera pas fi les deux Lieux 
font fuffifamment éloignés, cette différence de diflance vien- 
dra de la Parallaxe du Soleil, & donnera. l'angle fous lequel 
feroit vû du Soleil Farc du Méridien intercepté entre les 
deux Lieux, & par conféquent auffi un arc de 90 ou de 
180 degrés. 

Si les deux obfervations correfpondantes ne font pas faites 
fous le même Méridien, car ce feroit une condition trop 
aflujettiflante, & qui rendroit fa Méthode prefque impra- 
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ticable, il y aura une réduétion à faire, très-aife, ufitée en 
une infinité d'occafions, & qui eft fans inconvénient. 

Le même jour ne fera pas plus néceflaire pour les obfer- 
vations correfpondantes que fe même Méridien, pourvû 
que l'on fafle auffi les réductions requifes, & qui feront faciles, 
11 faudroit que dans les deux obfervations l'Étoile füt dans le 
mème Parallele ou Cercle de Déclinaifon, & il eft für qu'elle 
n’y fera pas, fi les temps des obfervations font éloignés, car les 
Fixes varient toüjours en déclinaifon. Mais on {çait exaéte- 
ment de combien, & c’eft toujours de fi peu, que M. Godin 
trouve que fa Claire de la Tête d'Ariès, qui eft d’ailleurs 
une Etoile qu'il juge une des plus propres à cette recherche, 
ne variera en déclinaifon que de 1” 12” en quatre années, 
fans qu'il y ait une feule feconde d'erreur dans cette déter- 
mination. Les autres variations qui peuvent avoir lieu ici, 
mais qui y auront encore moins d'effet, feront celle des 
diametres apparents du Soleil qui tient aux différents temps 
de l'année, mais fort éloignés entre eux, & celle de l’obliquité 
de l'Ecliptique, qui eft d’une prodigieufe lenteur*, 

La Méthode réuflira d'autant mieux que les deux Lieux 
feront plus éloignés, & M. Godin croit que les Aftronomes 
ne l'ont négligée jufqu'à préfent que parce qu'ils étoient trop 
voifins les uns des autres. Il viendra donc un temps où elle 
fera bien utile, & réuflira bien parfaitement, il y aura des 
Aflronomes aux deux Poles. 

Comme on voit des Etoiles de jour avec le Telefcope, 
on pourra obferver le paflage d’une Etoile par le Micrometre 
peu de temps après celui du Soleil, ce qui fera d’une plus 
grande commodité, & on aura de plus celle de n'être pas 
obligé à éclairer les fils du Micrometre. 

Nous fupprimons d'autres détails curieux & inftrudtife, 
mais qui ne font guére que pour les Aflronomes que M. 
Godin invite à faire effai de fa nouvelle Méthode, ou à 
travailler en correfpondance avec lui, 
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Ette année M. des Parfieux, dont nous avons déja 
# p.120. parlé en 1736 *, fit voir à l'Académie un Traité de 
Trigonomctrie reétiligne & fphérique. I! y démontre les 
propriétés des T'riangles Sphériques, en les confidérant comme 
bafes d'autant de Seéteurs ou Piramides triangulaires, qui ont 
leurs fommets au centre de la Sphere, On a trouvé que cette 
Méthode, qui n'eft pas nouvelle, avoit été pouffce par l'Au- 
teur plus loin qu'elle n'avoit encore été, & que quoiqu'elle 
l'ait engagé à charger quelques-unes de fes démonftrations 
d’un aflés grand détail, elle lui a fourni le moyen d'en éclaircir 
& d'en fimplifier un plus grand nombre d'autres. En général 
l'Ouvrage a paru méthodique & utile. 


Ous renvoyons entiérement aux Mémoires 


V. les M. Les Recherches de M. le Monnier le fils fur Ja hau- 
P-299* teur du Pole de Paris. 
P- 303: Son Obfervation des Eclipfes d'Aldebaram par la Lune. 
p.331. L'Ecrit de M. Caffini fur les Variations de la fituation & 
du mouvement de diverfes Fixes. 
p.361. Les Obfervations du Solftice d'Eté de 1738 par M. le 


Monnier le fils. 
383 Les Obfervations de l'Eclipfe du Soleil du 1 $ Août, par 


* Mr Caffini, de Fouchy, le Monnier le fils. 
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CHRONOLOGIE. 


E Pere François Meliton de Perpignan, Gardien des 

Capucins de Ceret en Rouffillon, a fait voir à l'Aca- 
démie un Ecrit qu'il a fait à l'occafion d'un Livre intitulé le 
Bouclier Grégorien Affronomique. ‘On à trouvé que les remar- 
ques, qu'il faifoit fur ce Livre, étoient très-judicieufes. En 
même temps il a donné les principes de la Correélion Gré- 
gorienne; le moyen de trouver la véritable Epacte aux années 
centénaires depuis la Création du Monde jufqu'à 10000 ans 
après la naïflance de J. C. & par conféquent la Pique & les 
Fêtes Mobiles à perpétuité, le tout par une Méthode certaine 
& aflés facile. 
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CPFLOUE 


JUR LA REFLEXION, LA REFRACTION, 
ET LA DIFFRACTION DE LA LUMIERE. 


Le Spectre de M. Newton eft fort fameux dans l'Optique, 
& fi on veut l'exalter, on peut dire qu'il a fait une 
Optique nouvelle. 

On fait pañler par un très-petit trou, percé au volet d'une 
fenêtre de la Chambre obfcure, un Rayon du Soleil, auquel 
on expofe un Prifme qu’il traverfe en s'y rompant deux fois, 
June lorfqu'il y entre, l'autre lorfqu'il en fort, après quoi il 
va fe jetter fur un papier ou carton blanc, polé à une cer- 
taine diftance qui le termine. Si le Rayon avoit été immé- 
diatement du trou du volet au carton, & fans fe rompre en 
chemin, il eft certain que tous les Rayons partis de tous les 
points du Soleil s'étant croifés au trou du volet, iroient de-là 
en divergeant toûjours former fur le carton un efpace circu- 
laire rempli d’une lumiére blanche & uniforme, d'autant plus 
grand que le carton feroit plus éloigné du trou, puifqu'il 
recevroit la bafe d’un Cone lumineux dont le fommet feroit 
au trou. Ce feroit-là une vraye image du Soleil. 

Müis il n’en va pas ainfi quand le Prifme eft entre le trou 
& le carton. L'image du Soleil n'eft plus ni ronde ni blanche, 
ni uniformément lumineufe. C'eft une Bande oblongue, dont 
Ja longueur eft cinq fois plus grande que la largeur, divifée 
tranfverfalement, & perpendiculairement à fa longueur en 
fept petites bandes paralleles entre elles, dont chacune a fa 
couleur différente des autres, & bien marquée. Ces couleurs 
font rangées felon cet ordre, Rouge, Orangé, Jaune, Verd, 
Bleu, Indigo, Violet. Il n'y a point de Blanc. C'eft cette 
image du Soleil fi défigurée, quoique réguliére à fa façon, 
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que M. Newton a appellée Spectre, d'un mot Latin moins 
doux & moins familier aux oreilles Françoifes que n’auroit 
été celui d'/mage. 

Il faute aux yeux que le Spectre ne peut être produit que 
par les Réfraétions que le Rayon reçû par le trou avoit 
fouffertes dans le Prifme, mais M. Newton a plus finement 
apperçü que ce Rayon, quelque étroit, quelque linéaire qu'il 
püt jamais être, ce qui ne dépend que de la petiteffe du trou, 
devoit toûjours être un faifceau de Rayons qui fouffroient 
des Réfractions inégales, puifqu'il n'y avoit que cette inéga- 
lité qui püt les féparer, caufer aux uns un plus grand écart, un 
moindre aux autres, & par-là rendre oblong le Spectre, qui 
naturellement eût été rond. Quant à fa largeur, elle ne vient 
que de l'angle fous lequel fe croifent en paffant par le trou 
les Rayons tirés des deux extrémités d'un même diametre 
du Soleil, & cet angle eft d'autant plus petit que le trou l'eft 
davantage. LeSpectre n'eft pas feulement oblong, il eft coloré 
& différemment coloré en fes différentes parties. Donc, a dit 
M. Newton, aux différentes Réfractions appartiennent diffé- 
rentes couleurs, & il a trouvé de plus par expérience qu'un 
des Rayons du faifceau total, qui avoit pris une certaine cou- 
leur, ne la perdoit plus pour avoir été rompu de nouveau, & 
la confervoit fans altération. Ce qui lui donne fa couleur, ou 
plütôt la fait paroitre, c'eft d’avoir été féparé des autres, car 
tous enfemble ne font que la Lumiére ou le Blanc, & ce qui 
fépare un Rayon des autres, c'eft qu'il eft plus ou moins 
réfrangible qu'eux, c'eft-à-dire, que tombant fur un Milieu 
réfringent fous le même angle d'incidence que les autres, if 
s'y rompt fous un angle différent. On entend bien par-là que 
chaque Rayon coloré a fon angle de Réfraction différent de 
celui de tous les autres différemment colorés. 

On voit très-fürement quelles font les couleurs attachées, 
& invariablement attachées aux Réfrangibilités différentes, 
Le petit faifceau de Rayons qui a paffé par le Prifme, ayant 
été reçù fur le carton, la figure du Speétre n'a pu étre 
formée oblongue que par des Rayons a féparés les 
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uns des autres, qui d'un bout à l'autre de la figure, ont eu 

une Réfraétion toûjours croiflante, ou toüjours décroiflante 

felon le bout par où l'on 4 commencé de compter. Le Rouge 
appartient à la moindre Réfraction, & l'autre extrême, qui 

eit le Violet, à la plus grande. Non-feulement les différentes 
Bandes colorées du Spectre confervent toüjours le même 

ordre entre elles, mais elles confervent jufqu'à une certaine 
inégalité de grandeur, toûjours bien marquée. ‘Tout cela eft 

d'une régularité qui ne fe dément jamais. 

Mais pourquoi la Réfraction produit-elle des Couleurs, 

tandis que la Réflexion n'en produit point? Nous avons 

* p.109. établi en 1722* & 1723*, d'après M. de Mairan, que ka 
cr Réfraction n’eft qu'une efpece de Réflexion, pourquoi une 
arts. 7" différence entre elles fi marquée! c'eft ce que M. de Mairan 
a entrepris d'éclaircir. Il commence à fe glifier dans la Phi- 
fique mème un ufage de fe contenter de mots au lieu d'ex- 
plications réelles, l'exemple de l'Attraction fi bien reçüë 
chés d'illuftres Sçavants eft contagieux par l'extrême com- 
modité qu'il donne de fatisfaire à tout à peu de frais, &c 
uand on aura renoncé encore davantage aux idées claires 
: & diftinctes, ce fera bien alors que Defcartes fera véritable- 
ment foulé aux pieds. Mais M. de Mairan ne prétend pas 
fe fervir des facilités que lui pourroit fournir le déreglement 
d'aujourd'hui, & il ne traite la Queflion préfente, qu’en 
s'aflujettifflant aux plus féveres loix de la Méchanique, ou 

du Cartéfianifme. 

I! faut fe rappeller tout ce qu'il a dit fur ka Réflexion & 
fur la Réfraétion aux endroits cités ci-deflus, & nous fup- 
poferons ici toute cette Théorie. Puifqu'une Sphere à reflort 
parfait fe réfléchit toûjours de defius un plan inébranlable 
fous un angle égal à celui de fon incidence, il eft impoffible 
que plufieurs Giobules de Lumiére, qu'on doit imaginer à 
reflort parfait, étant tombés parallelement les uns aux autres 
fur un plan qu'ils ne peuvent aucunement pénétrer, n'en 
réféchiflent aufli parallelement, & par conféquent fans fe 
féparer en aucune façon. La vitefle horifontale & la verticale, 
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qui compofent toute incidence oblique, fe retrouvent les 
mêmes après la Réflexion qu'elles étoient auparavant, Mais 
fi: ces mêmes Globules, toüjours tombés parallelement für 
le plan, peuvent le pénétrer, il y a alors Réfraélion, &'ce 
n'eft plus la même chofe. Le plan eft mü par leur vitefle 
ou force verticale, & par conféquent cette force eft dimi- 
nuce après le choc, tandis que l’horifontale demeure enticre. 
Leur mouvement après le choc eft donc compofé de deux 
forces qui ont entre elles un autre rapport que celui qu'elles 
avoient auparavant, & comme ceft-là ce qui détermine 
l'angle de Réfraction, il ne peut jamais ‘être égal à celui 
d'Incidence. Cet angle ainfi conçü eft celui d'un très- petit 
faifceau de Rayons, il eft unique, & Fmage du Soleil qui 
en réfulteroit, feroit ronde, comme celle qui viendroit d’une 
Réflexion. Mais s'il eft poffible que les différentes files de 
Globules qui compolent le petit faifcéau de Rayons foient 
différemment altérées par la rencontre du plan réfringent, 
que le rapport de leur force verticale à l'horifontale, qui 
doit toüjours y changer, y change différemment, alors il 
n'y aura plus un mème angle de Réfration pour toutes les. 
files, toutes celles qui pourront avoir leur angle particulier 
de Réfraction, l'auront, elles fe fépareront par conféquent, 
& il en viendra une [mage du Soleil oblongue. Voyons fi ce 
qui ef néceflaire pour cet effet eft poffible. 

Afin que le rapport de la force horifontale à la verticale 
change diffléremmentapar la Réfraétion en différentes files, 
ou, ce qui reviendra au mème, en différents Globules qui 
tombent obliquement fur un plan & parallelement entre eux, 
il faut que leurs forces verticales foient différemment altérées 
par le choc du plan réfringent, car on fçait que la force 
horifontale ou parallele aw plan demeurera toûjours la mêine. 
On fçait aufli que la mêrne réfiflance du plan afloiblira plus 
une petite force verticale qu'une plus grande. Donc ce fera-là 
le principe des différents angles de Réfraétion des Globules, 
pourvü qu'ils ayent par eux-mêmes des forces inégales, Or 
il feroit très-furprenant, & inoüi en Phifique qu'ils n'euffent 
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tous que des forces égales, tous la même maffe avec la même 
vitefle, ou toûjours des mafies & des vitefles en telle pro- 
portion qu'elles fiflent des produits égaux. Rien ne les oblige 
à être en équilibre entre eux, ils n'agiflent point les uns 
contre les autres. 

En fuppofant donc cette inégalité de forces, il eft évident 

ue la feule différence d’un Plan inébranlable pour les Rayons 
ou Globules dans un cas, mobile & pénétrable pour eux 
dans l'autre, fait que la Réflexion ne fes déméle & ne les 
fépare point, & qu'au contraire la Réfraction produit cet 
effet, s'ils ont des forces inégales. Il n’y a que la Réfraction 
qui puifle s'appercevoir, pour ainfi dire, de cette inégalité, 
abfolument infenfible ou plütôt nulle pour la Réflexion. 

I n'y a rien qui fépare mieux des Corps, que leur inégalité 
de forces. De-là vient ce bel ordre & fi conftant des Cou- 
leurs produites par la Réfradtion. 

La force verticale des Globules étant la feule que la Ré- 
fraction altere, & la Réfraétion ne la pouvant altérer qu’en 
la diminuant, il paroït fuivre néceffairement de-là que dans 
le mouvement compofé du Globule après le moment de a 
Réfraétion, la force horifontale eft toüjours plus grande par 
rapport à la verticale qu'elle n'étoit auparavant, que ce mou- 
vement compofé s'éloigne donc plus qu'il ne doit de la 
direction verticale, ou, ce qui eft le même, que le Rayon 
doit toüjours fe rompre en s'éloignant de la verticale, ou 
perpendiculaire au plan réfringent. Qr tout le monde fçait 
qu'il £ fait des Réfraétions tant en s'approchant de cette per- 
pendiculaire qu'en s'en éloignant. 

I eft vrai que la Réfration, qui eft le choc d'un Rayon 
contre un plan mobile, ne peut jamais par elle-même que 
diminuer fa force verticale. Mais ce choc ef le pañlage que 
fait un Rayon d'un Milieu dans un autre, & il ne doit pas 
arriver la même chofe, foit que le Rayon ait moins de facilité 
à traverfer le 24 Milieu que le 1°", foit qu'il en ait davantage. 
Jl faut que cette différence influë fur le nouveau mouvement, 
ou plus précifément fur la nouvelle vitefle verticale que 
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prendra le Rayon dans le nouveau Milieu , & certainement 
le 24 cas lui eft plus favorable que le 1er, La difficulté eft 
de concevoir une vitefle augmentée par un Milieu plus aifé. 
IL y confervera plus long-temps celle qu'il avoit en y entrant, 
toüjours la mème, fi l'on veut ; mais quel fera le principe 
d'augmentation ? 

M. Defcartes avoit imaginé, pour expliquer les Couleurs, 
que les Globules de Ja Lumicre tournoient chacun fur leur 
centre, &que ces mouvements de rotation étoient en diffé- 
rentes proportions avec le mouvement direét ou progreflif 
commun à tous. Cette idée, ingénieufe pour le temps où elle 
fut propofce, mais peu conforme aux expériences que l’on a 
aujourd'hui, M. de Mairan la tranfporte à la Queftion pré- 
fente, & ellaye fi elle y pourroit réuffir. I eft vrai que le 
fens felon lequel fe fait une rotation, appartient à une di- 
rection horifontale, en fait en quelque forte une partie, & 
que fi un Globule ayant un mouvement direét ou progreffif, 
qui foit horifontal d'Orient en Occident, a en même temps 
une rotation fur fon centre d'Orient en Occident, fon mou- 
vement horifontal total en fera plus fort, & que par confé- 
quent fi on le compare à un autre, qui avec le même mou- 
vement direét ait une rotation égale & contraire, il aura plus 
de force horifontale, quoique par une même obliquité d’in- 
cidence fur un plan il ne paroiffe avoir qu'une évale force. 
Sa fupériorité ne fe déclarera que dans la nouvelle compo- 
fition de mouvement opérée par la Réfraétion, alors le Glo- 
bule qui par fa rotation avoit le plus de force horifontale, 
s'éloignera plus de la perpendiculaire au plan que l'autre, qui 
par-R paroiïtra avoir plus de force verticale fans en avoir 
acquis de nouvelle. 

Ce fera la même chofe, fi fans donner aux Globules diffé- 
rentes rotations naturelles fur leurs centres, on conçoit qu'ils 
n'en prennent qu'à la rencontre du plan & par les inégalités 
de fa furface, qui leur feront toûjours bien fenfibles, quelque 
petites qu'elles puiflent ètre. 

Mais un inconvénient décifif contre ces deux hipothefes 
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à la fois, c'eft que la féparation des différents Globules, qui, 
à la vérité, pourroit fe faire par la Réfraétion, fe feroit auff 
par la fimple Réflexion, ce qui eft contre toutes les expé- 
riences. Dès que le faifceau de Globules auroit touché le plan 
inébranlable ou impénétrable, foit qu'ils y apportaffent diffé- 
zentes rotations, foit qu'ils les y prifient, le fens de ces difé- 
rentes rotations étant augmenté ou fortifié dans les unes par 
la rencontre du plan, diminué ou afloibli dans les autres, if 
en rélulteroit différents mouvements direéts des Glôbules, qui 
en cauferoient la féparation , & par conféquent des Couleurs. 

I! eft bien certain que la vitefle verticale des Globules ne 
peut jamais être augmentée par la rencontre du plan, mais 
elle peut l'être à l'occafion de cette rencontre, fi ce nouveau 
plan appartient à un Milieu que les Globules traverfent avec 
plus de facilité que celui qu'ils traverfoient auparavant. Ce 
n'eft pas même encore que leur vitefle foit réellement aug- 
mentée, elle ne peut ètre que telle qu’elle étoit dans le Milieu 
plus difficile à pénétrer d'où ils fortent, & s'ils y ont perdu 
de la force, ils ne la recouvreront jamais, fi la premiére caufe 
qui les a mis en mouvement a ceflé de leur être appliquée, 
Müais fi elle l'eft toûjours, on conçoit fans peine que la vitefe 
qu'elle leur imprime eft inégale felon la différente réfiftance 
des Milieux qu'ils ont à traverfer; que quand elle eft moin- 
dre, leur vitefe eft plus grande, & au contraire. 

Si les Globules de la Lumiére étoient lancés du Soleil juf- 
qu'à nous, ce qui s'appelle éifion , ils feroient après un pre- 
mier jet abandonnés par fa force qui les auroit müûs, & ce 
feroit en ce cas qu'ils ne recouvreroient jamais dans un Mi- 
lieu des degrés de vitele perdus dans un autre. Mais il eft 
beaucoup plus probable que la Lumiére fe fafle fentir à nous 
par preffion, c'efl-à-dire, qu'il y ait depuis le Soleil jufqu'à 
nous de longues files continuës de Globules élaftiques, dont 
le premier preffé par l'action du Soleil, 'tranfmet cette im- 
preflion de Globule en Globule jufqu'au dernier qui touche 
notre œil, ou qui yentre. Dans ce cas Ja force qui meut les 
Globules, Jeur eft toûjours appliquée, 

Cette 
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… Cette explication fi facile & fi naturelle de l'augmentation 
de la vitefle verticale de la Lumiére dans certains Milieux, 
femble décider abfolument pour le Sifleme de la preffion 
contre celui de lémiflion. Mais M. de Mairan, qui veut que 
fa Théorie préfentedoit indépendante des Siflemes, propole 
un moyen de la concilier avec l'émiflion. Nous nous conten- 
terons de ce que nous avons dit, en adoptant l'autre Sifleme 
qui eft le plus fatisfaifant. Il a d’ailleurs tant d'avantages fur 
l'émiflion, qu'on peut encore lui laifler celui-ci, fauf à ne le 
pas donner tout-à-fait pour exclufif, fi lon ne veut. 

Dans le Sifteme de la preffion les difiérentes forces ou 
vitefles des Globules viendront de leur différente éiafticité, 
qui eft plus que vraifemblable. On y pourra ajoûter avec 
autant de fondement leur différente grofleur, & cela même 
les rendra encore plus abfolument différents, & plus fürement 
inaltérables après leur féparation, comme ils doivent l'étre 
felon les expériences. Ceux en qui le produit de la mafie par 
la vitefle eft le plus grand, font les plus forts, & par con{é- 
quent ils perdent moins de leur vitefle verticale en tombant 
obliquement fur un plan qui leur cede, & ils fe détournent 
moins de leur ligne d'incidence, ou font moins réfrangibles. 

Quand un faifcean compofé de ces différents Globules, 
tombe fur le plan réfringent, il ne faut pas s'imaginer que 
de toutes les diflérentes forces de ces Globules il s’en forme 
une moyenne avec laquelle le faifceau total vienne attaquer 
le plan, & ouvrir, pour ainfi dire, cette porte. Elle n’eft pas 
toute d’une piéce, mais chaque partie en efl ouverte ou 
enfoncée par le Globule qui lui eft échu. 

La force abfoluë de chaque Globule eft celle qu'il a par 
fa mañle & par fa viteffe naturelle, fa force relative au corps 
fur lequel il tombe, & qu'il doit ébranler, eft ce qu'il y a 
de vertical ou de perpendiculaire dans la direétion de fon 
incidence. Comme la force abfoluë n’eft pas la même dans 
tous les Globules, & que la force relative eft la même pour 
tous ceux d’un même faifceau dans une même incidence, & 
que les forces abfoluës inégales toûjours néceflairement dimi- 
nuces par la rencontre du plan, le font donc également dans 
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une même incidence, il s'enfuit qu'il peut y avoir telle inci- 
dence où les forces abfoluës de quelques Globules ne feront 
plus affés grandes pour leur faire pénétrer les parties du plan 
qu'ils auront rencontrées, tandis que les forces abfoluës de 
quelques autres Globules feront encore gapables de cet effet. 
Les Rayons les moins réfrangibles étant les plus forts, puifque 
ce font ceux qui fouffrent la moindre Réfraction, ou {e laiflent 
le moins détourner de leur premier chemin, il eft certain que 
ce feront ceux-là qui pénétreront le nouveau Milieu, tandis 
que les autres ne le pénétreront pas. Or on fçait par expérience 
que ce font les Rouges qui font les moins réfrangibles de tous, 
enfuite les Jaunes, &c. On trouvera donc une incidence d'une 


telle obliquité, qu'il n’y aura que les Rayons rouges du faif-" 


ceau qui entrent dans le nouveau Milieu, & que tous les autres 
qui n'y pourront entrer, fe réfléchiront fur fa furface. 

Ces Rayons réfléchis étant reçüs fur un Carton, y forme- 
ront une image du Soleil ronde, & moins colorée, puifqu'elle 
ne fera compofée que de Globules non féparés. Elle ne fera pas 
tout-à-fait fi blanche, ou de la même teinte que fi le Rouge 
n'y avoit pas manqué. Des Yeux exercés s'en appercevront. 

Si l'obliquité de l'incidence avoit été un peu moindre, 
Je Jaune auroit pañlé dans le Milieu auffi-bien que le Rouge. 
11 eft aifé de fuivre cette idée & fes conféquences auffi loin 
qu'on voudra. Tous les Rayons colorés pafferont ainfi les 
uns après les autres, & enfin le Violet même. 

Ce n’eft pas à dire cependant que dans les cas où nous 
difons que tout paffe dans le nouveau Milieu, il ne fe réflé- 
chifle rien fur fa furface. Cela veut dire feulement que dans 
Jes incidences peu obliques & favorables à la Réfraction, il 
n'y a de Rayons d'aucune efpece ou couleur qui ne paflent 
dans le Milieu, & en aflés grande quantité pour fe faire 
fentir, mais ceux d’une couleur quelle qu'elle foit, & dans 
quelque cas que ce foit, n'y pafleront jamais tous, il y en 
aura toûjours qui fe réfléchiront für les parties folides de la 
furface réfringente, & s’y réfléchiront même irréguliérement; 
car quelle furface peut jamais être affés exactement polie par 


rapport à des corps aufli fins & auffi déliés que les Globules 


DES" SIC RE N'C'8:S LA 
de la Lumiére? I feroit piätôt poffible qu'ils fe réfléchifient 
tous, qu'il ne le feroit qu'ils fe rompifient tous. 

Les Globules qui ayant une mème incidence fur un même 
Milieu, y fouffrent une plus grande Réfraétion, peuvent être 
appellés plus réfrangibles, & alors les Violets feront les plus 
réfrangibles de tous les Globules. D'un autre côté, ils peu- 
vent être appellés les moins réfrangibles, parce qu'ils ne fe 
rompent point dans des cas où tous les autres fe rompent; 
& comme alors ils font les feuls qui fe réfléchiffent, on les 
pourroit appeller plus reéflexibles, en mème temps que moins 
réfrangibles. Mais fi on fait attention que c'eft le même 
principe, une force moindre par rapport à celle de tous les 
autres, qui les rend & plus réfrangibles & plus réflexibles, 
on Jugera qu'il vaut mieux s'en tenir à cette derniére déno- 
mination, qui a été préférée par M. Newton, grand Maître 
en cette matiére. Les Globules rouges feront au contraire 
les moins réfrangibles & les moins réflexibles. Ce n'eft pas 
la peine de parler de tout l'entre-deux. 

Il n'y a point de Réfraction fans Réflexion. Le moyen 
que dans la furface du Milieu le plus pénétrable à la Lumicre, 
il ne fe trouvät pas des parties folides qui la renvoyaffent? 
plus lincidence fera oblique, plus le nombre des Globules 
réfléchis fera grand par rapport au nombre de ceux qui 
pénétreront, car non-feulement une certaine obliquité d’in- 
cidence feroit caufe qu'un faifceau entier de Globules ne 
feroit que fe réfléchir, mais nous avons vû que dans le cas 
de quelques obliquités moindres, il fe trouveroit dans un 
même faifceau tous les Globules de certaines couleurs qui 
feroient trop foibles pour pénétrer. C’eft fur la furface com- 
mune aux deux Milieux que fe pafle tout ce jeu de Réfrac- 
tions & de Réflexions qu'elle produit en même temps. If 
eft aifé de voir que moins le 24 Milieu ef pénétrable à a 
Lumiére, plus il fe fait de Réflexions au paflage du re dans 
ce 24, & par conféquent moins deux Milieux différent en 
pénétrabilité, moins il fe perd ou fe diffipe de Lumiére par 
les Réflexions fur leur furface commune. 

Un corps tranfparent, comme le Verre, que nous pren- 
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drions ici pour un feul Milieu, eft cependant un compolé 
de différents Milieux. IL a fes parties propres, folides, & 
tranfparentes, du moins fi on les conçoit d'une certaine 
ténuité, & dans tous les interilices de ces parties, qui occu- 
pent certainement moins d'efpace que ces interflices, coule 
un fluide très-fubtil qui les remplit. 1 arrive à chaque mo- 
ment dans l'intérieur du Verre, que des Globules de Lumiére 
pañlent ou de ce fluide dans les parties propres du Verre, ou 
de ces parties dans le fluide; & comme ces parties & le fluide 
doivent avoir des pénétrabilités, ou réfringences différentes, 
il en rélultera, fi elles le font à un certain point, beaucoup 
de Réflexions différentes dans l'intérieur du Verre, irrégulicres 
entre elles, & en un mot une grande perte ou diflipation 
de Lumiére. 11 ne paroit pas que cela arrive, & c'eft la mar- 
que d'une affés grande homogénéité à cet égard entre les par- 
ties propres du Verre, & le fluide qui coule dans fes pores. | 

Si ce fluide que nous fuppofons homogene en lui-même, 
ne l'étoit pas, ce qui eft poflible, ce feroit encore un principe 
d'une plus grande diflipation de la Lumiére au dedans du 
Corps, ou, ce qui eft le mème, d'une moindre tran{miflion 
au dehors, & d'une moindre tranfparence. On voit par-là en 
général ce qui rend les Corps tranfparents ou opaques. 

On peut même aifément les faire changer d'état à cet égard. 
Du Verre pilé devient opaque; qu'on ÿ verfe de l'Eau, il 
redevient tranfparent, & encore plus fi c'eft de l'Huile. 

Il eft bien certain que toute la différente réfrangibilité 
des Globules, qui ont compolé un Rayon ou petit faifceau 
de Rayons, s'exerce dans l'efpace que le Spectre occupe en 
longueur. Aux deux extrémités de cette étenduë, font le 
Rayon particulier le moins rompu, & le plus rompu. Quand 
on vient à mefurer géométriquement cette longueur du 
Spectre par les angles de Réfraétion qui la déterminent, il 
fe trouve que tout le jeu de la diverfe réfrangibilité fe pafle 
dans une étenduë qui n'eft que ce que feroit numériquement 
l'intervalle de 77 à 78. C'eft dans cet intervalle que font 
compris tous les rapports des différentes réfrangibilités ou 
vitefles des Globules. Il ne s’en faudroit guére que 77 + & 
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77 + ne fuflent, même en Géométrie, la même grandeur ; 
cependant ce font des vitefles dont la différence eft fenfible à 
J'Organe de la Vüë, puifqu'elles font voir des couleurs diffé- 
rentes. On ne devineroit peut-être pas que la très-petite diffé- 
rence de 77+ & 77 +, repréfente celle qui eft entre le Bleu 
&le Jaune, mais on a des exemples pareils dans 'Acouflique ; 
deux Cordes ne feront pas prifes pour être à l'Uniffon, quoi- 
que leurs vibrations ne différent que d'une feule fur un grand 
nombre. Tout le monde fçait que dans le Chatoüillement un 
petit degré de plus ou de moins fait toute la différence du 
plaifir à la douleur, fenfations qui ne nous paroiflent pas 
différer de degré, mais d'efpece, autant qu'il fe peut. 

On pourroit avec aflés de raifon ne compter que cinq 
couleurs dans le Spectre, le Rouge, le Jaune, le Vert, le 
Bleu, le Violet ; car l'Orangé n'eft vifiblement qu'une nuance 
du Rouge au Jaune, ou plütôt un compofé des deux, & il 
en eft de même de FIndigo placé entre le Bleu & le Violet. 
M. Newton a voulu fept Couleurs qui figuraflent avec les 
fept Tons de la Mufique, & l'on s'en eft tenu à cette grande 
autorité. Nous avons rapporté en 1737 *, quelques autres 
doutes fur toute cette matiére que l’on s’eft un peu preñé 
de croire fuffifamment mife au net. Les Couleurs primitives 
ne font pas encore bien décidées, & le Parallele des Tons 
& des Couleurs en eft encore plus imparfait que nous ne 

- le repréfentions dans l'endroit cité. 

Toûjours eft-il bien fur que les Bandes tranfverfales for- 
mées dans le Spectre par les fept Couleurs, fon eft attaché 
à ce nombre, font fort inégales en largeur, &, à ce qu'il 
paroït, bizarrement inégales. Le Violet & le Vert font les 
plus grandes, lIndigo & l'Orangé les plus petites. Quoique 
les limites précifes de ces Bandes foient très-difficiles à re- 
connoitre, il y a dans le refle de leur étenduë, fur-tout vers 
le milieu, des différences bien marquées. 

Il faut convenir cependant qu'on ne devineroit pas trop 
que cela dût être ainfi dans la fuppofition que les différentes 
réfrangibilités ou Couleurs viennent des différentes viteies. 
Car ces différentes vitefles, compriles, fi l'on veut, entre 
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77 & 78, font géométriquement en nombre infini, croif- 
fant depuis 77 juiqu'à 78 par degrés infiniment petits, & 
phifiquement ou fenfiblement, elles font du moins en nom- 
bre fini prodigieufement grand. Or même en ce dernier cas 
on ne doit point voir fur le Speétre de grandes places fe- 
parées, les unes bien couvertes d'une certaine couleur uni- 
forme, & les autres d'une autre, mais feulement d'un bout 
à l'autre du Spectre, des nuances très-fines qui fe fuccéde- 
ront les unes aux autres prefque imperceptiblement, & fans 
qu'on puiffe foupçonner des limites en aucun endroit, 

M. de Mairan qui s'eft fait à lui-même cette difficulté, en 
a bien fenti la force. Voici ce qu'on y peut répondre avec 
beaucoup de vraifemblance. 

IL n'eft nulfement néceffaire qu'il y ait entre les viteñes 
des Globules tous les degrés finis de différence poñfibles, 
Cela feroit même peu conforme à la Phifique, qui ne fouffre 
guére de régularité fi parfaite. Si lon conçoit les Globules 
diftribués en Efpeces différentes par les viefles, il peut n'y 
avoir qu'un auffi petit nombre de ces efpeces que l'on vou- 
dra, que fept, & encore moins fi l'expérience le détermine. 

Quand if y auroit entre les Globules plus de différences 
finies de vitefle que les fept qu'on peut fuppofer ici, ce ne 
feroit pas à dire qu'elles fuffent toutes fenfibles à l'Organe 
de la Vüë, où du moins fenfibles comme diflinétes d'avec 
toutes les autres. Un certain nombre d'impreflions inégales 
en force, feulement jufqu'à un certain point, ne fe feront 
fentir que comme feroient les plus fortes d’entre elles. 

Ce n'eft pas proprement de la vitefle des Globules qu'il 
s'agit ici, c’eft de leur force, du compo de leur male, & 
de leur vitefle. Ce compolé peut être toüjours égal, quoi- 
que fes deux principes compofants varient entre-eux à l'infini. 
Fous les Globules inégaux en force pourront fe réduire 
par-là à un petit nombre d'efpeces. H feroit même poffible 
abfolument qu'il n'y en eût point d’inégaux en force, malgré 
l'inégalité de toutes leurs mafles & de toutes les vitefles. 

On a objeété à M. de Mairan, que dans l'apparition fubite 
d’un objet lumineux, telle que l'Emerfion d'un Satellite de 
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Jupiter hors de l'ombre de cette Planete, on deévroit voir 
d'abord le Satellite fous la feule couleur rouge, puifque c’eft 
celle qui répond aux Rayons de la plus grande vitefle ; enfuite 
on le verroit fous une couleur mêlée de Rouge & d'Orangé, 
parce que les Rayons Orangés feroient arrivés auffi, &c. 
Mais on ne voit rien de pareil, le Satellite fe montre dès le 
premier inflant fous la couleur du Blanc lumineux formé de 
l'aflemblage de toutes les Couleurs. 

Cette objection demande qu'un Objet très-éloigné foit 
vû dans le même inflant qu'il fe préfente à l'Œil ; autre- 
ment, s'il a befoin de quelque temps pour fe faire voir, ce 
temps, quelque court qu'il foit, pourra fuffre pour laifier aux 
Rayons colorés, qui diflérent très-peu en vitefle, le loifir 
d'être tous arrivés avant que la fenfation fe fafle. Or il eft 
certain qu'un Satellite n'eft pas vü dès qu'il fe préfente, puif- 
qu'avec une Lunette de 16 pieds, on le voit 30 Secondes 
plütôt qu'avec une Lunette de 10. 

Venons maintenant à la Diffraétion, que le P. Grimaldi, 
Jéfuite, qui l'a découverte le premier, a donnée pour une 
quatriéme maniére dont fe fait la propagation des Rayons. 
M. Newton a beaucoup enrichi ce fujet après Grimaldi. 

On expofe au petit trou de là Chambre obfcure un 
Cheveu, un fil horifontal, de forte qu'un Rayon qui va le 
frapper, fe divife en deux par la rencontre du diametre 
vertical qui eft la grofleur du fil. A quelque diftance de-là 
on reçoit fur un papier blanc lombre de la partie du fil 
frappée par le rayon. On mefure cette ombre, & on la 
trouve plus grande qu'elle ne devroit être à raifon de fa 
diflance au fil. Il eft für par-là que les Rayons qui ont été 
Tangents de la circonférence du fil, n’ont pas continué à 
s'étendre felon cette direction, & l'on conçoit qu'ils fe font, 
non pas rompus, puifqu'il n'y a point là de nouveau Milieu 
à traverfer, non pas réfléchis, puifque leur direction n'avoit 
rien de perpendiculaire au fil, mais infechis, & c'eft cette 
inflexion, quelle qu'en foit la caufe, qu'on a appellée diffrac- 
tion. 11 paroît même que cette diffraction fe fait fans que les 
Rayons touchent le fil ou le Corps diffringent, & à quelque 
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petite diflance de ce corps. Une vertu attractive ou répulfive, 
quelque qualité occulte viendroit-là bien à pfbpos. 

I ya plus. Des deux côtés de l'ombre du fil projettée 
fur le papier ou carton, on voit des Couleurs pareilles à celles 
du Prifme. Un Prifme ne produit qu'une certaine fuite de 
Couleurs, un feul Arc-en-ciel pour abréger l'expreflion, mais 
à chaque côté de l'ombre du fil on voit trois Arc-en-ciels 
bien diftinéts, & même différents entre eux en ce que les 
plus proches de l'ombre ont un plus grand nombre de Cou- 
leurs. Nous évitons d'entrer dans un plus grand détail. 

Pour ne point donner dans les Caufes imaginaires, M. de 
Mairan fuppofe une Atmofphere très-fubtile autour du fil, 
moyennant quoi tout rentre dans un Méchanifme connu. 

L'ombre trop grande à raifon de la diflance, n'eft plus 
ombre du fil, mais celle de fon Atmofphere. C’efl ainfi que 
la Lune, qui le plus fouvent ne tomberoit pas dans l'ombre 
de la Terre, tombe dans celle de l'Atmofphere terreflre, qui 
s'étend plus loin. 

L’Atmofphere du fil rompt néceflairement les Rayons, 
.& ce qu'on appelloit diffraétion, n’eft plus qu'une fimple 
réfraction. L’angle de la Réfraétion caufée par ce petit Milieu, 
fera connoître s’il eft plus ou moins favorable à la tranf- 
miffion de la Lumiére que l'Air, & le fait eft qu'il l'eft moins, 
puifque les Rayons vont en s'écartant du fil. 

Les couleurs -qui paroiflent aux deux côtés de l'Ombre, 
font encore une preuve qu'il s’eft fait des Réfraétions dans 
une matiére qui environnoit le fil. Si l'on foupçonnoit qu'elles 
puffent s'être faites dans le fil même, qui eft toüjours fort 
menu, il n’y auroit qu'à le prendre de Métal, & non pas de 
Lin ou de Soye, on n’auroit plus fa tranfparence à craindre. 

I ne doit point paroître étonnant que ces fils ayent une 
Atmofphere, tous les Aimans en ont une prefque vifible par 
arrangement que de la limaille de Fer prend autour d'eux, 
Tous les Corps en prennent une dès qu'ils ont été éleétrifés, 
& toutes ces Atmofpheres font auffi prefque vifibles par des 
effets bien marqués. On en a vü mille exemples dans les 
Volumes précédents. Il eft vrai que ces Atmofpheres ne 
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paroiffent pas être naturelles aux Corps, puifqu'elles font pro- 
duites par l'ekc?rifation , mais peut-être l'éleétrifation n’a-t-elle 
fait que les manitefler en leur donnant une détermination de 
mouvement plus forte. Ces petites Atmofpheres ne nous font 
pas encore aflés connuës, & en général ce qui nous échappe 
le plus, c'eft le jeu des plus petits Corps, qui eft cependant 
en quelque forte l'ame de tout le refle. 

Mais enfin quoique les petites Atmofpheres foient bien 
établies, celles du Fil ou du Cheveu foufiriroient encore bien 
des difficultés. Les réfraétions qui s’y feroient faites, auroient 
certainement produit ces Couleurs qui font aux deux côtés 
de l'Ombre ; mais ces trois ordres de Couleurs, ces trois 
Spectres diftincts font un effet bien plus embarraflant. Le 
premier, qui eft fimple, s'explique fans peine par une Atmof- 
phere uniforme en denfité, toûjours également réfiflante à 
la Lumiére; mais le fecond demande une Atmofphere non 
uniforme, qui ait par rapport à la Lumicre trois degrés de 
réfiflance différents, chacun dans une Couche Sphérique dif- 
tincte. Il en va de même du troifiéme ordre de Couleurs ou 
Spectre. Cela eft bien compofé pour l'Atmofphere d'un 
Cheveu, mais M. de Mairan répond que l'on n'eût jamais 
cru que le plus petit Rayon qui puifle pañler par un trou 
qu'a fait une pointe d’Aiguille, füt formé de Rayons de tant 
de Couleurs différentes. Un des fruits des nouvelles décou- 
vertes doit être de nous préparer à en faire encore fans une 
certaine furprife beaucoup d'autres aufli furprenantes en elles- 
mèmes, | 

Mais M. de Mairan prétend bien en venir à quelque chofe 
de plus précis fur cette matiére. I donne déja d'avance une 
légere idée d'expériences nouvelles dont il elpere tirer des 
éclairciflements. Par la fuppofition du fimple Méchanifme, 
& par l'Art moderne des expériences, on eft, felon toutes 
les apparences fur les bonnes voyes de la Phifique, mais on 
ne fait prefque encore que commencer à y être. 

AA e 


Hifl 1738. Li 


P- 


V. les M. 
147: 


98 HISTOIRE DE L'ACADEMIE ROYALE 
D=C2 02000 020=-020=0eCa0n 0200 
MECHANIQUE. 


SUR L'ACTION D'UNE BALLE 
DE MOUSQUET 


Qui peur percer un Corps folide fans le mouvoir 
Jenfiblement. 


U NE Porte qui tourne très-librement fur fes Gonds, 
fera déterminée à y tourner, & à faire, pour ainfi dire, 
quelques pas d'un fens ou du fens oppofé, pour peu qu'on 
la poufle du bout du doigt; cette impulfion n'eft que d'un 
moment, & très-légére. Que l'on tire un coup de Moufquet 
contre cette même Porte, il pourra arriver qu'elle foit percée 
de part en part, fans tourner aucunement fur fes Gonds, fans 
prendre à cet égard aucun mouvement, du moins fenfible. 
Pourquoi n'a-t-elle pas tourné fur fes Gonds, & même très- 
vite? On dira que toute'action de la Balle de Moufquet a 
été employée à percer la Porte; mais il eft impoñlible qu'elle 
y ait été employée toute entiére. On concevroit tout au plus 
que quand la Balle a une fois pénétré dans l'épaifleur de la 
Porte, elle ne fait plus que la percer fans la pouffer, encore 
cela ne feroit-il pas bien certain, mais du moins Ja Balle a 
eu un premier inflant où elle n'a fait que toucher la Porte 
fans y pénétrer, & alors elle n’a dû que la poufier, & avec 
une force incomparablement plus grande qu'aucune Main 
n'auroit jamais pü faire. Ma Main n’aûroit étéappliquée qu'un 
inflant à la Porte, la Balle ne l'aura pas été moins, cet inftant 
eft indivifible. Pourquoi donc encore une fois la Porte n'a- 
t-elle pas tourné? Voilà la queftion, dont de très-habiles 
gens ont mieux fenti la difficulté qu'ils ne l'ont réfoluë. 
M. Camus a entrepris de fa réfoudre par voye de Calcul 
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Algébrique & Analitique, nous la confidérerons par le Phi- 
fique qui y entre néceflairement. Le Phifique fait mieux voir 
pourquoi & comment une Chofe eft, & le Calcul jufqu'où 
elle s'étend, & quelles en peuvent être les variations. 

Il nous paroît que toute la Solution de fa queftion pré- 
fente dépend d'un principe un peu paradoxe, mais établi 
dans les Æléments de la Géométrie de l'Infini, c'eft que nulle 
impulfion, quelque courte, quelque inftantance qu'elle pa- 
roifle, ne fe fait en un temps infiniment petit; tout effet 
demande un temps fini. I en faut donc un pour pouffer la 
Porte avec la main, quelque peu que ce foit. Puifque ce 
temps eft fini, un autre temps peut être plus court, & celui-là 
ne fufhroit pas pour poufler la Porte, Or le temps pendant 
lequel une Balie, que fa vitefle rend capable de percer Ja 
Porte, fera, fi l'on veut, une ligne de chemin, eft prodi- 
gieufement court, & il peut fort aifément l'être plus que le 
temps néceflaire pour poufler la Porte de la quantité d’une 
ligne. Donc la Balle à caufe de fa grande vitefie ne poufiera 
point la Porte, & à caufe de cette même vitefle la percera. 

Dès que la Balle a pénétré le moins du monde dans l'é- 
paifieur de la Porte, elle perd toûjours de fa vitefie par l'action 
de percer, & elle en peut perdre au point qu'elle n'aura plus 
que celle qui n'étant plus trop grande ne fera que poufier, 
Mais il faut confidérer en quel temps cela arrive. 

Si c'eft précifément lorfque l'épaifleur de Ia Porte a été 
entiérement traverfée, la Balle qui a toüjours percé jufque-là 
poufle dans ce dernier moment, & ce fera le même cas que 
{1 la Balle müûë d'une certaine viteffe déterminée avoit cho- 
qué un Corps en repos d’une certaine mafle. L'effet fuivra 
les loix du choc des Corps parfaitement durs, ou fans Refort. 

Si la Balle n'a pas la force de traverfer toute l'épaiffeur 
de la Porte, elle poufie en ceflant de percer, & poule d'au- 
tant plus qu'il lui refle encore plus de vitefle, ou qu'elle a 
eu une plus grande vitefle primitive, car quoiqu'arrètée dans 
l'action de percer, elle fe meut encore, parce qu'elle fuit la 
Porte pouflée qui lui cede, 

N ji 


100 HISTOIRE DE L'ACADEMIE ROYALE 

I eft clair que fi la Balle traverfe toute l'épaifleur, & va 
au de-là, elle ne pouffe point, & eft d'autant plus éloignée 
de le pouvoir qu'elle a eu primitivement une plus grande 
vitefle. Ii faut fe fouvenir qu'il s'agit toûjours de poufier 
fenfiblement. 

Tout cela établi, c'eft maintenant à l'Analife Algébrique 
à opérer, quoiqu'il lui arrive aflés fouvent d'opérer avant que 
d'avoir trop établi les idées Phifiques ; il fembleroit prefque 
qu'elle voulüt ne les devoir qu'à elle-même. 

Comme la vitetle de la Balle dans l'épaifleur de la Porte 
eft toüjours décroiflante à caufe de la réfiflance continuelle 
des fibres du bois, on ne peut calculer cette vitefle qu'en 
la réduifant à fes Infiniment petits, inégaux entre eux, mais 
dont chacun fera une petite vitéfle uniforme d'un inftant. 
La perte de vitefle que fera la Balle dans un inflant quel- 
conque fera d'autant plus grande que cet inflant fera plus 
long, la réfiftance des fibres du bois plus grande, & la mafle 
de la Balle plus petite. La vitefle acquife par la Porte dans 
le même inflant fera d'autant plus grande que cet inflant 
fera plus long, la réfiftance des fibres plus grande; car on a 
vû que ce n'eft qu'en vertu de cette réfiftance que la Porte 
peut être pouflée, & enfin d'autant plus que la mafle de fa 
Porte fera plus petite. Un temps étant toüjours d'autant plus 
grand que l'efpace parcouru efl grand, & la viteffe petite, 
chaque inftant du mouvement de la Balle en perçant la Porte 
fera d'autant plus grand que l'efpace traverfé par la Balle fera 
plus grand, & fa vitefe plus diminuée par celle que la Porte 
aura prife. Ce font-là trois Eléments fur lefquels roule tout 
le Calcul de M. Camus. 

IL n'y a plus qu'à faire teiles fappoñitions qu'on voudra 
fur la mafñle & fur la vitefle de la Balle, fur la mafle de la 
Porte, fur la réfiftance des Fibres du bois, en un mot à 
donner des corps Phifiques à ces efpeces d'Eftres Métaphi- 
fiques, dont on a tous les rapports dans fa main. On verra 
par l'évaluation précife de toutes les quantités que la Porte 
eft toûjours réellement pouñlée, & l'on diftinguera aifément 
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les cas où elle left fi peu que les yeux ne s’en apperçoivent 
pas. On pourra même, en la fuppofant immobile, ce qui 
arriveroit fi fa mafle ctoit infinie, déterminer de combien la 
Balle en pénétrer oigaplus avant dans le bois. . 


JUR LE CONFLUENT OU JONCTION 
DE OCR AIN ARE 5) 


UAND deux Riviéres fe rencontrent, il faut qu'elles 

{e joignent pour aller deformais enfemble avec une 
direction commune, qui ne fera ni l'une ni l'autre des deux 
différentes qu'elles avoient auparavant. L’angle du Confluent, 
c'eft-à-dire, celui fous lequel les deux Riviéres fe rencontrent, 
étant polé, il eft clair que fi elles fe rencontrent avec des 
forces parfaitement égales, la direétion commune qu'elles 
prendront divifera cet angle exaétement Hi deux moitics 
égales, mais hors de ce cas- B, qui eft unique & extrèmement 
rare, l'angle ne fera point divifé également, parce que la 
direétion commune formée ou réfultante des deux particu- 
liéres, tiendra plus de celle qui aura appartenu à la Riviére 
plus forte que de l'autre, & cela d'autant plus que l'inégalité 
de forces fera plus grande. Donc la direétion commune 
s'approchera plus de l’une des deux particuliéres que de l’autre, 
donc elle ne coupera pas en deux également l'angle du Con- 
fluent formé par ces deux directions. Il s'agit ici de déter- 
miner en général quelle f era la divifion de cet angle, ou, ce 
qui eft le même, la pofition de la direction commune. Voici 
comment M. Pitot parvient géométriquement à cette déter- 
mination aflés délicate. 

Les deux Riviéres ne prennent une direétion commune 
qu'après avoir en quelque forte combattu, & s'être mifes en 
équilibre, de maniére qu'il n’y aura plus de combat, & qu'elles 
fuivront paifiblement le mème cours, la ligne de la diretion 
commune eft l'axe de set équilibre, puifqu'il fe fait à fes 
deux côtés, & fur lui, comme fur une fuite continuë de points 
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d'appui. Les deux forces des deux Riviéres font donc égales 
aux deux côtés de la ligne de direction commune, & il ne 
faut plus que les exprimer algébriquement. Ce font l'une & 
l'autre les produits de trois quantités, 4° la mafle d'eau de 
lune ou de l'autre Riviére, 2° fa ide, 3° fa diflance à 
l'axe de l'Equilibre, car cette diflance eft à confidérer toutes 
Jes fois qu'il s'agit d'équilibre. Or ici l'axe d'Equilibre eft Ja 
mème ligne que la direction commune, 

De ces trois quantités les deux 1°: font connuës ou fup- 
pofées connuës. Refte 1 3° que l'on tirera aifément d’une 
Equation algébrique, La diflance de l’une des Riviéres, ou 
plütôt celle de fon aétion {ur l'axe d'Equilibre étant perpen- 
diculaire à cet axe, ou à la ligne de la direétion commune, 
ce fera auffr le Sinus de l'angle que fait avec cette direétion 
la direétion primitive dela Riviére. On aura donc l’une des 
deux parties de l'angle du Confluent divifé par la direction 
commune, & l'on aura en même temps l'autre partie. 

Si les forces que les deux Riviéres ont par elles-mêmes ; 
c'eft-à-dire, les produits des mafles par les viteffes, font des 
quantités égales, il eft évident que la direction commune 
divife en deux moitiés égales l'angle du Confluent. 

Pour prendre de tout ceci une idée encore plus nette, if 
fera bon de voir quelle fera la pofition de la direétion com- 
mune par rapport aux directions particuliéres ou primitives, 
toüjours dans la fuppofition de cette égalité des forces des 
Rivicres, mais en-y ajoûtant celle de différents angles du 
Confluent. 

Si cet angle eft infiniment petit ou aigu, la direction 
commune fera infiniment inclinée, ou, ce qui eft le même, 
parallele aux deux directions particuliéres, ou même confon- 
duë avec elles. 

Si l'angle du Confluent eft droit, la direétion commune 
fait un angle de 45 avec chacune des deux particuliéres. 

Si l'angle du Confluent eft infiniment obtus, c'eft-à-dire, 
fi les directions des deux Riviéres ne font qu'une même 
ligne droite, fr elles fe rencontrent de front, on concevra 
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ou qu'il ne fe forme point de direétion commune, ou que 
s'il y en a une, elle traverfera les deux Rivicres perpendi- 
culairement à l'une & à l’autre des deux directions parti- 
culicres. 

Donc la direction ayant commencé dans le rer des deux 
cas extrèmes par avoir fa même pofition que les directions 
particuliéres, & finiflant dans le 24 cas par en avoir une la 
plus oppofée à la leur qu'il foit poffible, il faut que dans tous 
les cas moyens, à commencer par le 1e extrême, elle en 
ait une toüjours plus différente, & en un mot d'autant plus 
différente que l'angle du Confluent fera plus grand. 

Si l'on ne fuppole plus l'égalité des forces naturelles des 
deux Rivicres, il eft clair en général que la direction com- 
mune n'aura plus la même pofition à l'égard des deux paur- 
ticuliéres, mais qu'elle fe portera vers le côté le plus fort. 

La direction commune des deux Rivitres étant déter- 
minée & connuë, la vitefle commune qu'elles prendront ne 
l'eft pas encore. Cette viteffe fera, comme dans tous les mou- 
vements compolés, moindre que la fomme des deux vitefles 
primitives, & voici comment M, Pitot le prouve. La vitefle 
d's Rivicres dépend uniquement de fa pente du terrain où 
elles coulent. Que cette pente immédiatement après la jonc- 
tion foit a même qu'elle étoit immédiatement auparavant, 
il y aura égalité entre la fomme des deux mafñles d'eau mul- 
tipliées chacune par la vitefie particuliére qu'elle avoit avant 
li jonélion, & la fomme des mêmes deux mafles multiplice 
par fa viteffe commune qui fera après la jonétion. De cette 
égalité exprimée algébriquement, on tire la valeur de fa 
vitefle commune, moindre que la fomme des deux parti- 
culicres & primitives, 

Cela paroit bien contraire à ce que nous avons dit en 
1710 %*, que l'union de deux Riviéres les fait couler plus vire. 
Mis il n'étoit queftion alors que de caufes Phifiques parti- 
culiéres que nous ne confidérons pas ici. Elies fe combinent 
néceflairement avec le pur géomcrique , & le dérangent 
fouvent beaucoup. 
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Nous avons fuppofé pareillement que les Riviéres fe joi- 
gnoient dès qu'elles fe rencontroient. Il s'en faut bien que 
ce ne foit là une vérité exacte. M. Pitot remarque que des 
Riviéres peuvent faire jufqu'à ro Lieuës fans fe mêler entié- 
rement. 


le Chevalier de Pontis, Enfeigne des Galeres du Roy, 
. a envoyé à l'Académie un Mémoire fur la Force des 
Cordes, où il rapporte un grand nombre d'expériences qu’il 
a imaginées & executées avec beaucoup de foin & d'adrefle, 
& répétées plufieurs fois. Il en réfulte la même conféquence 
que d'un Mémoire de M. de Reaumur dont nous avons parlé 
en 1711 *; parce que les Cordes font tortillées, elles en 
ont moins de force. M. de Pontis s’efl rencontré dans quel- 
ques raifonnements avec M. de Reaumur, & en a ajoûté de 
nouveaux à cette Théorie, On a cru qu'en la fuivant avec le 
même ordre & la même jufteffe, il parviendroit à perfec- 
tionner la fabrique des Cordes, ce qui feroit d'une très-grande 
utilité pour la Marine. 


Ous renvoyons entiérement aux Mémoires 
L'Ecrit de M. Clairaut fur les Centres d'Ofcillation 
dans des Milieux réfiftants. 
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ERMAN BOERHAAVE nâquit le dernier de Dé- 

cembre 1668 à Voorhout près de Leyde, de Jacques 
Boërhaave, Pafteur de ce petit Village, & d’Agar Paalder. 
Sa famille étoit originaire de Fer EN anciennement établie 
à Leyde, & d'une fortune très-médiocre. Dès l'âge de 5 ans, 
il perdit fa Mere, qui laifloit encore trois autres Enfants. 
Un an après le Pere fe remaria, & fix nouveaux Enfants 
augmentérent fa famille. Heureux les Pays où le luxe & des 
mœurs trop délicates n'en font point craindre le nombre! 
IL arriva encore une chofe qui feroit affés rare dans d’autres 
Pays, & dans d’autres mœurs, la feconde femme devint a 
Mere commune de tous les Enfants de fon Mari, également 
occupée de tous, tendrement aimée de tous. 

Le Pere, & par un amour naturel, & par une économie 
néceflaire, étoit le Précepteur des Garçons auffi long-temps 
qu'il pouvoit l'être. Il reconnut bientôt dans Herman des 
difpofitions excellentes, & il le deftina à remplir une place 
comime la fienne. Son ambition ne prenoit pas un plus grand 
vol. Il Jui avoit déja appris à l'âge de 11 ans beaucoup de 
Latin, de Grec, de Belles enr & dans le même temps 
qu'il je ot l'efprit, il avoit bn de lui fortifier le corps 
par quelqu'exercice modéré d'Agriculture, car il falloit que 
la bonne éducation coûtàt peu. 

Cependant vers l'âge de 14 ans le jeune Boërhaave fut 
attaqué d'un Ulcere At à la Cuifle gauche, il fut tour- 
menté pendant près de quatre ans & du mal & des remedes, 
enfin après avoir épuifé tout l'art des Médecins & des Chi: 
rurgiens, il s’avifa de fe faire de fréquentes fomentations avec 
de l'Urine où il avoit diflous du Sel, & il fe guérit lui-même ; 
préfage, fi lon veut, de f'avenir qui l'attendoit. 
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Cette longue maladie ne nuifit prefque pas au cours de 
fes Etudes. Il avoit par fon goût naturel trop d'envie de 
fçavoir, & il en avoit trop de beloin par l'état de fa fortune. 
1! entra à 14 ans dans les Ecoles publiques de Leyde, il 
pafloit rapidement d’une Claïe dans une plus élevée, & par- 
tout il enlevoit tous les Prix. 1! n'avoit que 1 $ ans quand la 
mort de fon Pere le laiffa fans fecours, fans confeil, fans bien. 

Quoique dans fes études il n’eût pour dernier & principal 
objet que la Théologie, il s'étoit permis des écarts affés 
confidérables vers une autre Science extrêmement différente, 
vers k Géométrie, qu'il auroit prefque dû ne connoiître 
que de nom. Peut-être certains Efprits faits pour le Vrai 
fçavent-ils par une efpece d'inftinét, qu'il doit y avoir une 
Géométrie, qui fera quelque chofe de bien fatisfaifant pour 
eux, mais enfin M. Boërhaave fe fentit forcé à s’y appliquer 
fans aucune autre raifon que celle du charme invincible qui 
Jattiroit. Heureufement ce fut-là pour lui après la mort de 
fon Pere une reflource qu'il n’avoit pas prévüë. Il trouva 
moyen de fubfifter à Leyde, & d'y continuer fes études de 
Théologie en enfeignant les Mathématiques à de jeunes gens 
de condition. 

D'un autre côté la maladie dont il s'étoit guéri, lui fit faire 
des réflexions fur l'utilité de la Médecine, & il entreprit 
d'étudier les principaux Auteurs dans ce genre, à commencer 
par Hippocrate, pour qui il prit une admiration vive & 
paflionnée. If ne fuivit point les Profefieurs publics, il prit 
feulement quelques-unes des Leçons du fameux Drelincourt, 
mais il s’attacha aux Difleétions publiques, & en fit fouvent 
d'Animaux en fon particulier. I n'avoit befoin que d'ap- 
prendre des faits qui ne fe devinent point, & qu'on ne fçait 
qu'imparfaitement fur le rapport d'autrui, tout le refte, il fe 
l'apprenoit lui-même en lifant. 

Sa Théologie ne laifloit pas d'avancer, & cette Théologie, 
c'étoit le Grec, l'Hébreu, le Chaldéen, la Critique de l'An- 
cien & du Nouveau Teftament, les anciens Auteurs Ecclé- 
fiaftiques, les Commentateurs modernes. Comme on le 


DME, Sa CL E N.C.E S 107 
connoifoit capable de beaucoup de chofes à la fois, on lui 
avoit confeillé d'allier la Médecine à fa Théologie, & en 
effet il leur donnoit la même application, & fe préparoit à 
‘pouvoir remplir en même temps les deux fonétions les plus 
indifpenfablement nécefaires à la Société. 

Mais il faut avoüer que quoiqu'également capable de 
toutes les deux, il n'y étoit pas également propre. Le fruit 
d'üne vafle & profonde leéture dans les matiéres Théolo- 
giques avoit été de lui perfuader que la Religion très-fimple 
au fortir, pour ainfi dire, de li bouche de Dieu, étoit pré- 
fentement défigurée par de vaines, où plütôt par de vitieufes 
fubtlités philofophiques, qui n'avoient produit que des dif 
fentions éternelles, & les plus fortes de toutes les haines. I 
vouloit faire un Acte public fur cette Queflion, Pourquoi le 
Chriflianifme préché autrefois par des Ignorants, avoit fait tant de 
progrès, d'en faifoit aujourd'hui fi peu, préché par des Sçavanrs ! 
On voit aflés où ce Sujet, qui n'avoit pas té pris au hazard, 
devoit le conduire, & quelle cruelle Satire du Miniftere 
Eccléfiaflique en général y étoit renfermée. Pouvoit-il avec 
une façon de penler fi finguliére exercer ce Miniflere tel 
qu'il le trouvoit? Pouvoit-il efpérer d'amener un feul de 
fes Collegues à fon avis? N'étoit-il pas für d'une guerre 
générale déclarée contre lui, & d'une guerre Théologique ? 

Un pur accident, où il n'avoit rien à fe reprocher, fe 
joignit apparemment à ces réflexions, & le détermina ab!o- 
lument à renoncer au Miniflcre, & à la Théologie. Il voya- 
geoit dans une Barque, où il prit part à une convertion 

ui rouloit fur le Spinofifme. Un Inconnu plus orthodoxe 
qu'habile, attaqua fi mal ce Sifteme que M. Boërhaave lui 
demanda s’il avoit Iü Spinofa. I fut obligé d'avoüer que 
non, mais il ne pardonna pas à M. PBoërhaave. Il n'y avoit 
rien de plus aifé que de donner pour un Zelé & ardent 
défenfeuf de Spinofa, celui qui demandoit feulement que l'on 
connûüt Spinola quand on Fattaquoit ; auffi le mauvais rai- 
fonneur de la Barque n'y manqua-t-il pas, le Public, non-feu- 
lement très-fufcepible, mais avide de mauvaifes impreflions, 
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le feconda bien, & en peu de temps M. Boërhaave fut déclaré 
Spinofifte. Ce Spinotifle cependant a été toute fa vie fort 
régulier à certaines pratiques de piété, par exemple, à fes 
Prieres du matin & du foir. Il ne prononçoit jamais le nom 
de Dieu, mème en matiére de Phifique, fans fe découvrir la 
tête, refpeét qui, à la vérité, peut paroître petit, mais qu'un 
hipocrite n'auroit pas le front d’aftecter. 

Après fon aventure, il fe réfolut à n'être deformais T héo- 
logien qu'autant qu'il le falloit pour être bon Chrétien, & 
il fe donna entiérement à la Médecine. IE n'eut point de 
regret à la vie qu'il auroit menée, à ce Zele violent qu'il 
auroit fallu montrer pour des opinions fort douteufes, & 
qui ne méritoient que de la tolérance, à cet elprit de parti 
dont il auroit dû prendre quelques apparences forcées, qui 
lui auroient coûté beaucoup, & peu réuffi. 

Il fut reçù Doéteur en Médecine l'an 1 69 3, âgé de 25 
ans, & ne difcontinua pas fes Leçons de Mathématique, dont 
il avoit befoin en attendant les Malades qui ne viennent 
pas fi-tÔt. Quand ils commencérent à venir, il mit en Livres 
tout ce qu'il pouvoit épargner, & ne fe crut plus à fon aife 
que parce qu'il étoit plus en état de fe rendre habile dans 
fa Profeffion. Par la même raifon qu'il fe faïfoit peu à peu 
une Bibliotheque, il fe fit auffi un Laboratoire de Chimie, 
& quoiqu'il ne pût pas fe donner un Jardin, il étudia beau- 
coup la Botanique. ; 

Si l'on raflemble tout ce qui a été dit jufqu'ici, on fera 
fans doute étonné de la quantité de connoiffances différentes 
qui s'amafloient dans une feule tête. Que feroit-ce donc fr 
nous ofions dire qu'il embraffa jufqu'à la Jurifprudence, & 
à la Politique? I y a des Efprits à qui tout ce qui peut être 
fçû convient, & qu'une grande facilité de compréhenfion, 
une mémoire heureufe, une leéture continuelle, mettent en 
état d'apprendre tout. Peut-être ne feront-ils guére qu'ap- 
prendre, que fçavoir ce qui a été fçû par d’autres, mais ils 
fcauront eux feuls ce qui a été fçù par un grand nombre 
d’autres féparément, & il ne leur arrivera pas, comme à ceux 
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du caractere oppolé, d’être d’un côté de grands Hommes, & 
de l'autre des Enfants. 

Sa réputation augmentoit aflés vite, & fa fortune fort 
lentement. Un Seigneur, qui étoit dans la plus intime faveur 
de Guillaume IT, Roi d'Angleterre, le follicita par de magni- 
fiques promefles à venir s'établir chés lui à la Haye, mais 
le jeune Médecin craignit pour fa liberté, quoique peut-être 
avec peu de raïfon, & il refufa courageufement. Les Lettres, 
les Sciences forment affés naturellement des Ames indépen- 
dantes, parce qu'elles modérent beaucoup les defirs. 

M. Botrhaave eut dès-lors trois Amis de grande confidé- 
ration, M. Jacques Trigland célébre Profefieur en Théo 
logie, & M's Daniel Alphen, & Jean van den Berg, tous 
deux élevés aux premiéres Magiftratures, qu'ils exerçoient 
avec beaucoup d'honneur. Ils avoient prefque deviné le mé- 
rite de M. Boërhaave, & ce fut pour eux une gloire dont 
ils eurent lieu dans Ha fuite de fe fcavoir bon gré, & pour 
Jui un fujet de reconnoiflance qu'il fentit toüjours vivement, 
M. van den Berg lui propofa de fonger à une place de Pro- 
fefleur en Médecine dans l'Univerfité de Leyde, & l'effraya 
par cette propofition qu'il jugea auffi-tôt trop téméraire & 
trop ambitieufe pour lui, mais cet Ami habile & zéé, qui 
fe crut affés fort par fon crédit, & encore plus par le Sujet 
pour qui il agiroit, entreprit l'aflaire, & elle fut faite en 
1702 

Devenu Profeffeur public, il fit encore chés lui des Cours 
particuliers, qui font & plus inftruétifs, & plus fréquentés, 
&, pour tout dire, plus utiles au Maître. Le füccès de fes 
Lecons fut tel, que fur un bruit qui courut qu'il devoit 
pafler ailleurs, les Curateurs de l'Univerfité de Leyde lui 
augmentérent confidérablement fes appointements, à con- 
dition qu'il ne les quitieroit point. Leur fage économie {ça- 
voit calculer ce qu'il valloit à leur Ville par le grand nombre 
de fes Ecoliers. 

Les premiers pas de fa fortune une fois faits, Les füivants 


furent rapides. On lui donna encore deux places de Profefieur, 
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l'une en Botanique, l'autre en Chimie, & les honneurs, qui 
ne font que des honneurs, comme les Reélorats, ne lui furept 
pas épargnés. 

Ses fonétions multipliées autant qu'elles pouvoient l'être, 
attirérent à Leyde un concours d'Etrangers qui auroit prefque 
fuff pour enrichir la Ville, & affurément les Magiftrats ne 
fe repentirent point d'avoir acheté cher l'aflurance de pofé- 
der toüjours un pareil Profefieur. Tous les Etats de l'Europe 
lui fournifioient des Difciples, l'Allemagne principalement, 
& même l'Angleterre, toute fiére qu'elle eft, & avec juflice, 
de l'état floriflant où les Sciences font chés elle. Quoique 
le lieu où il tenoit chés lui fes Cours particuliers de Médecine 
ou de Chimie füt affés grand, fouvent pour plus de füreté 
on s’y faifoit garder une place, comme nous faifons ici aux 
Spectacles qui réufliffent le plus. 

I n'eft pas étonnant que dans les Siécles où les Etabliffe- 
ments publics, deflinés aux foibles Sciences d'alors, étoient 
fort rares, on fe foit rendu de tous les Pays de l'Europe 
auprès d'un Doéteur devenu célébre, que quelquefois même 
on l'ait fuivi jufque dans des Solitudes, lorfqu'il étoit chafié 
des Villes par la jaloufie, & la rage de fes Rivaux. Mais 
aujourd'hui que tout eft plein de Colleges, d'Univerfités, 
d'Académies, de Maitres particuliers, de Livres qui font des 
Maitres encore plus fürs, quel beloin a-t-on de fortir de fa 
Patrie pour étudier en quelque genre que ce foit? Trouvera- 
t-on ailleurs un Maitre fi fupérieur à ceux que l'on avoit 
chés foi? Sera-t-on fufhfamment récompenfé du voyage? 
I n'eft guére poffible d'imaginer fur ce point d'autre caufe 
que les talents rares & finguliers d'un Profeffeur. 

Il ne fera point obligé à inventer des Siflemes nouveaux, 
mais il le fera à pofieder parfaitement tout ce qui a été écrit 
fur fa Science, à porter de la lumiére par-tout où les Auteurs 
originaux auront, felon leur coûtume, laiffé beaucoup d'ob- 
feurité, à rectifier leurs erreurs, toüjours d'autant plus dan- 
gereufes, qu'ils font plus eflimables; enfin à refondre toute 
la Science, fi on peut efpérer, comme on le peut prefque 
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toûjours, qu'elle fera plus aifée à faifir fous une forme nou- 
velle. C’eit ce qu'a fait M. Boërhaave fur la Chimie, dans 
les deux Volumes in-4° qu'il en a donnés en 1732. Quoi- 
qu'on l'eût déja tirée de ces téntbres miftérieufes où elle fe 
retranchoit anciennement, & d’où elle fe portoit pour une 
Science unique, qui dédaignoit toute communication avec 
les autres, il fembloit qu'elle ne fe rangeoit pas bien encore 
fous les loix générales de la Phifique, & qu'elle prétendoit 
conférvér quelques droits & quelques privileges particuliers. 
Mais M. Boërhaave la réduite à n'être qu'une fimple Phi- 
fique, claire, & intelligible. H a raflémblé toutes les lumiéres 
acquifes depuis un temps, & qui étoient confufément répan- 
duës'en mille endroits différents, & ïl en a fait, pour ainff 
dire, une Hlümination bien ordonnée, qui offre à l'Efprit 
un magnifique Spectacle. 

I faut avoüer cependant que dans cette Phifique ou 
Chimie fi pure, & fi lumineule, il y admet Attraction, 
& pour agir avec plus de franchife que lon ne fait affés 
fouvent fur cette matié'e, il reconnoit bien formellement 
que cette Attraction n'eft poinit du tout un principe Mécha- 
nique. Peut-être la croïtoit-on plus fupportable en Chimie 
qu'en Aftronomie, à caufe de ces mouvements fubits, vio- 
lents, impétueux, fi communs dans les opérations Chimi- 
ques ; mais én quelque occafion qué ce foit, aura-ton dit 
quelque chofe, quand on aura prononcé le mot d'Attraétion? 
On f'accufe d'avoir mis dans cet Ouvrage, dés opérations 
qu'il n'a pas faites lui-même, & dont il s’eft trop fié à fes 
Artifles. Hs Le sèrL. 

Outre les qualités eflentiélles aux grands Profeffeurs, M: 
Boërhaave avoit encore celles qui les rendent gimables à, 
leurs Difciples. Ordinairement on leur jette À la tête une 
certaine quantité de fçavoir, fans fe mettre aucunement en 
peine de ce qui £n arrivera On fait fon devoir avec eux 
précifémént & féchement, & on eft preffé d'avoir fait. Pour 
lui, il leur, fañfoit fentir une envie finceré de les inflruire, 
non-feulement il étoit très-exaét à leur donner tout le temps 
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promis, mais il ne profitoit point des accidents, qui auroient 
pu légitimement lui épargner quelque Leçon, il ne manquoit 
point de la remplacer par une autre. II s'étudioit à recon- 
noitre les talents, il les encourageoit, les aidoit par des atten- 
tions particuliéres. 

I faifoit plus ; fi fes Difciples tomboient malades il étoit 
leur Médecin, & il les préféroit fans héfiter aux pratiques 
les plus brillantes, & les plus utiles. TI regardoit ceux qu'il 
avoit à inflruire comme fes Enfants adoptifs à qui il devoit 
fon fecours, & en les traitant il les inftruïfoit encor& plus 
efficacement que jamais. 

Il avoit trois Chaires de Profefieur, & les remplifioit 
toutes trois de la mème maniére, I publia en 1707, fes 
Anflitutiones Medicæ, &.en 1 7 08, fes Aphori/mi de cognoftendis 
cr curandis Morbis. Nous ne parlons que des premiéres Edi- 
tions, qui ont toûjours été fuivies de plufieurs autres. Ces 
deux Ouvrages, & principalement les Inftitutions, font fort 
eflimés de ceux qui font en droit d'en juger ; il s'y propole 
d'imiter Hippoçrate. A fon exemple, il ne fe fonde jamais 
que fur l'Expérience bien avérée, & Jaiffe à part tous les 
Siflemes qui peuvent n'être que d'ingénieufes productions 
de l'Efprit humain, défavouces par fa Nature. Cette fageffe 
eft encore plus eflimable-aujourd'hui que du temps d'Hippo- 
crate où les Siflemes n'étoient ni en auffi grand nombre, 
ni aufli féduifants. Limitation d'Hippocrate paroït encore 
dans le flile ferré & nerveux de fes Ouvrages. Ce ne font 
en quelque forte que des germes de Vérités extrémement 
réduites en petit, & qu'il faut étendre & développer, comme 
il. le faifoit par:fes explications... :., 

Pourra-t-on croire que les Inflitutions de Médecine & 
les Aphorilmes de M. Boërhaave ayent eu un affés grand 
fuccès pour paffer fes bornes de a Chrétienté, pour fe ré- 
pandre jufqu'en Turquie, pour y être traduits en Arabe, & 
par qui? par le Mufti lui-même. Les plus habiles Turcs 
entendent-ils donc le Latin? entendront-ils une infinité de 
chofes qui ont rapport à notre Phifique, à notre Anatomie, 

à notre 
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à notre Chimie d'Europe, & qui en fuppofent Ja connoif- 
fance? Comment fentiront-ils le mérite d'Ouvrages qui ne 
font à la portée que de nos Sçavants? Malgré tout cela, 
M. Albert Schultens, très-habile dans les Langues Orientales, 
& qui, par ordre de l'Univerfité de Leyde, y a fait l'Oraifon 
funebre de M. Boërhaave, y a dit qu'il avoit vû cette tra- 
duétion Arabe, il y avoit alors cinq ans, que l'ayant con- 
frontée à l'original, il l'avoit trouvée fidelle, & qu'elle devoit 
être donnée à la nouvelle Imprimerie de Conftantinople. 

Un autre fait qui regarde les /nfhtutions, n'eft guére moins 
fingulier, quoique d’un genre très-différent. Lorfqu'il réim- 
prima ce Livre en 1713, il mit à la tête une Epitre dédi- 
catoire à Abraham Drolenvaux, Sénateur & Echevin de 
Leyde, où il le remercie très-tendrement & dans les termes 
les plus vifs de s'être privé de fa fille unique pour la lui 
donner en mariage. C’étoit au bout de trois ans que venoit 
ce remerciement, & qu'il faifoit publiquement à fa femme 
une déclaration d'amour. 

I'avoit du goût pour ces fortes de Dédicaces, &'if aimoit 
mieux donner une marque flateufe d'amitié à fon égal, que 
de fe profterner aux pieds d’un Grand, dont à peine peut-être 
auroit-il été apperçû. I dédia fon Cours de Chimie à fon 
frere Jacques Boërhaave Pafteur d’une Eglife, qui deftiné 
par leur Pere à la Médecine, Favoit fort aidé dans toutes 
les opérations Chimiques auxquelles il fe livroit, quoique 
defliné à la Théologie. Is firent enfuite entre eux un échange 
des deftinations. 

Nous n'avons point encore parlé de M. Boërhaave comme 
Profefleur en Botanique. Il eut cette place en 1709, année 
fi funefle aux Plantes par toute l’Europe, & lon pourroit 
dire que du moins Leyde éut alors une efpece de dédom- 
magement. Le nouveau Profeffèur trouva dans le Jardin pu- 
blic 3000 Plantes, il avoit doublé ce nombre dès 1720. 
Heureufement il avoit pris de bonne heure, comme nous 
Vavons déja dit, quelque habitude d'Agriculture, & rien ne 
convenoit mieux, & à fa fanté, & à fon amour pour la vie 
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fimple, que le foin d'un Jardin, & l'exercice corporel qu'il 
demandoit. D'autres mains pouvoient travailler, mais elles 
n'euffent pas été conduites par les mêmes yeux, Il ne manqua 
pas de perfeétionner les Méthodes déja établies pour la diftri- 
bution & la romenclature des Plantes. 

Après qu'il avoit fini un de fes trois Cours, les Etrangers, 
qui avoient pris {es Leçons, fortoient de Leyde, & fe dif- 
perfoient en différents Pays, où ils portoient fon nom, & 
fes loüanges. Chacune des trois fonétions fournifloit un flot 
qui partoit, & cela fe renouvelloit d'année en année. Ceux 
qui étoient revenus de Leyde y en envoyoient d'autres, & 
fouvent en plus grand nombre. On ne peut imaginer de 
moyen plus propre à former promptement la réputation d'un 
Particulier, & à l’étendre de toutes parts. Les meilleurs Livres 
font bien lents en comparaifon. 

Un grand Profefleur en Médecine & un grand Médecin 
peuvent être deux hommes diflérents , tant il eft arrêté à 
l'égard de Ja Nature humaine, que les chofes qui paroifient 
les plus liées par elles-mêmes, y pourront être f£parées. M, 
Boërhaave fut ces deux hommes à Ja fois. Il avoit fur-tout 
le Pronoflic admirable, & pour ne parler ici que par faits, il 
attira à Leyde, outre la foule des Etudiants, une autre foule 
prefque auffi nombreufe de ceux qui venoient de toutes parts 
le confulter fur des Maladies finguliéres rébelles à la Méde- 
cine commune, & quelquefois même par un excès de con- 
fiance fur des Maux ou incurables, ou qui n'étoient pas dignes 
du voyage. J'ai oui dire que le Pape Benoit XIII le fit 
confulter. 

Après cela on ne fera pas furpris que des Souverains qui 
fe-trouvoient en Hollande, tels, que le, Czar Pierre 1, & le 
Duc de Lorraine, aujourd'hui Grand Duc de Tofcane, l'ayent 
honoré de leurs vifites. Dans ces occafions c'eft le Public qui 
entraîne fes Maîtres, & les force à fe joindre à lui. 

En 1731 l'Académie des Sciences choifit M. Boërhaave 
pour être l'un de fes Aflociés Etrangers, & quelque temps 
après il fut aufli Membre de la Société Royale de Londres. 
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Nous pourrions peut-être nous glorifier un peu de lavoir 
prévenuë, quoique a France eût moins de liaifon avec lui 
que l'Angleterre. 
. JL fe partagea également entre les deux Compagnies, en 
envoyant à chacune la moitié de la Relation d’un grand tra- 
vail * fuivi nuit & jour & fans interruption pendant 1 $ ans 
entiers fur un même feu, d’où il réfultoit que le Mercure 
étoit incapable de recevoir aucune vraye altération, ni par 
conféquent de fe changer en aucun autre Métal. Cette opé- 
ration ne convenoit qu'à un Chimifle & fort intelligent & 
fort patient, & en même temps fort aifé, I ne plaignit pas la 
dépenfe, pour empècher, s'il eft poffible, celles où l'on eft fi 
fouvent & fi malheureufement engagé par les Alchimifles. 

Sa vie étoit extrêmement laborieufe, & fon tempérament, 
quoique fort & robufle, y fuccomba. If ne laifloit pas de 
faire de l'exercice, foit à pied, foit à cheval, & quand il ne 
pouvoit fortir de chés lui, il joüoit de la Guitare, diver- 
tiflement plus propre que tout autre à fuccéder aux OCCUpa- 
tions férieufes & triftes, mais qui demande une certaine dou- 
ceur d’ame que les gens livrés à ces fortes d'occupations n’ont 
pas ou ne confervent pas toüjours. Il eut trois grandes & 
cruelles maladies, lune en 1722, l'autre en 1727, & enfin 
la derniére qui l'emporta le 23 Septembre 1738. 

M. Schultens, qui le vit en particulier trois femaines avant 
fa mort, attefte qu'il le trouva au milieu de fes mortelles 
fouffrances dans tous les fentiments non-feulement de fou- 
miflion, mais d'amour pour tout ce qui lui venoit de là main 
de Dieu. Avec un pareil fond il eft aifé de juger que fes 
mœurs avoient toûjours été très-pures. I fe mettoit volon- 
tiers en la place des autres, ce qui produit l'équité & l'indul- 
gence, & il mettoit volontiers aufli les autres en fa place, 
ce qui prévient ou réprime l'orgueil. I defarmoit la medi- 
fance & la Satire en les négligeant, il en comparoit les traits 
à ces Etincelles qui s’élancent d'un grand feu, & s'éteignent 
auffi-tôt quand on ne fouffle pas deilus. 

H à laifté un bien très-confidérable, & dont on eft furpris 


+ VS TES 
de 1734. 
p.55. &f. 


116 Hist. DE L'ACAD. ROYALE DES SCIENCES. 

quand on fonge qu'il n'a été acquis que par les moyens les 
plus légitimes. IL s'agit peut-être de près de deux Millions 
de Florins, c'efl-à-dire, de quatre Millions de notre Monnoye. 
Et qu'auroient pu faire de mieux ceux qui n'ont jamais re- 
jetté aucun moyen, & qui font partis du même point que lui? 
I a joui long-temps de trois Chaires de Profeffeur, tous fes 
Cours particuliers produifoient beaucoup, fes conlultations 
qui lui venoient de toutes parts étoient payées fans qu'il 
l'exigeàt, & fur le pied de l'importance des perfonnes dont 
elles venoient, & fur celui de fa réputation ; d’ailleurs fa vie 
fimple dont il avoit pris l'habitude, & qu'il ne pouvoit ni 
ne devoit quitter, nul goût pour des dépenfes de vanité & 
d'oftentation, nulle fantaifie, ce font encore là de grands 
fonds, & tout cela mis enfemble, on voit qu'il n'y a pas eu 
de f1 faute à devenir fi riche. Ordinairement les hommes ont 
une fortune proportionnée, non à leurs vafles & infatiables 
defirs, mais à leur médiocre mérite, M. Botrhaave en a eu 
une proportionnée à fon grand mérite, & non à fes defirs 
très-modérés. Il a laiflé une Fille unique héritiére de tout ce 
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SUR LA RÉFLEXION DES CORPS. 


Par M. DE MAIRAN. 


He E dois demander grace au Public {ur ce que je remplis 17 Decemb, 
ff fi tard mes engagements. J'avois promis, en finiffant 1738: 
BAS ce que je dornai de ces Recherches en 1723, que 
jen ferois bien-tôt l'application aux différents degrés de 
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réfrangibilité de la Lumiére, & voilà plufieurs années qui fe 
font paliées, fans que j'aye tenu ma promefie. A l'égard de 
l'Académie, j'efpere qu'elle m'exculera aifément. On fçait 
affés dans cette Compagnie, que quoiqu'elle fuive conftam- 
ment le plan des occupations qu'elle s'eft fait, il n’en peut pas 
être toüjours de même de fes membres, dans celles qu'ils 
s'étoient prefcrites. De nouvelles queftions que les progrès 
des Sciences y font naître, des ordres de la Cour pour en 
éclaircir quelques autres, & différents points de Théorie ou 
de Pratique fur lefquels on lui fait l'honneur de la confulter 
de toutes parts, nous contraignent fouvent d'abandonner pour 
un temps l’objet actuel de notre travail, & de nous attacher 
à un autre qui n’y a quelquefois aucun rapport. 

J'avoue auffi qu'ayant envifagé de plus près la matiére que 
j'ai À traiter, j'y trouvai des difhcultés, & de nouveaux fujets 
de détail, qui m'empêcherent d'achever, & de lire à l'Aca- 
démie ce que j'en avois déja mis par écrit, & qui fait Ja plus 
grande partie de ce que je donnerai aujourd'hui. Ces difi- 
cultés rouloient fur le Syfteme de Ja Lumiére & des Couleurs 
de M. Newton, que j'avois toûjours eu en vuë, quant à fa 
partie expérimentale & de fait, & qui à cet égard me paroît 
de plus en plus conforme à la Nature. Cependant la plüpart 
de ces difficultés ont été levées depuis, ou ne font plus guere 
en état de faire impreffion, par la faveur que ce fyfteme a 
acquife dans l'efprit de prefque tous les Phyficiens de l'Eu- 
rope. Telles font, par exemple, celles qu'on trouve dans le 
Livre de M. Rigzerii, De Luminis affédtionibus. J'ai parmi mes 
Papiers, une Lettre manufcrite de cet Auteur, qui fut, comme 
je crois, envoyée à l’Académie dans le temps même que j'y 
lifois ces Mémoires, c'eft-à-dire, en 1722, ou 23, & qui 
contient plufieurs objeétions contre la Théorie de M. Newton. 
Cette Lettre fut imprimée enfuite dans les Aétes de Leipfick, 
année 1724, & accompagnée des Réponfes de M. Richrer. 
Enfin le Livre de M. Rigzetti ayant paru en 1727, M. 
Defaguliers y répondit l'année fuivante, après avoir fait de- 
vant plufieurs Membres de la Société Royale de Londres, & 
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devant plufieurs autres Sçavants de différentes Nations, toutes 
les expériences néceflaires à la juftification de la Théorie 
Newtonienne. 

On a cru auffi infirmer la Théorie des différents degrés 
de réfrangibilité des rayons colorés de la Lumiére, par les 
diférentes couleurs que l'on remarque dans la lumiére foible 
& réfléchie de certains objets éclairés, & vüs en partie dans 
l'ombre; en ce que ces couleurs y femblent naître du fimple 
mélange de l'ombre & de la lumiére. Mais outre que ces 
fortes de phénomenes me paroiflent très-équivoques, étant 
quelquefois différemment apperçus par les mêmes, ou par 
différents obfervateurs, ils ne tiennent, ce me femble, qu'à 
des fingularités, ou à de petites branches de la Théorie im- 
menfe des Couleurs, & je ne crois pas y devoir faire atten- 
tion dans des Recherches où je ne prétends n''attacher qu'au 
gros du Syfteme. Car je penfe, que lorfqu'il s'agit d'une 
queflion aufli étenduë que celle-ci, & qui embrafle un fi 
prodigieux nombre de faits, on ne doit confidérer d’abord 
que ceux qui font les plus apparents & les plus certains, 
& où la propriété qu'on veut conflater, où combattre, fe 
montre, pour ainfi dire, par fes plus grands côtés, fans fe 
mettre en peine des accefloires, & de mille circonflances 
particuliéres qui là compliquent toûjours. Ce n'eft pas aufir 
fur de femblables expériences, d'une lumiére mêlée d'ombres, 
que M. Newton à établi Ja différente réfrangibilité des rayons 
colorés ; mais fur celles qui réfultent de la lumiére fa plus 
brillante du Soleñ, & principalement d'après cette lumicre 
rompue à travers le Prifme. 

Je voulois encore entrer dans le détail de f'analogie du 
Son & de la Lumiére, des Tons de Mufique & des Couleurs 
Prifmatiques. Mais c’eft ce que j'ai déja fait dans le Difcours 
accompagné d'Eclairciflements, que je lüs l'année derniére 
à l'Académie, fur la Propagation du Son dans fes différents 
Tons, où cette analogie ne trouve pas moins bien fa place 
qu'elle auroit fait ici; & je n'aurai que peu de chofe à y: 
adjoûter. 

A ij 
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Voilà donc mon travail fort abrégé par toutes ces avances, 
fur des matiéres dont je redoutois peut-être un peu trop la 
difcuffion. Auffi ferai-je beaucoup plus court à plufieurs 
égards, que je n'avois efpéré pouvoir l'être, n'ayant fouvent 
qu'à indiquer les principes polés dans les Mémoires de 1722 
& 23, pour en faire l'application au fujet de celui-ci. 

Mais des difficultés que l'on m'a faites depuis, & auxquelles 
je n'avois pas cru devoir m'attendre, demanderont quelque 
examen. En voici une des plus importantes. Ces mêmes prin- 
cipes que j'ai employés, qui font purement méchaniques, & 
qu'on ne peut refufer d'admettre pour tout ce qui fe pale 
fous nos yeux dans les corps grofliers, ont paru infufhfants 
à quelques perfonnes, qui jugent la Réflexion & la Réfraétion 
de la Lumiére inexplicables par le Méchanifme, & croyent 
qu'elle dépend abfolument d’une répulfion & d'une attraétion 
de fa part du corps réfléchiflant, ou rompant, qui ne fçau- 
roient être réduites aux loix de la Méchanique ordinaire. En 
un mot, on m'a oppolé l'Attraétion aujourd'hui proprement 
dite, prétendue eflentielle & inhérente à la matiére. 

Sur quoi je prierai d'abord le Lecteur de confidérer ; Que 
foit que le principe méchanique de l'impulfion & du choc 
des corps fe trouve, ou ne fe trouve pas fufhifant pour expli- 
quer la caufe primitive & prochaine des effets de la Nature, 
ce qu'il y a de fondamental & d’effentiel dans mes Recherches 
fur la Réflexion & la Réfraëtion des corps en général, & en 
particulier de Ja Lumiére, n’en fubfifle pas moins dans toute 
fa force ; mon principal but n'ayant été que d'expliquer des 
effets fecondaires, mathématiquement, & par le calcul, comme 
l'indique aflés le titre de mon ouvrage, & comme je l'ai dit 
en plus d'un endroit. Ces Mémoires ont été compofés dans 
la vuë de n'y adopter par néceffité aucun Syfteme de Phy- 
fique fur la Lumiére : j'ai voulu feulement ne m'y écarter 
jamais de l'idée claire du Méchanifme ; de maniére que l'hy- 
pothefe des vibrations de preffion, & celles qui s'y rapportent, 
celle de l'émiffion des corpufcules lumineux, & même l'arrrac- 
tion, en tant qu'expérimentale, ou effet extérieur d’une caufe 
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quelconque, s'y trouvafient renfermées par des Formules 
uniquement relatives à cet effet. Ainfi le plan mobile dans 
la Réfraction, telle que je la confidere, la ramene entiérement 
à l'idée fimple de la Réflexion ; la force perpendiculaire qui 
agit contre ce plan, ou qui décompofe le mouvement oblique 
du globule pouflé contre lui, y repréfente, ou le tranfport 
actuel du globule en ce fens, ou fa fimple tendance, ou 
l'attraction du nouveau milieu, laquelle ne doit être confi= 
dérée, felon l'hypothefe, qu'à l'inftant du pañlage, la furface 
de ce nouveau milieu, plus où moins réfiflant, devant pro- 
duire un effet analogue à ce qui fe pafie fur le plan fétice. 
I! n'eft plus queftion après cela de ce qui arrive au globule, 
ou à la file comprimée de plufieurs globules, jufqu’à ce qu'ils 
rencontrent un milieu différent. Car on convient dans toutes 
ces hypothefes, que le mouvement de la lumiére y doit être 
regardé comime uniforme, vü la vitefle de ce mouvement, 
ou la promptitude des vibrations, ou la tendance prefque 
infinies de la lumiére. Et fi dans les Remarques dont j'ai 
accompagné mes Propofitions, & leurs Corollaires, j'ai tou- 
ché quelques points de Phyfique, fur la contexture des corps 
diaphanes, fur les fluides qui peuvent remplir leurs pores, 
ou environner toutes leurs parcelles, comme autant de petites 
atmofpheres, dont mille phénomenes nous affürent l'exif- 
tence ; fi j'y rappelle quelquefois l'hiftoire de nos progrès 
dans toutes ces connoiflances, ce font des hors-d'œuvres dont 
on peut fe pafler. En un mot je n'ai prétendu donner, à la 
rigueur, que la Théorie Phyfico-Mathématique de la Réfle- 
xion des corps, avec {es principaux accidents, & réduite au 
Méchanifme intelligible & connu. 

Je dois encore avertir, que quand if s'agit de chercher la 
caufe phyfique des phénomenes de la Lumiére, on ne fçau- 
roit faire trop d'attention à ce qui a été dit dans l'Arr. LX/Z, 
Rem. 12, pp. 372, 373 & 374, de mon fecond Mémoire, 
fur la perméabilité plus ou moins grande des milieux, par 
rapport à la Lumiére. Car malgré toutes les précautions que 
j'avois prifes fur ce fujet, on m'a fait quelques objections qui 
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femblent fuppoler, que la lumiére traverfe les corps diaphanes, 
en brifant leur tillu, ou en écartant çà & Îà leurs parties pro- 
pres ; puifque l'on en conclut, comme faifoit M. de Fermat 
dans fa difpute avec Defcartes, que fi le méchanifme que j'ai 
employé, avoit lieu dans la tranfmiffion de la lumiére, elle 
devroit s'écarter de la perpendiculaire à la rencontre du mi- 
lieu plus denfe, ce qui eft manifeftement contraire au fait. 
On ne fonge point que la lumiére ne peut fe mouvoir, f 
elle fe meut réellement par un mouvement de projetile ou 
de tranfport, que dans les intervalles vuides, ou non vuides, 
qui font femés entre les parties propres du corps réfringent, 
& dont la fomme ou la grandeur doit, felon M. Mewron 
mème, furpañler prefque infiniment l'efpace que les parties 
propres occupent, eu égard au volume extérieur & apparent 
du corps. Je ne fçaurois donc trop le répéter , la denfité 
alléguce n'eft relative qu'à la quantité de matiére propre, qui 
fe manifefle à nous par le poids, & que nous ne connoiffons 
que par le poids, & ne conclut rien du tout par rapport à 
la denfité, ou à la perméabilité plus où moins grande du 
fluide renfermé dans les intervalles, qui font le fujet immc- 
diat de la tranfmiflion de la lumiére. Et fi l’on attribue, avec 
M. Perrault, a tranfmiffion de la lumiére aux vibrations par- 
ticuliéres qu'elle peut exciter fur le corps diaphane & réfrin- 
gent, & qui fe communiqueront au fluide répandu dans fes 
pores, & de-là au dehors, comme les vibrations ou les fré- 
miffements des parties infenfibles du corps fonore fe commu- 
niquent à l'air pour y produire le fon, une pareille hypothefe 
ne changera rien encore à ma Théorie ; parce que la promp- 
titude de ces vibrations peut être, & paroïît même devoir 
être plus grande dans le corps appellé plus denfe, que dans 
celui qu'on appelle plus rare. 

Enfin puifque j'en ai aflés dit dans les Mémoires qui pré- 
cédent celui-ci, & dans ce préliminaire, pour faire juger que 
je ne crois pas qu'on doive recourir à d'autres hypothefes, 
en expliquant les effets de la fumiére, qu'à celles qui font 
fondées fur le Méchanifime, & combien en même temps je 
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fuis peu difpofé à admettre le Syfleme de l’'Attraétion innée, 
je ne finirai pas ces Recherches fans dire plus particuliére- 
ment ce que je penfe de ce fyfleme, en tant qu’applicable à 
la Réfraëtion , & fans montrer, comme je l'efpere, que tout 
gratuit qu'il eft, & quelque commode qu'il paroifle, il fouffre 
pour le moins autant de difhculté que ceux auxquels on a 
voulu le fubflituer. 

Mais en attendant, on s'éloigneroit beaucoup de mes in- 
tentions, fi l'on prenoit ce que je donne ou ce que je don- 
nerai fur la Eumiére & les Couleurs, pour une Critique in- 
directe de la doctrine de M. Mewton fur ce fujet. On doit 
plütôt le regarder comme une efpece de Commentaire fur 
la partie la plus eflentielle de fon Optique, fur fes expériences, 
& fur les induétions phyfico-mathématiques qu'il en faut tirer. 
Car bien des perfonnes refufent d'admettre ou d'examiner 
ces expériences & ces induétions, feulement parce que M. 
Newton, ou quelques-uns de fes difciples nous les ont don- 
nées comme la fuite ou la preuve de cette même attraction 
dont je viens de parler. Or qu'y a-t-il de plus utile dans ces 
circonftances, & pour la vérité, que je me flatte de chercher 
fans aucun efprit de parti, & pour ramener à cet égard les 
plus zélés partifans de Defcartes , que de leur faire voir que 
ces découvertes, qu'ils s'obftinent à rejetter, où à combattre, 
n'ont rien en foi qui ne s'accorde parfaitement avec le Mé- 
chanifme, & avec les plus folides, & les plus rigoureux prin- 
cipes de la Philofophie Cartéfienne. 

Je reprendrai les numero des Articles & des Figures où je 
Jes ai quittés dans le Volume de1723, en les marquant, & 
en les citant tout de fuite dans cette troifiéme Partie, comme 
ne faifant qu'un feul & même ouvrage avec les deux précé- 
dentes. Les Mémoires de 1722, page 6, &c. contiennent 
les 34 premiers Articles, depuis L jufqu'à XX XIV, inclufi- 
vement, & les 13 premiéres Figures ; les Mém. de 1723, 
p. 343, &c. contiennent les 34 Articles fuivants, depuis 
XXXV, jufqu'à LXVIHI, & les Figures 14,15, 16, 17 
& 18. Tout ce qui fuit, Art, LXIX, jufqu'au CX VII, 
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& Fig. 19, jufqu'à la 3 1€ inclufivement, fera contenu dans 
ce Volume. 

J'ai raffemblé dans un Ærrata, que l'on trouvera à la fin 
de ce même Volume, toutes les fautes d'impreffion que j'avois 
ci- devant apperçuës dans les deux Mémoires de 1722 & 
1723, & celles que j'ai pü y appercevoir dans la derniére 
lecture que j'en ai faite. 
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Des différents degrés de Réfrangibilité de la Lumiére, 
Ê de fes Couleurs. 


LXIX. Il ne fçauroit arriver de changement dans un 
effet, fans qu'il n'y foit furvenu quelque nouvelle caufe. Un 
mobile qui viendra frapper plufieurs fois de Ja même maniére 
la furface d'un milieu différent de celui qu'il quitte, mais 
toüjours le même, s'y réfléchira, ou s'y rompra toüjours de 
la même maniére, fous le même angle, & avec la même force. 
C'eft là mème cholfe, fi plufieurs mobiles égaux viennent 
frapper de la même manicre le nouveau milieu : il ne fçau- 
roit y avoir de différence dans leur Réflexion, où dans leur 
Réfraction ; le même angle d'incidence doit toüjours pro- 
duire en eux le même angle de Réflexion, ou de Réfradion. 

Au contraire fi des mobiles, qui différent entre eux par 
leurs mouvements, ou par quelque modification particuliére, 
viennent frapper la furface du nouveau milieu, il eft évident 
que leur Réflexion, ou leur Réfraétion pourra être différente, 
& fe faire fous divers angles, quoique leur incidence foit la 
même, 

Ce principe, & fon inverfe font fi clairs, & l'application 
s'en fait fi naturellement au fujet propre de la Jumicre, qu'il 
feroit inutile de s'y arrêter davantage. Tout rayon fenfible de 
lumicre fe divile, en pañlant obliquement d'un milieu dans 

un autre, 
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un autre, fes parties deviennent divergentes de paralleles 
qu'elles étoient, en un mot elles fe rompent fous différents 
angles, & elles excitent fur l'organe de la vuë des ébranle- 
ments différents, puifqu'ils répondent aux fenfations de diffé- 
rentes couleurs. Il faut donc conclurre, que #s parties qui 
compofent un rayon de lumiére ne Jont pas homogénes, ou ne Je 
trouvent pas dans les mên'es circonflances au moment de leur pallage 
d'un milieu dans un autre. 

LX X. Je conçois que la Réflexion, & Ta Réfradtion peu- 
vent changer par les différentes figures du mobile, par fes diffe- 
rentes pofitions eu égard au plan ou à la furface du nouveau 
milieu à l'inftant du choc; par fa maffe & fa différente groffeur, 
par fes divers mouvements curvilignes, où retlignes mêlés de 
rotation; & par {es différentes viteffes. 


Sur la différente figure des corpuftules de la Lumiére. 


LXXI. Les changements qui peuvent arriver à fa Ré- 
fraction par les différentes figures du mobile, & par les diffé- 
rentes pofitions que ces figures y occafionnent fur le plan 
réfringent, dans l'inflant de la rencontre, ne fçauroient rien 
avoir de conftant, & de régulier, ni qui puifle nous être 
utile pour l'explication des phénoménes de la Lumiére à cet 
égard. C'eft pourquoi nous nous contenterons de ce qui en 
a été dit dans la premiére Partie, en parlant de la Réflexion 
des Poliédres, Arit, XX1X, X XX, XXX1, & XXXI1L 
Les circonftances du plan mobile, ou de la fuperficie péné- 
trable d’un nouveau milieu, qui caraétérifent la Réfraétion , 
y peuvent être aifément fuppléées par le Lecteur. Car nous 
tirerons des mêmes principes, & de ce qu'il y a de conflant 
dans la Réfraction de la Lumiére, la même conféquence que 
nous avons tirée de la régularité de fa Réflexion, fcavoir, 
qu'elle ne peut confifter qu'en des globules où parties fphé- 
riques, toute autre figure étant infufhfante à produire ce que 
nous voyons qui lui arrive conflamment, Ari. XX777, 
& XXXIV. 

LXXIT. Remarque r 5. Cette conféquence, & ce qui a 
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été démontré dans les articles cités, n'a lieu cependant, qu'au- 
tant que l'on y fuppofe les globules ou les files de globules qui 
compolent un rayon fenfible de lumiére, comme ifolés & 
féparés l'un de l'autre par quelque intervalle. Car fi toutes les 
parties du rayon fe touchoient, & s'entr'appuyoient latérale- 
ment dans le cours de leur propagation, & à la rencontre 
du plan réfléchifiant, ou rompant, en un mot, fi le rayon 
de lumiére n'étoit qu'un fluide maffif, & tel qu'un cylindre 
d’eau renfermé dans un tube, comme quelques perfonnes 
m'ont paru l'imaginer,, j'avoue que la figure des parties, foit 
fphérique, foit poliédre, n'y produiroit pas la même différence, 
& qu'il y auroit beaucoup à changer dans les induétions que 
j'en ai tirées. Mais c'eft-là à mon avis une grande erreur. 
La Lumiére eft vraifemblablement de tous les corps que 
nous connoifions le plus rare, & dont les parties rélative- 
ment à leur groffeur font à une plus grande diflance les unes 
des autres. Un peu d'attention fufht pour s'en convaincre. 
La lumiére n'agit que par radiation, c'eft-à-dire, en partant 
d'un centre, qui eft le point lumineux, d'où elle s'étend en 
divergence. Or les parties divergentes ne fe touchent pas, 
& elles s’écartent d'autant plus les unes des autres, qu'elles 
font plus loin de leur centre commun ou de leur origine. 
Soient, par exemple, deux files de globules, ou, pour plus 
de fimplicité, deux globules, qui étant imaginés comme 
contigus & fe touchants au centre du Soleil, s'écartent enfuite 
Yun de l'autre jufqu'à fa furface, c'eft-à-dire, dans le cours 
de 150,000 lieues, feulement de la quantité d’un de leurs 
diametres. Ces deux globules parvenus à la Terre d’un mou- 
vement égal, fe trouveront donc à 200 de leurs diametres 
de diftance l'un de l'autre, puifque la Terre eft à environ 200 
demi-diametres du Soleil ; & s'ils vont jufqu’à la Planete de 
Saturne , ils y feront près de ro fois plus écartés, ou de 
2000 fois la fongueur de leur diametre. Enfm fi l'on fup- 
pofe, comme il eft de fait, qu'ils font repouflés de Saturne 
jufqu'à nous, & centralement par rapport à fon globe, dont 
le diametre vaut à peu-près un 1 om de celui du Soleil, on 
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trouvera leur diflance de 4,000,000 de leurs diametres, 

L'inverfe de cette idée ou la convergence des rayons lumi- 
neux, que l'on fe procure par le moyen du Miroir ardent, 
ne prouve pas moins la prodigieufe rareté de la lumiére: car 
toute réunion fuppofe une féparation antérieure. Et comme 
il eft à croire que cette réunion artificielle eft bien imparfaite 
en comparaifon de celle qui eft poffible dans la nature, nous 
pouvons préfumer auffi, que les intervalles qu’elle nous in- 
dique entre les particules de fa lumiére, quelque grands qu'ils 
nous paroiflent, font beaucoup moindres que ceux qui exiftent 
en effet. 

L'exception forcée d'une matiére crêpée & filamenteufe , 
ou d’un amas de veflies capables de fe dilater à l'infini, fans 
cefler de fe toûicher, & de s'appuyer réciproquement les unes 
fur les autres, fe détruit par la propriété inconteftable qu'a 
la lumiére de ne fe tranfmettre qu'en ligne droite, & jamais 
par des tuyaux recourbés, comme fait le Son, & comme elle: 
feroit, fi fon fujet propre étoit de même nature que celui 
du Son. 

Mais rien n'eft plus capable de montrer, & la petiteñe, 
& la rareté prefque infinies des globules de fa umiére, que 
la décuflation ou le croifement qui fe fait des rayons qui en 
réfultent, à un trou d'un vingtiéme de ligne, par exemple, 
& qui n'empèche pas que l'œil n'apperçoive à travers, & 
fans confufion, tous les objets, & toutes les couleurs réfléchies 
d'une vafte campagne. Le croifement eft cependant incon- 
tcftable, puifque ces mêmes objets reçus fur un papier blanc, 
dans une chambre obfcure, à quelque diftance du trou, Sy 
peignent renverfés en tous fens, & avec leurs vrayes couleurs, 

Les couleurs direétes de la lumiére rompue à travers le 
Prifme, ne fouffrent pas plus d'altération en venant à fe croifer 
les unes les autres, Si l'on reçoit deux rayons Solaires dans 
la chambre obfcure, fur deux Prifmes ajuftés à quelque dif- 
tance l'un au-deflus de l'autre, & dont les angles réfringents 
foient tournés en fens contraire, l'un en bas l'autre en haut, 
& qu'on faile croiler les rayons rompus & colorés qui en 
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fortent , il en réfultera à l'endroit de ce croifement ou de 
cette décuffation, une image Solaire oblongue compolée, & 
toute troublée par rapport à fes couleurs; parce que le violet, 
par exemple, de l'un des deux Spectres s'y mêle avec le rouge, 
Y'orangé, & une partie du jaune de l'autre, réciproquement, & 
que le verd de l'un y porte fur le bleu-célefte de l'autre, &c. 
Muis fi l’on reçoit les deux Spectres au de-là du point de 
décuffation, ils s'y peindront à l'ordinaire, & féparément, 
fans aucun veftige de ce mélange de leurs couleurs, comme 
fi chacun avoit été feul, fi ce n'eft peut-être que leur vivacité 
fera un peu diminuée par la double lumiére qui a été intro- 
duite dans la chambre. 

Je conclus donc de tout ce qui vient d'être dit à la fuite 
des articles cités, que j'ai pu, & dû raifonner d'un rayon de 
lumiére qui fe réfléchit, ou qui fe rompt à la rencontre d’un 
nouveau milieu ou d’un plan quelconque, comme d’un com- 
pofé de globules ou petites Spheres féparées, & à peu-près 
comme on pourroit faire à l'égard de quelques balles de 
moufquet, qui viendroient frapper une grande table, ou la 
furface de l'eau d'un baffin. 


Sur la différente maffe ou grofféur dés Globules 


de la Lumiére. | 
LXXIII Quant à la mañle & à la groffeur différente 


du mobile, c’eft-à-dire, comme nous l'entendrons toûjours à 
l'avenir, de la Sphere choquante, par rapport à un même 
plan, il n’en peut naître que les variations déja expliquées 
dans l'Article XL IV, à l'égard d'une même Sphere, qui 
rencontreroit des plans mobiles de différente mafle, cela 
étant tout-à-fait réciproque. La groffeur ou la mafle diffé- 
rente de la Sphere ne changera donc rien à Ja Réfradtion, 
tant que la maffe du plan mobile qu'elle rencontre, confervera 
le même rapport avec elle. Et c'eft ainfi qu'il faut toüjours 
le concevoir, dès qu'on ramene cette idée au Phyfique, au 
plan pénétrable, ou au nouveau milieu. Car quelle que foit 
ha groffeur de la Sphere qui vient déplacer dans ce nouveau 


FT 


DES SIC IE N° CES 13 
milieu une quantité de matiére égale à fon volume, cette 
- quantité aura toüjours le même rapport de mafle avec elle. 
LXXIV. Corol 32. D'où il fuit, que /a differente maffe 
ou groffeur des globules de la lumiére, indépendemment de toute 
autre circonflance, ne fçauroit produire les différents degrés de 
réfrangibilité que nous remarquous dans les parties qui compofens 


un de es rayons Jenfibles. 


Sur les différentes Rotarions des Globules 
de la Luniére. 


LXXV. Nous avons toûüjours confidéré le mouvement 
de la Sphere comme réfultant de la compofition des deux 
forces 7 & x, dont l'une, 7, agit parallelement au plan, & 
l'autre, x, lui eft perpendiculaire. Les changements qui ar- 
rivent à la force 7, qui devient par- 7 = r, n'apportent pas 
moins de changement à Ja réfraétion , que les variations de 
la force perpendiculaire du reflort, x Hp, dont nous avons 
examiné les divers cas, Art. XL1V, & fes Corollaires. On 
feroit donc ici un femblable examen par rapport à la force 
ze r, fi cela n'avoit été déja fait dans la premiére Partie, 
Artt. XII, XXI, & les Corollaires qui les fuivent, Arr. XX17, 
XXIII, &c. MH faut feulement remarquer, que les change- 
ments de la force parallele de la Sphere ne pouvant influer 
fur Ja Réfraétion, qu'autant qu'ils fe compliquent avec ceux 
de Ja force perpendiculaire, on devra fe fervir deformais des 
Formules générales où les deux forces 7 -r, xp, entrent 
conjointement, & de la compofition defquelles nous avons 
détaillé le réfultat, Arr. X1/1. On peut s'en faire des exemples 
fur Ja Figure 7, en fubflituant le plan mobile ou pénétrable 
à celle du plan fubitement ôté dans un inflant quelconque de 
Faction du reflort, & en ne prenant de cette Figure, que les 
chemins DCM, où KCM, ou XCy, conformément à la 
premiére définition qui précéde Arr. XLVIII, Mais nous 
pouvons encore imaginer ici les variations 7 de la force 
parallele, comme produites par un pirouettement où mou- 
vement de Ja Sphere fur fon centre, tel qu'il a été décrit, 
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Art. A1, fur la Fig. 6. Et parce que ce mouvement feroit 
capable de produire différents degrés de Réfrangibilité fur 
les globules de la lumitre, il faut l'examiner un peu plus en 
détail. 

Du refle quoique la Réfraétion ne puiffe réfulter du chan- 
gement de la force 7, fi celuisde la force x ne s'y joint, on 
peut cependant ne fe fervir dans les Articles fuivants que des 
Formules, & des Figures qui conviennent au feul changement 
de la force 7, en faifant abftraction de celui de la force x, 
qui fe trouve néceffairement compliqué dans l'effet total, ou 
en imaginant la force x, comme donnée & conftante, & la 
force 7 comme variable, 

LXXVE Soient plufieurs Spheres, À, 2,C, D, E, &c. 
qui fe meuvent uniformément, & d'une même vitefle du 
milieu A vers le milieu 41, féparé du précédent par la fur- 
face ou plan commun PL, qu'elles rencontrent obliquement 
en AG, & felon les directions AH, EG, &c. toutes paral- 
Jeles entr'elles. Soit imaginé de plus, que toutes ces Spheres 
ont différentes quantités de tournoyement fur leurs centres, 
mais en mème fens, ou en deux fens directement oppolés ; 
c'efl-à-dire, que leurs différentes rotations fe font toutes vers 
un même côté, ou vers le côté oppolé, dans un même plan, 
par exemple, dans le plan N LA P de la Figure, ou dans 
des plans qui lui foient paralleles, & qui font perpendiculaires 
au plan réfringent dont P L eft le profil. 

Il eft évident, 1.° Que fi le plan PL étoit tel par fa 
réfiftance, que la Réflexion dût s'enfuivre, la Réflexion de 
chacune de ces Spheres feroit différente, felon le différent 
degré de rotation qu'elle a ; ainfi qu'il a été démontré, 
Art. XXI, & fes Corollaires. De forte que toutes les Spheres 
qui pirouettent avec le même degré de vitefle, & en même 
fens que À, fe réfléchiroient, par exemple, en & ; toutes 
celles qui ont le même pirouettement que 2, fe réfléchiroient 
en f, & ainfi de fuite, Ceny, Den, ÆEene. 

2.” Que fi la mafle du plan mobile, ou, ce qui revient 
au mème, fa confiflance du nouveau milieu eft telle, que Ja 
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Réfraction doive s'enfuivre, li Réfradion fe fera différem- 
ment, felon le degré & fe fens de la rotation de chacune des 
Spheres À, B, C, &c. à l'inflant de leur rencontre avec P L: 
de maniére que toutes celles qui auront la rotation de À, fe 
réfraéleront, par exemple, en a ; celles qui auront la rotation 
de 2, fe réfraéteront en 4, & ainfi des autres, de C'enc, 
de D en d,& deÆ£ en e ; leurs chemins deviendront diver- 
gents, ou convergents entreux, en AG, & leur angle de 
Réfraétion ne fera plus le même, quoique leurs angles d'in- 
cidence foient égaux. Car, comme il a été expliqué dans 
plufieurs Articles (XX 4/X, XL1V, &c.) tout ce qui 
convient à la Réflexion, convient à la Réfraction, qui n’en 
eft qu'une efpece, & le plan mobile ou pénétrable doit pro- 
duire les mêmes effets par rapport à la Réflexion, ou à la 
Réfraction, que la furface des fluides ou des nouveaux mi- 
lieux, Arr. XLVII, &c. Or il a été démontré que la 
rotation de la Sphere, au moment de fa rencontre avec le 
plan, devoit changer fa Réflexion, Arr. XYZ. Donc, &c. 

3. Selon l'hypothefe des rotations dans le même plan, 
ou dans des plans paralleles, Ia Réflexion, ou la Réfraétion 
des Spheres, 4, B, C, D, E, &c. étant reçuë fur un plan 
perpendiculaire à NL MP, & à la ligne de Réflexion & de 
Réfration des Spheres intermédiaires , ou c, s’étendra fur 
un parallelogramme & 260, ou abcder, dont la longueur 
exprimera leur divergence, ou les finus de leur différente 
réfrangibilité, en vertu de leurs différentes rotations, & la 
largeur + 6, ct, la diftance des plans dans lefquels fe meuvent 
les Spheres, ou la largeur du trou par où elles pañent. 

LXX VII. Coro 33. Tout ceci, comme on voit, 
s'applique à la Lumiére, en imaginant que À, B,C, D, E, &c. 
en foient des globules, À £G H A un rayon fenfible, & que 
LM P foit un nouveau milieu , tel que l'air ou l'eau , fur la 
furface duquel ce rayon tombe obliquement, en venant du 
verre, où d’un milieu moins réfiftant quelconque N LP. Et 
il fuit des fuppofitions de l'article précédent, 

1.” Que fi c'eft un rayon Solaire, tel que celui qu'on 
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introduit dans une chambre obfcure, pour faire les expé- 
riences de M. Newton, il produira, tant en fe réfléchifiant, 
qu'en fe rompant, une image oblongue du Soleil, & Byd\€8, 
abcdet. 

2.° Que fi les couleurs dépendoient des différents degrés 
du mouvement circulaire que les globules de lumiére pour- 
roient avoir fur leur centre, ou des ébranlements différents 
que ce mouvement feroit capable d’exciter dans l'organe de 
la vuë, l'image oblongue «B-yd\e8, abcdet, feroit coupée 
tranfverfalemeut de diverfes couleurs, & repréfenteroit par- 
faitement la bande de couleur, ou le Spectre, que l'on a par 
le moyen du Prifme, 

3." Que fi l'on imagine le nouveau milieu comme ren- 
fermé entre deux plans paralleles, PZ, p 1, & femblable à 
une lame d'air, ou de verre, les parties du rayon À EG H, 
qui étoient devenues divergentes dans cette lame HG/Ag, 
de paralleles qu'elles étoient auparavant, deviendront encore 
plus divergentes à leur fortie, en repaflant dans un milieu 
de même nature que NL P, ou conferveront tout au moins 
la même divergence qu'elles avoient dans AG Ag. Car fi la 
même diverfité de rotations fubfifle entre les globules 4, B, 
C, D, &c. qui les compofent , elle doit encore avoir fon 
effet à la rencontre du nouveau plan #g ou de la furface 
d'un nouveau milieu , de quelquenature qu'il foit, & fi cette 
diverfité de rotations ne fubfifte plus, ou fi la rotation eft 
éteinte dans tous les globules 4, 3, €, D, &, ils fe trouve- 
ront encore dans le cas de ceux qui tomberoient fur la furface 
d'un nouveau milieu par différents angles d'incidence, Donc 
leurs Réfractions feront encore différentes. 

.” La même chofe devra aufi arriver quand même le 
rayon du Soleil, ou les globules À, 2, C, D, &c. tombe- 
roient perpendiculairement fur P L/p, puifque la différente 
rotation qui caufe leur divergence, n’a pas moins lieu dans 
la rencontre perpendiculaire du plan, que dans l'oblique; la: 
puiflance horifontale 7, qui fans la rotation eût &é = 0, 
devenant pu-i=z+r=0o+r=r 
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‘5° Si l'on reçoit un femblable rayon R Z, (Fig. 20.) 
fur un Prifme FG AH, dont l'axe foit perpendiculaire aux plans 
paralleles de la rotation des globules, on pourra avoir la bande 
colorée PT, pofée perpendiculairement à l'axe du Prifine, 
comme la donne l'expérience ordinaire. Mais fi l'on tourne 
le Prifme en fens contraire, fg#, de maniére que fon axe foit 
dans un des plans de la rotation des globules, le rayon ri 
devra produire l'image oblongue colorée, pt, pofée paralle- 
lement à l'axe. Car la divergence des globules lumineux à 
la fortie du Prifme ou après leur Réfraétion, ne venant que 
des différentes rotations qu'ils ont fur leur centre dans des 
plans paralleles, l'image oblongue & colorée qui en réfulte- 
roit ne fçauroit jamais être pofée que parallelement à ces 
plans felon fa longueur, & par conféquent parallele à l'axe 
du Prifme. 

LXXVIIT Mais ces effets font évidemment contraires 
aux Phénomenes les plus connus de la lumiére. Car 1.° H n'y 
a que la Réfraction , qui produife l'image oblongue colorée 
du Soleil, & la Réflexion proprement dite doit toüjours 
redonner les rayons paralleles, ou fous le même angle que 
l'incidence ; Corol. 14, Art. X XVII. Et non comme 
_ci-deflus Art. LXXVIL nn. 1.9 2. 

20. Tout rayon À EG H, qui retourne dans le milieu d’où 
il étoit parti, après avoir paffé dans un milieu différent, PL/p 
(Sup. n. 32 Art. LXXV 11.) compris entre deux plans 
paralleles PL, pl, redevient parallele dans toutes fes parties, 
qui font de nouveau avec la lame LIPp, le même angle que 
dans leur incidence ; & il n’en réfulte qu'une image ronde 
uniformement lumineufe, & non une image oblongue & 
colorée, telle que aer. 

3.” L'incidence perpendiculaire de la fumiére fur la furface 
d’un nouveau milieu qu'elle pénétre, n'y change jamais fa 
direction, & ne fçauroit par conféquent produire le détour 
ou les différents détours dus à fa réfrangibilité en général, 
ou à la différente réfrangibilité de fes parties; comme on a 
vu Sup. n. 4. qu'il arriveroit, &c. 

Mem. 1738, C 
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4° Enfin l'image oblongue & colorée du Soleil, que 
Jon a par le moyen du Prifme, eft toûjours pofée par fa 
Jongueur perpendiculairement à l'axe du Prifme, comme en 
PT, (Fig. 20.) ouen #5, (Fig. 21.) & non parallelement 
à cet axe, comme en pt, Sup. n. ÿ.° 

LXXIX. Corol. 34. Donc j/ eff impofible que les diffe- 
tents degrés de refrangibilité que l'on remarque dans la lumiere, 
€ les différentes couleurs qui les accompagnent, viennent des diffe- 
tents degrés de tournoyement des globules lumineux fur leur centre 
dans un même plan, ou dans des plans paralleles. 

LXXX. Si au lieu de fuppofer que les globules de fa 
lumiére ne tournent fur leurs centres que dans des plans pa- 
ralleles, on imagine qu'ils tournent fur leurs centres avec 
différents degrés de viteffe, & dans tous les plans ou tous les 
fens poflibles; il eft évident par tout ce qui a été dit ci-deflus, 
& dans la premiére Partie de ces Recherches, qu'un rayon 
fenfible À Z, tombant felon une direétion quelconque, oblique, 
ou perpendiculaire fur la furface P L, du verre, ou de l'eau, 
O LP, y deviendra divergent en tous fens, foit dans fa partie 
rompuë /a b, foit dans fa partie réfléchie, /4 B; & qu'il for- 
mera dans chacun des deux milieux, & de part & d'autre du 
plan PL, un cone dont la pointe fera vers Z: lequel cone étant 
coupé perpendiculairement à fon axe par un plan, aura pour 
bafe un cercle lumineux, a bcd, &æ By A\, & coloré par cou- 
ronnes concentriques, dont l'extérieure fera d'autant plus 
grande, que la rotation des globules qui la confituent fera 
plus prompte, du centre vers la circonférence, fuppolé que 
les couleurs de la lumiére dépendent des différents degrés de 
rotation des globules en tous fens. 

LXXXI. Corol. 3 5. Mais nous ne voyons rien de pareil 
À ces couronnes dans l'expérience dont il s'agit : l'image co- 
lorée rompuë eft toûjours oblongue dans le plan d'inflexion, 
& l'image réfléchie toûjours ronde, fans couleur, & ne 
réfultant, quant à fa grandeur, d'aucune autre divergence 
que de celle qu'exige l'angle fous lequel eft vu le Soleil, & 
le croifement des rayons qui partent des extrémités de fon 
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difque, plus le diametre du trou par où ils paffent. Donc 
il eff impoffible que les différents degrés de réfrangibilité de la 
Zumiére, &r les différentes couleurs qui les accompagnent, viennent 
des différents degrés de rotation que fes globules pourroient avoir 
en tous fens. 

LXXXIT Coro 36. L'incompatibilité des Phéno- 
menes connus de la lumiére avec le mouvement de rotation 
de fes globules dans des plans paralleles, ou dans une infinité 
de plans qui fe couperoient fous tous les angles poffbles, 
emporte néceflairement l’exclufion de ce mouvement en deux 
fens dont les directions fe croiferoient, en trois, ou en quatre, 
ou en un nombre déterminé quelconque, & felon quelque 
inclinaifon que ce pût être; & il eft clair, qu'il n'en réfulte- 
roit dans fa Réfraétion, & la Réflexion d'un rayon de lumiére 
que le croifement de deux bandes colorées, de trois, &c. 
comme on voit dans la Figure 23. Et par conféquent / & 
abfolument impoffible que la différente réfrangibilité des parties 
d'un rayon de lumiere, € fes couleurs foient produites par aucune 
efpece de rotation propre de fes globules. 

LXX XTIIT Nous venons de voir les Phénomenes qui 
s'enfuivroient dans la Réflexion, & dans la Réfraétion, fi les 
globules de la lumiére avoient un mouvement propre de 
rotation en partant du corps lumineux , & indépendemment 
de ce qu'ils en pourroient acquérir à la rencontre du plan 
réfléchifflant ou réfringent. Mais quels feroient ces phéno- 
menes, fi les globules de la lumiére n'aqueroient en effet le 
tournoyement fur eur centre, qu'à la rencontre des furfaces 
des nouveaux milieux où ils ont à pafer, étant, pour ainfi 
dire, indifférents avant cela à toute autre efpece de mouve- 
ment que le reétiligne, & à la production occafionnelle des 
couleurs qui pourroient naître de leurs rotations, ou du chan- 
gement que ces rotations apporteroient à leur mouvement 
reétiligne? Ne fauveroit -on point par-là en tout, ou en 
partie les inconvénients qui réfultent de la rotation propre 
des globules ? 

Je réponds qu’on en fauveroit peu , & que l'on tontberoit 
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dans d’autres qui ne font pas moins confidérables. 

1.0 L'on admet par là une fuppofition phyfiquement im- 
pofñble, ou qui répugne à l'état aétuel de la Nature. Car 
les rayons Solaires fur lefquels nous faifons nos expériences, 
ne parviennent jufqu'à nous qu'après avoir paflé de l'Ether 
par une infinité de milieux différemment réfringents jufqu'à 
l'air groffier, ou à la couche inférieure de la matiére réfrac- 
tive mêlée avec l'air groffier que nous refpirons. Les globules 
qui les compolent, auront donc acquis‘divers degrés de 
rotation fur leurs centres, en paflant par ces nouveaux mi- 
lieux, & avant que de tomber fur le milieu ou la matiére 
du Prifme, & leur rotation accidentelle ou acquife par cette 
voye, les fera retomber dans la plüpart des inconvénients 
de celle que nous avons examinée ci-deflus, 

2.° Faifant cependant abftraction de ces milieux, il eft 
clair que la partie réfléchie d'un rayon de lumiére devroit 
donner un Speétre femblable à peu-près à celui que donne 
fa partie rompuë. Car fi les globules 4, 8,C, D, E, &c. 
étoient capables de produire dans le nouveau milieu LPM, 
ke Speétre aet, par leur chûte oblique fur fa furfice L P, 
& par la diverfité des rotations qu'ils acquerroient à fa ren- 
contre en GH, pourquoi la partie réfléchie de ces globules, 
qui y tombe de la même maniére, & qui doit y acquérir 
les mêmes rotations, ne produiroit-elle point le Spectre « € 8, 
dans le milieu LPN! C'eft le cas des globules qui tournoient 
auparavant dans le plan d'incidence & de réflexion / Sp. 
LXXV 1) à cela près que ceux dont nous parlons préfen- 
tement, ne peuvent tourner qu'en avant par leur partie fupé- 
rieure, ou de G vers #, à caufe du frottement qui fe fait à 
la partie oppofée ou inférieure, en rencontrant GH. 

3° La rotation accidentelle par la rencontre du plan, ne 
pouvant avoir lieu dans la rencontre perpendiculaire, les 

hénomenes demeureroient les mêmes dans ce cas, que ceux 
que donne l'expérience ; il n’y auroit aucune divergence des 
parties hétérogenes de la Lumiére, ni par la réflexion, ni par 
la réfraction. H fuit encore de cette rotation déterminée d'un 
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feul côté par la rencontre oblique, & dans le plan d'incidence. 
& de réflexion, que l'on auroit toüjours le Spedtre 2T 
( Fig. 20.) ou x S (Fig.21.) perpendiculaire à l'axe du 
Prifme, la divergence des rayons colorés ne pouvant fe faire 

uen ce fens, & que l'on éviteroit l'objeétion Syp. Article 
EX X Hbbns 5 fuppofé qu’en effet les globules de la 
lumiére euflent acquis entre eux le différent degré de rota- 
tion, & par cette rotation la différente viteffe tranflative qui 
conviendroit à la divergence des couleurs. 
4° Mais d'où viendroit ici la diverfité de Rotations, & 
des viteffes tranflatives qui pourroient s'en enfuivre entre des 
globules qui rencontrent un plan réfféchiflant & rompant , 
felon la même direétion, & dans les mêmes circonftances ? 
Dira-t-on que la direction de leurs incidences n’eft pas pré- 
cifément la même, à caufe des différentes parties du difque 
Solaire d'où ils partent ? Mais outre que l'expérience du 
Prifme n'en réuflit que mieux, lorfqu'on ne prend que les 
rayons qui partent du centre de ce difque, on fçait que fes 
différentes parties les plus éloignées entr'elles, ne produifent 
que la largeur de l'image ou du Speétre, & nullement fa 
longueur, qui eft environ cinq fois auffi grande. Suppolera- 
t-on vaguement que les inégalités phyfiques du plan produi- 
fent la diverfité de rotations néceflaire à la divergence des 
rayons colorés? ou introduira-t-on ici encore cette circon£ 
tance, que le frottement réciproque des globules qui vien- 
nent à fe rencontrer & à fe toucher fur le point réfléchiffant 
ou rompant du plan, les y fait pirouetter diverfement, & 
Jeur fait perdre par-là plus ou moins de leur viteffe redti- 
ligne, ou acquérir plus ou moins de difpofition à tourner en 
rond, qu'à avancer en ligne droite ! Mais qui ne voit que ce 
feroit faire dépendre un des phénomenes de la Lumiére des 
plus réguliers & des plus conftants, d'une caufe fortuite, & 
variable à l'infini ? Sans compter que cette cafualité d'inéga- 
lités phyfiques dans le plan, ou de rencontres & de frotte- 
ments entre les globules, devroit produire des pirouette- 
ments en tous fens, & feroit retomber l'expérience dans le 


C iij 


22 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 
cas des globules qui auroient eu primitivement toutes les 
rotations poflibles, & dont les effets ont été examinés ci- 
defius, Arr. LXXVIL nn. 34 5 
I eft clair au refte que la rotation dont nous venons de 
parler dans cet article, & qu'on fuppole affés grande après 
Y'inftant du choc, pour donner à la lumiére des réfrangibi- 
lités fenfiblement différentes de la totale, eft tout autre chofe 
ue celle dont il a été fait mention dans la premiére Partie, 
Art. XVII, &c. qui ne fubfifte que pendant la compreflion 
& la reftitution du reffort, & qui eft infufhifante pour la 
produétion des effets dont il s'agit. 
LXXXIV. Corol. 37. N'y ayant donc aucun principe 
conftant , & déterminé de diverfité dans les viteffes de tour- 
noyement des globules fur leur centre, pour toutes ces hy- 
pothefes, il n'y aura aucune caufe de la divergence réguliére, 
conftante, & déterminée des parties du rayon rompu ; & je 
conclurai encore plus généralement que je n'ai fait jufqu'ici, 
u'il n'y a aucune forte de rotation, propre, ou accidentelle, des 
globules de la lumiere, qui puifle produire la divergence conflante 
des rayons colorés , que les expériences du Prifme nous donnent. 
LXXXV. Rem. 16. J'avois touché ou indiqué une 
partie de ce que je viens de dire fur la rotation des globules, 
dans le premier Mémoire, Art. XXV711, &c. Les per- 
fonnes exercées fur ces matiéres auroient fans doute apperçu 
tout cela d’un coup d'œil ; mais j'ai cru devoir l'approfondir 
un peu plus en faveur de ceux qui ne font pas fi parfaitement 
au fait des difficultés dont cette queftion eft fufceptible ; 
comme aufli, parce que rien ne ma paru plus capable de 
mettre le Syfteme de M. Newton fur les Couleurs dans fon 
jour, & de montrer combien celui de Defcartes fur la même 
matiére, eft devenu infoûtenable, quelque fouange que mérite 
d’ailleurs ce grand homme, même à cet égard, pour avoir 
pouffé les chofes jufqu'où il a fait, & pour nous avoir mis 
par-là, & par l'évidence de fes principes, en état de le recti fier. 
Toutes les caufes énoncées dans le dénombrement ci-deflus 


(Art. LXX,) de la différente réfrangibilité des parties d'un 
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rayon de lumiére, étant donc excluës, excepté la différente 
vitefle , il faut néceffairement s'arrêter à celle-ci, comme à 
la caufe immédiate de cet effet. 


Des différentes vieffes des Globules de la Lumiére. 
LXXXVI. Le phénomene de fa Réfraction, felon l'idée 


que nous en avons donnée, comprend deux effets princi- 
paux ; le changement de vitefle du corps réfracté, après fa 
rencontre avec le plan mobile ou le nouveau milieu, & le 
changement de direction. Le premier effet a toüjours lieu, 
mème dans le cas de la perpendicularité d'incidence ; le fe- 
cond n'arrive que dans la rencontre oblique du plan ou de 
Ja furface du nouveau milieu. C’eft celui cependant qui carac- 
térife feul la Réfraction , felon le langage ordinaire, & qui 
a fait naître laxiome, qu'i/ n'y a point de Réfradtion, lorfque 
l'incidence du rayon efl perpendiculaire à la furface du milieu 
réfringent. Maïs fans examiner ici, fi le nom, reftraint à ce 
fens, a influé fur la notion de la chofe, & n'a pas un peu 
contribué à en faire méconnoitre la véritable origine , il eft 
chair, par tout ce que nous avons établi de plus fondamental 
fur cette matiére, que le changement de direétion de la 
Sphere dans la réfraétion, ne vient que du changement qui 
arrive à fa vitefle, par le plus ou le moins de réfiftance qu'elle 
trouve fur fon chemin à la rencontre du plan, & par confé- 
quent que la feconde partie du phénomene, l'inflexion des 
rayons, où la Réfraétion proprement dite, dépend du chan- 
gement de vitefle, comme l'effet dépend de fa caufe. Voyons 
préfentement comment cette caufe de la Réfraétion en gé- 
néral peut entrer dans fes modifications particuliéres, & pro- 
duire différents degrés de réfrangibilité dans les parties d’un 
rayon de lumiére. 

LXXXVIT Un plan mobile, une toile bien tenduë, 
ou une lame pénétrable doivent produire les mêmes effets à 
l'égard de la Réfradtion , qu’un nouveau milieu , qu'un fluide 
de différente réfiftance, { Arr. XLV11); parce qu'il n'eft 
queftion ici, que du nouveau chemin que prend le corps 
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réfraté, à la rencontre de la furface réfringente, ou de Ja 
premiére pellicule du nouveau milieu pendant qu'il la pénétre, 
& qu'après qu'il l'a pénétrée entiérement fa direction ne fçau- 
roit plus changer / Art. XLV1.) 

Imaginons donc une toile bien tenduë, un plan, ou une 
lame pénétrable quelconque 7°£, contre laquelle plufieurs 
balles ou petites Spheres, À, B,C, D, E, &c. que nous fup- 
pofons pour plus de fimplicité parfaitement homogénes, & 
de même grofieur, viennent frapper obliquement , felon Ja 
mème direétion, ou par des incidences paralleles, fans aucune 
rotation, mais avec des vitefles différentes, & telles, par 
exemple, que celle de la premiére, À, étant la plus petite, 
la vitefle de B la farpañle d'une quantité finie quelconque, & 
ainfi de fuite. I! eft évident que fi la Sphere À, a afés de 
vitefle, & par-là affés de force, je percer ou mouvoir le 
plan TL, elle s'écartera plus de fa premiére direétion en le 
perçant, que ne fera la Sphere 2, qui a plus de vitefle qu'elle, 
mais moins que C, qui s’écartera encore moins, &c. De 
maniére que la Sphere À, prenant fon chemin, par exemple, 
en Ha, après avoir rencontré le plan en Æ, & faifant avec 
lui l'angle TH a < AH L, la Sphere B prendra le fien en 46, 
après avoir rencontré le plan en 4, & fera avec lui l'angle 
Thb>THa<BhL—= AHL. Et ainfi des fuivantes, 
C, D, E, &c. & toutes leurs direétions.après la rencontre du 
plan, feront divergentes entr'elles, & s'écarteront d'autant 
plus de la premiére, Æa, que leurs vitefles avant le choc 
auront été plus grandes. Car une viteffe infiniment petite, où 
infiniment grande, produiroit également zero de réfraétion 
ou d'écart, quoiqu'en fens contraire, puifque dans le premier 
cas la Sphere n’auroit pas la force de percer la lame TL, 
& que dans le fecond , la réfiflance de cette lame étant infi- 
niment petite, eu égard à une force infiniment grande, la 
Sphere, £, par exemple, fuivroit fa premiére direction, F4, 
vers /X, comme fi elle n'avoit rencontré aucun obftacle dans 
fon chemin. I faut donc que les cas moyens produifent la 


Réfraction plus ou moins grande, felon qu'ils approchent 
davantage 
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davantage des deux extrêmes; & cela depuis fa vitefle finie 
requife, pour donner à la balle la force de percer le plan, 
jufqu'à la viteffe infinie exclufivement. Ce que l'on auroit pu 
prouver aufli par les Artr. XIII, XV, XLIV, LV, &c. 

LXXXVIIL Quant aux balles dont les vitefies font au- 
defious du degré néceflaire pour percer le plan, jufqu'à zero 
- de vitefie exclufivement, elles feront réfléchies, & le feront 

uniformement, c'eft-à-dire, que leurs incidences étant paral- 
lefes avant le choc, leurs réflexions le feront après le choc, & 
que fi leur reflort eft parfait, leur angle de réflexion fera égal 
à leur angle d'incidence, malgré l'inégalité de leurs vitefies. 
Car la réflexion parfaite qui fuit le choc, dépend de la refti- 
tution parfaite des parties déplacées du mobile élaftique (ou, 
ce qui revient au mème, du plan, Arte. 1V, XXXVIIL, fin) 
par la compreflion, & du rapport d'égalité de cette com- 
preffion à la reflitution, quelle que foit la vitefle ou la force 
qui les produit ; ainfi qu'il a été démontré dans les Artr. VIZ, 

N111, XLIV, &c. De forte que les balles 4, Æ, par exemple, 
dont les lignes d'incidence, À H, EG, font paralleles, feront 
réfléchies par des lignes, HS, G5s, toüjours paralleles, quoi- 
que les vitefles avec lefquelles elles font venu frapper le plan, 
en À, & en G, foient différentes. 

LXXXIX. Coro! 38. Soient maintenant 4, B,C, D, E, 
&c. autant de globules de Lumiére dont les files A, Bh, 
&c. forment le rayon fenfible AHGE, qui tombe oblique- 
ment du milieu NTL, fur le milieu RTL, c'eft-à-dire, 
d'un milieu fenfiblement plus denfe, N, fur un milieu fenfi- 
blement moins denfe, R, ou, pour ôter toute équivoque, 
d'un milieu qui lui réfifte moins, fur un qui lui réfifte davantage 
(LAY, LXI1.) du verre dans l'air, par exemple, & que le 
plan 7 L n'eft que leur furface commune. : 

Il eft évident que le rayon compolé, AHGE, en fe rom- 
pant fur TL, en HG, deviendra divergent, tel, par exemple, 
que GHaeG, & d'autant plus divergent que les vitefles des 
globules qui le compofent feront plus difiérentes entre elles. 
De maniére que les parties du rayon, ou ces globules auront 
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différents degrés de réfrangibilité, en raifon inverfe de leurs 
vitefles, & qu'il en réfultera une image oblongue du Soleil, 
aet, toûjours pofée dans le plan de la réfraétion, NT R L 
felon fa longueur. Car les vitefles après le choc ayant un 
rapport conflant avec les vitefles avant le choc, & le mème 
que celui qui eft entre les compléments des finus d'incidence 
& de réfraction /X, L1/1.) il eft impofhible que ce rapport 
foit jamais détruit par le changement, ou par un nombre 
quelconque de changements du milieu que le rayon 2 à 
traver{er, foit que les globules de lumiére y perdent ou y 
acquiérent un nouveau degré de vitefe : Les parties de même 
viteffe ou de lumiére homogene fe rompront donc todjours éga- 
Zement , ou felon le même rapport, eu égard à leur incidence, 
les globules de différente vitefle, ou les parties hétérogenes fe 
rompront tofjours inégalement € fous differents angles par rapport 
à une même incidence. 


Des vireffes de la Lumiére, conjointement avec fes 
Couleurs. 


_XC. Si les fenfations que nous avons des différentes 
couleurs, font caufées par les différents chocs, les différentes 
vibrations , les différentes vitefles, ou par quelque circonf- 
tance que ce foit, qui tient aux différentes viteiles des glo- 
bules de la Lumiére, fur les fibres de l'organe immédiat de 
la vuë, comme les fenfations des différents Tons font caufées 
par le plus ou le moins de promptitude des vibrations de 
d'air excitées par les frémiffements du corps fonore, & com- 
muniquées à l'organe i mmédiat de l’ouïe, les différents degrés 
de réfrangibilité des parties d’un rayon de lumiére feront 
inféparables de fes différentes couleurs, l'image oblongue du 
Soleil, aet, nous paroîtra différemment colorée, & tout 
rayon fenfible du Soleil, & de la Lumiére en général, pourra 
être dit, en ce fens, compofé de parties de différente couleur. 
Or il n'y a pas lieu de douter, que les fenfations que nous 
défignons par le nom de couleurs, & que, par préjugé ou 
illufion de l'enfance, nous rapportons aux objets qui les font 
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naître, ne réfultent des différents chocs de la fumiére fur 
l'organe de la vuë ; & nous venons de démontrer dans les 
articles précédents, que la différence de ces chocs, en tant 
qu'elle nous eft manifeftée par les différents degrés de réfran- 
gibilité, ne peut avoir de caufe immédiate que les différentes 
vitefles. 

XCI. Corol. 3 9. Donc ks différentes viteffes, les différents 
degrés de réfrangibilité, er les differentes couleurs de la lumicre, 
ne font en elle, € hors de nous, qu'une feule © même propriété, 

ou n'expriment que la gradation des effets däs à une même caufe. 

7 XCIT Corol 40. Donc / Art. LXXXTIN) les couleurs 
de la lumiere , en elles-mêmes, à phyfiquemenr parlant, feront 
indeftructbles, fes parties rouges feront toëjours rouges , €r fes 
parties bleuës tojours bleuës, malgré toutes les réfratlions qu'on 
pourra leur faire fouffrir, après qu'elles auront été une fois fepa- 
rées du rayon de lumiére compofé d'elles 7 de toutes les autres ; 
ainfi que M. Newton Va prouvé par mille expériences. 

XCTIT. Corol. 41. Enfin ÿ/ faudra appliquer aux parties 
compofantes, à différemment réfrangibles ou colorées d'un rayon 
de lumiére, tout ce qui a été démontré dans les articles de la 
Réfraition en général, à l'égard d'un rayon entier ou compofe, 
qui viendroit rencontrer fous le même angle d'incidence differents 
milieux dont les refringences feroient entr'elles comme les réfran- 
gibilités de ces parties. 

XCIV. Corol. 42. M fuit du Corollaire précédent, & 
des Articles LV, LVIIT, LXXXVII ; que fi le rayon ou 
trait de lumiére AG E,, vient rencontrer un nouveau milieu 
plus réfiflant LR, fous un angle £G EL, tel que le mou- 
vement perpendiculaire x, ne furpaffe la quantité de réfiftance 
du nouveau milieu fur le premier, qu'autant que la force des 
globules rouges £', par exemple, furpafñle la force des glo- 
bules jaunes D , il n’y aura que la lumiére rouge Æ, & fes 
nuances, qui foient rompuës à la rencontre du nouveau mi- 
lieu, & toutes les autres efpeces de lumiére ou de couleurs, 
& leurs nuances, D, C, B, À, plus réfrangibles que £, fe- 
ront réfléchies en , felon Ka loi ordinaire de la Réflexion, 
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demeurant mêlées enfemble, comme dans le rayon incident, 
excepté la partie rouge rompuë en e, qui y manque. Et fi 
l'on diminuë encore l'obliquité £G L, du rayon incident, 
de maniére que la puiflance x, rapportée aux globules jau- 
nes D, excede la réfiftance du nouveau milieu, les parties 
jaunes du rayon compolé, & à plus forte raifon les rouges, 
& les nuances des unes & des autres, feront tranfimifes dans 
le nouveau milieu, & rompuës en e, 4, immédiatement au 
deflous de la furface 7 L, & toutes les autres réfléchies en È; 
& ainfi de fuite, jufqu'à la réfraétion des rayons de toute 
efpece, quand l'angle d'incidence fera devenu aflés grand 
pour que la puiflance x, en tant qu'elle réfulte de la décom- 
pofition de Îa totale y, rapportée à la force des globules ou 
rayons violets À, les plus foibles & les plus réfrangibles de 
tous, l'emporte fur la réfiflance que le milieu fait à leur 
paflage. Et au contraire, fi, en cet état, on vient à diminuer 
l'angle d'incidence par les mêmes degrés, les couleurs difpa- 
roitront de fuite l'une après l'autre, en ordre renverfé, de 
deffous la furface TL. De forte que pour les faire difparoître 
toutes fubitement, il auroit fallu diminuer tout d'un coup 
cet angle de la quantité correfpondante à la fomme des diffé- 
rences de réfrangibilité entre toutes les couleurs de Ja lu- 
miére : ainfi qu'il arrive dans une expérience curieufe qu'on 
fait avec le Prifme, adapté fur le prétendu Vuide de la Ma- 
chine Pneumatique. 

XCV. Rem. 17. Dans le cas de la tranfmiflion des feules 
parties rouges du trait de lumiére, ou des feules parties rouges 
& jaunes, par exemple, toutes les autres étant réfléchies, il 
ne faut pas imaginer qu'aucune des parties rouges & jaunes 
ne fera réfléchie : cela veut dire feulement qu'il n'y aura que 
des parties rouges & jaunes qui foient rompuës, tandis que 
les vertes, les bleuës, & les parties couleur de pourpre ou 
violet feront totalement réfléchies. Car la lumiére, foit com- 
pofée, foit décompolée, ne fe rompt jamais fans qu'une de 
fes portions ne fe réfléchiffe. Sa tranfniffion, dans un nou- 
veau milieu quelconque, n’ef jamais aflés parfaite pour cela. 
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Au lieu qu’elle peut fe réfléchir totalement, fans qu'aucune 
de fes parties fe rompe. Ainfi une portion des rayons rouges 
& jaunes £, D, rompusene, d, fera aufli réfléchie enE, 
felon la loi ordinaire de la Réflexion, avec les rayons C, B, À, 
dont aucune portion n'a été rompuë. De-l vient que l'image 
qui fe peint en , où nous la fuppofons reçuë fur un papier 
blanc perpendiculaire aux rayons réfléchis, y conferve beau- 
coup de la couleur blancheätre de la lumicre, à caufe du 
mélange des rayons de toute efpece qui s'y trouve encore, 
quoique avec une moindre quantité de rouges & de jaunes, 
que lorfqu'il n'y a point de réfraétion. Au lieu que dans 
l'expérience, où l'on intercepte les rayons rouges, par exem- 
ple, après que les rayons de toute efpece ont été féparés par 
le Prifme, & réunis enfuite par le moyen d'une Lentille, 
l'image du Soleil au foyer de cette Lentille paroît tout-à-fait 
bleuâtre ; où, au contraire, fi ce font les rayons bleus & 
violets qui foient interceptés, cette image devient tout-à-fait 
rougeâtre : parce que dans le premier cas, ce font les rayons 
bleus qui y dominent, les rouges manquant totalement, & 
que c’eft tout le contraire dans le fecond. 

Je ne pale ici cependant que de la Réflexion réguliére 
qui fe fait fur la furface du nouveau milieu, par un angle 
égal à l'angle d'incidence. Car on ne peut douter qu'il ne s'y 
joigne une infinité de réflexions irréguliéres, ou de diffipa- 
tions de rayons de toute efpece, çà & là, & fur cette furface 
à caufe de fes irrégularités, & dans l'intérieur du milieu, 
pendant le cours uniforme du rayon fenfible qui le traverfe, 
par la rencontre d’une infinité de parties femblables à celles 
qui l'ont réfléchie à la furface. Et d'où vieridroit fans cela 
qu'un objet éclairé ou lumineux étant regardé à travers un 
corps diaphane, paroit d'autant plus diminuer de lumiére que 
ce corps eft plus épais, & cefle enfin tout-à-fait d’être vifible, 
fi l'épaiffeur augmente jufqu'à un certain point? Une eau 
très-profonde en fournit l'exemple. Dans l'expérience ordi- 
naire du Prifme, quelque petit que foit le rayon introduit 
dans Ja chambre obfcure, on voit toüjours tous les environs 
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plus ou moins éclairés, & toute la fubflance du verre ref 
plendiflante. 

Je ne doute pas auff qu'à la rigueur, ïl n'y ait toujours 
quelques rayons de lumiére tranfmis irréguliérement ça & là, 
par voye de réfration, dans le cas de la réflexion la plus 
complette, & lorfque la lumiére vient frapper un nouveau 
milieu plus réfiftant fous un angle d'incidence trop petit, 
pour y produire la réfraction réguliére & proprement dite. 
Car il n’y a nulle apparence que la furface fenfible, ou infen- 
fible de ce milieu 7 affés parfaitement plane dans toutes fes 
parties, pour n’en préfenter aucune, qui fafle avec le rayon 
incident un plus grand angle que la furface totale, & tel qu'il 
le faut, ou au de-là, pour favorifer la tranfmiflion de la 
lumiére par ce point. Mais la vérification du fait eft difficile, 
à caufe de {3 lumiére réfléchie de toutes parts, qui fe com- 
plique avec celle-ci en plus grande quantité, qui éclaire toû- 
jours plus ou moins le nouveau milieu, & qui nous empêche 
de diftinguer l’une de l'autre. 

XCVL Rem. 1 8. Tout ce que nous fçavons aujourd'hui 
de plus exaét fur les couleurs de fa Eumiére, ef fondé fur 
des expériences, où il y a toûjours tout au moins deux réfrac- 
tions, fçavoir, immerfion du rayon de lumiére de l'air dans 
un ou plufieurs milieux d'une denfité, ou d’une réfringence 
différente de celle de Fair, & émerfion de ces milieux dans 
Fair : par exemple, de l'air dans un Prifme de verre, & de 
ce Prifme dans Fair. Cependant pour plus de fimplicité dans 
ce que j'avois à dire, je n'ai guére confidéré jufqu'ici, & dans 
les Figures que j'y ai employées, que le pañlage d'un milieu 
dans l'autre, ou une feule réfraction : & j'ai préféré l'exemple 
de limmerfion d'un milieu plus denfe ou moins réfiftant, 
du verre, par exemple, dans un milieu moins denfe ou plus 
réfiftant à Ja Lumicre, & tel que l'air; parce qu'il réveille 
mieux l'idée du Méchanifme que je ne veux point perdre de 
vuë fur cette matiére. Car l'expérience des corps qui fe dé- 
tournent de la perpendiculaire, étant pouflés obliquement 
de l'air dans l'eau, qui leur réfifle davantage, & où ils fe 


DE SNS CI ÉMNCES 31 
réfléchiflent quelquefois par ricochets, eft fenfible. 

Mais fi au lieu de fuppofer l'œil dans l'air, on le fuppofe dans 
l'eau, ou dans un autre milieu quelconque différent de air, 
quelle fera l'efpece, ou la nuance des couleurs que nous apperce- 
vions auparavant fur les objets? L'expérience d’un Prifme d'air 
faite dans l'eau, ne nous donneroit-elle pas aufli un Spectre d’une 
nature, & d’un ordre tout différents de la fuite de couleurs que 
nous donne l'expérience du Prifme d'eau ou de verre faite dans 
l'air? Car par tout ce qu’on a vu ci-deflus, les différentes réfran- 
gibilités de la lumiére, ou, ce qui eft ici la même chofe, fes diffé- 
rentes couleurs ne font dûës immédiatement qu'à fes différentes 
vitefles. Ce font ces différentes vitefles qui conftituent l'ébranle- 
ment de l'organe, & le fentiment diftinétif que nous en avons 
par les couleurs. Nous devrions donc voir dans l’eau, & au travers 
de l'eau, lorfque l'œil y eft plongé, les objets connus, tout autre- 
ment colorés qu'ils n'ont coûtume de nous paroître dans l'air. 

J'ignorois qu'il y eût eu jufqu'ici d'expérience bien exacte & 
bien concluante fur ce fujet. Mais M. Cramer, Profefleur de 
Mathématique & de Philofophie à Geneve, avec qui je fuis en 
commerce de Lettres, & lon va voir de quelle utilité eft le 
commerce d’un homme de fon caractere & de fon fcavoir ; M. 
Cramer, dis-je, s'étant fait la même difficulté, en lifant ce que 
j'avois déja écrit fur les vitefles de la Lumiére, dans les Mémoires 
de 1737, m'a fourni, & une expérience exacte, & en même 
temps la folution de toutes les diflcultés qu'elle pouvoit faire 
naître. Il a pris une caraffe bien remplie d'eau, & appliquant un 
de fes yeux à l'ouverture, immédiatement contre l'eau, pendant 
que l'autre œil étoit dans l'air, il a obfervé à diverfes repriles, 
la couleur des objets qu'il regardoit ainfi avec les deux yeux, & 
il n'y a point trouvé de différence fenfible, J'ai répété la même 
expérience, & avec le même fuccès. Ce qui étant joint au té- 
moignage conflant des Plongeurs, ne laifie plus aucun doute fur 
le fait dont il s'agit. 

Que devient donc l’analogie des couleurs avec les vitefles de 
la lumiére ? La réponfe eft courte, mais tranchante. C'eft que 
nous ne recevons jamais les impreffions de la lumiére & de fes 
couleurs, qu'à travers un feul & même milieu inféparablement 
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attaché à l'organe immédiat de la vifion. Car ce n'eit point fa 
Cornée, ni l Humeur aqueufe, criftalline, ou vitrée, qui confli- 
tuë cet organe, mais la Rétine, ou, ce qui reviendroit au même, 
la Choroïde, & fur-tout la partie de l'une de ces membranes, 
placée au de-là, vers le fond de l'œil, qui en eft le fiége. Or la 
Rétine n'efl ni dans l'air ni dans l'eau, mais appliquée immeédiate- 
ment contre l'Humeur vitrée. Nous recevons donc l'impreffion des 
rayons à leur fortie de cette Humeur dans laquelle chaque rayon a 
{a viteffe propre convenable à fa couleur. Donc un rayon de lumiére 
partant du Soleil avec une vitefle donnée , aura dans l' Humeur vitrée 
une viteffe donnee, quelques milieux qu'il ait traverfes auparavant. 
Et voilà pourquoi la couleur de chaque rayon eff immuable, quoiqu'elle 
dépende de fa viteffe, qui efl une modification changeante ; parce que 
les changements qu'on lui peut faire fubir par la Réfracion, fe recti- 
fent néceffairement à fon pallage parles humeurs de l'æil, où les 
vitefles des mêmes rayons font toûjours les mêmes, tant que ces 
humeurs ne changent pas. Car fi les humeurs de l'œil viennent 
à changer, par accident, ou par la vieillefle, le fentiment des 
couleurs change auffi, & la différence en eft fenfible, lorfque 
l'accident n'eft arrivé qu'à l'un des deux yeux, &c. J'adopte 
entiérement cette réponfe, après laquelle je fupprime fans peine 
tout ce que j'avois imaginé là-deflus. 

XCVIT. Rem. r 9. Les différentes viteffes de Ja lumiére, foit 
par elle-même, foit par les différents milieux qu'elle rencontre, 
fourniroient d’autres queltions que je paflerai fous filence, ou 
auxquelles je ne toucherai que fuccinétement, parce que leur 
difcuffion tient au choix exclufif d'un Syfleme fur la propagation 
de la Lumiére, & que je ne veux point exclurre ici de Syfleme, 
qu'autant qu'il fortiroit du Méchanifme, ou qu'il feroit mani- 
feftement contraire aux expériences. C'efl pourquoi, je le répete, 
on fubflituera tout ce que l'on voudra à ce que j'appelle milieu 
dans les intervalles des parties propres des corps diaphanes, ou 
atmofphere autour de leur furface extérieure, pourvû que la lu- 
mire fe meuve avec plus de facilité ou de vitefle dans les uns 
que dans les autres, conformément aux loix de l'impulfion. 

On auroit pu demander, par exemple, dans le cours de 
ces Recherches, comment la lumiére, après avoir perdu une 
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partie de fa vitefle à la rencontre d'un nouveau milieu où 
elle fe meut plus difficilement, peut la recouvrer en fortant 
de ce milieu, & en retournant dans celui où elle fe mouvoit 
avec plus de facilité ? Il eft clair que chaque Syfleme en don- 
nera une explication différente ; & il fufht de voir en général, 
que les explications ne font pas impoñibles fur ce fujet, que 
le fait n’a rien en foi qui pafle les reflources de la Nature, 
ai de contraire aux loix invariables de fa méchanique. Par 
exemple, dans l’hypothefe des Preffions, où tout ce qui a été 
dit des différentes vitefies tranflatives, fe doit entendre des 
différentes vitefles d'impulfion & de vibration, la même force 
de reflort & de tendance du globule ou de la file des glo- 
bules de la lumiére, & les mêmes impulfions de la part du 
corps lumineux étant conflantes, réitérées, & toüjours appli- 
quées au mème fujet, agiront plus ou moins, felon que le 
milieu où fe trouve la file, & qu'elle traverfe, lui permettra 
des vibrations plus où moins promptes, fans que ce que fes 
globules én ont eu de moins dans un milieu, les empêche 
de recouvrer ce qu'ils pouvoient en avoir de plus dans l'autre. 
Tout de même qu'un Pendule, une Corde tenduë, où une 
Cloche dont les vibrations auroient perdu une partie de leur 
vitefle dans l’eau, la recouvreroient toute entiére dès qu'on 
les remettroit dans l'air; parce que c'eft toüjours le même 
principe de force accélératrice, ou de tenfion qui fubfifle, & 
qui ne fait que diftribuer fes effets fur différentes quantités 
d'une matiére ambiante, plus abondante enun cas, & moins 
dans l'autre. 

Peut-être que l'inverfe du raifonnement précédent con- 
viendra à l'hypothefe de l'Emiffion. Ce feront les vibrations 
du corps diaphane même, du milieu plus réfiflant, excitées 
par le choc de la lumiére, & le débandement de fes parties 
élaftiques, qui redonneront aux globules de la lumiére qui 
en fortent, la vitefle qu’ils avoient perduë en y entrant, & 
en mettant ces parties en contraction. Ce qui reviendroit à 
l'effet purement mathématique, indiqué au commencement 
de l'Art. XLIX, 
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La caufe des différentes vitelies qui fe déduifent des diffé- 
rents degrés de réfrangibilité de la lumiére, & des couleurs 
qui en font inféparables, nous jetteroit dans une femblable 
néceflité de choifir un Syfleme, Celui des vibrations de 
preflion attribuera aux diflérentes élaflicités des globules 
lumineux, ou de leurs files, ce que celui de l'Emiffion 
pourra expliquer par leurs différentes mafies ou groffeurs 
Car quoique nous ayons fait voir ci-deflus, Art. LXX7/1; 
que les différentes maffes ou grofleurs ne pouvoient être la 
caufe immédiate des différentes réfrangibilités de la lumiére, 
rien n'empêche qu'elles ne le foient en ce fens, qu'elles 
occafionnent différentes vitefies fur une même quantité de 
mouvement dans chacun de fes globules lancés avec une égale 
force par le corps lumineux, &c. ù 

XCVIIL. Rem. 20. On n'a fait à la derniére leéture une 
difficulté qui tombe dans la même dépendance ; mais qui 
m'intérefleroit davantage, parce qu'elle roule fur un point 
d'obfervation, & à laquelle par conféquent je dois répondre, 

Si les différentes couleurs de la Lumiére font relatives à 
fes différentes vitefies, il devra, dit-on, arriver que dans la 
perception d'une lumiére qui najt fubitement , par exemple, 
dans l'Emerfion d'un Satellite de Jupiter, on commencera 
par voir du rouge pur, puis du rouge mêlé de jaune, & 
enfuite ce tout mêlé de verd, jufqu'au bleu tout au moins, 
dont le mélange eft néceflaire à la compofition du blanc, ou 
de la Lumiére proprement dite. Puifque fi la fumiére employe 
7 à 8 minutes à traverfer le demi-diametre de lOrbite 
Terreftre, elle en employera 3 $ ou 40, c'efl-à-dire, en- 
viron cinq fois autant, à venir de Jupiter jufqu'à nous ; ce 
qui feroit plus que fufhfant pour mettre un intervalle de temps 
très-fenfible entre ia lumiére rouge & la lumiére blanche ou 
compofée qui doit arriver du Satellite, Car la vitefle de a 
lumiére rouge, en tant que réciproquement proportionnelle 
à fa réfrangibilité, étant d'un 3 86m plus grande que celle 
du jaune, & furpaffant d'un 1 $ 5e la viteffe du bleu, fi l'on 
divife les temps par ces nombres, on trouvera $ à 6 fecondes 
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d'intervalle du rouge au jaune, & 1 3 à 1 $ fecondes du rouge 
au bleu. Mais l'obfervation ne nous fait rien voir de cette 
fucceffion de couleurs & de nuances, & le Satéllite forti de 
l'ombre, nous paroït d'abord auffi blanc que plufieurs mi- 
nutes après fon Emerfion ; il faut donc que les différentes 
réfrangibilités de la lumiére & fes couleurs foient duës à 
quelqu'autre caufe qu'aux différentes vitefles des parties qui 
la compolent. 

Il eft clair qu'une femblable difficulté ne fçauroit avoir lieu 
dans le fyfteme des vibrations de preffion, ni dans ceux qui 
s'y rapportent ; parce que, felon ces fyftemes, le véhicule ou 
les parties de la lumiére de toute efpece qui agiffent fur notre 
Organe, fe trouvent actuellement difperfées autour de nous 
dans F'inflant même de l'émerfion, ou de l'apparition de lu- 
miére la plus fubite; qu’elles font toüjours prêtes à recevoir 
du corps lumineux l'impulfion néceflaire pour les agiter par 
les vibrations de différente viteffe qui leur font propres, en 
vertu de leurs différentes élafticités, & que de plus ces vitefes 
de vibration peuvent n'avoir qu'un rapport infiniment 
éloigné avec la vitefle tranflative & générale de la lumiére 
depuis le corps lumineux jufqu'à nous. C’eft ainfi que deux 
tons qui réfultent de vibrations dont les viteffes font en raifon 
de 1 à 2, à 3, &c. ne laifient pas de parvenir en un temps 
fenfiblement égal du corps fonore jufqu'à l'oreille ; & s'il y a 
réellement entre leurs vitefles de propagation quelque diffé- 
rence que les expériences ordinaires ne nous laiflent point 
appercevoir, elle eft aflürément bien éloignée d'être en raifon 
de leurs vitefles toniques ou de vibration. 

Il ne peut donc guere s'agir ici que de l'hypothele de 
YEmiflion des corpufcules, qui en effet ne me femble pas 
fournir une réponfe auffi direéte ; parce que, felon cette hy- 
pothefe, les mêmes parties de la Iumiére qui viennent affecter 
l'organe, ont dû être auparavant dans le corps lumineux, & 
qu'elles s’en font détachées avec toutes les modifications né- 
ceflaires pour exciter en nous la fenfation propre de chaque 
couleur, Je ne penfe pas cependant que ceux qui ont adopté 
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J'Emiflion des corpufcules, doivent être fort embarraffés 
d'une pareille objeétion. Cette objeétion fuppofe en nous, 
au moment de l'illumination du Satellite, une foudaineté de 
fentiment qui eft phyfiquement impoffible, & qui eft démon- 
trée telle par l'expérience. Car a-t-on conftaté que depuis 
le commencement de l'émerfion, jufqu’à celui de la percep- 
tion, il ne fe foit pas écoulé 6, 1 $ ou 20 fecondes, & autant 
de temps qu'il en faut pour le mêlange des rayons colorés? 
ou plütôt n'eft-il pas certain qu'il s'en eft écoulé beaucoup 
davantage? Nous fçavons par les Tables de feu M. Caffini, 
que le premier Satellite de Jupiter, qui eft celui dont les 
Immerfions & les Emerfions font les plus promptes, eft en- 
viron 7 minutes à s'éclipler, ou à fe dégager entiérement de 
l'ombre. Quelle eft donc la portion de fon difque qui doit 
en être dégagée, pour que fon illumination devienne fenfible 
fur la Terre? Eft-ce la moitié, le tiers ou le quart ? & mille 
circonftances phyfiques de la part de l'objet, ou de l'obfer- 
vateur, n’y apporteront-elles point de variation ? Ce qui eft 
conflant, c'eft que d'une Lunette de 1 0 pieds à une de 16, 
la différence eft déja d'environ 30 fecondes de temps, dont 
Ja plus longue Lunette voit le premier Satellite plütôt, ou 
le perd plus tard. Prolongés la Lunette, & vous aurés 40", 
50”, &c. de maniére qu'il eft à préfumer qu'avec les plus 
grandes & les plus excellentes Lunettes dont on fe foit fervi 
juiqu'à préfent, on eft demeuré bien loin de ce premier inf- 
tant d'illumination que l'objeétion fuppofe, & par conféquent 
que le mélange des parties de la lumiére de différente réfran- 
gibilité a eu plus de temps qu'il n’en faut pour fe faire à la 
diftance, & au lieu même où fe trouve l'obfervateur. 

Les Satellites de Saturne près de deux fois auffi éloignés de 
li Terre que ceux de Jupiter , ni les Fixes même ne fourni- 
ront rien de plus favorable à l'objeétion. Au contraire comme 
les vitefles de la Lumicre font fuppofées uniformes dans l'hy- 
pothele, & que fes radiations ou illuminations à diverfes dif- 
tances fuivent la raifon inverfe des quarrés, il eft vraifem- 
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de temps entre fon apparition, & notre perception croîtront 
bien davantage que ceux que donnent les différentes vitefes 
de fes parties. 

Tout ceci eft applicable par furabondance de droit au 
fyfleme des vibrations de preffion. Mais je laiffe à la fagacité 
de ceux qui auront embraffé ce fyfteme, ou quelqu'autre, 
le foin d'éclaircir plus parfaitement ces fortes de difficultés, 
dont je n'ai dû faire mention ici qu'autant qu'il étoit nécef- 
faire, pour montrer qu’elles ne fçauroient donner atteinte à 
la théorie que j'y expofe. 


Des vireffes de la Lumiére par rapport à fa Réflexibilié, 
àr à la force réfléchiffante des milieux. 


XCXIX. II convient de fe faire ici, d’après tout ce qui 
a été dit dans les Articles LXXXVII, LXXXIX, &c. 
une idée diftinéte de ce que M. Newton entend, en divers 
endroits de fon Optique, par la Réflexibilité plus ou moins 
grande de la Lumiere, pax des rayons où par des couleurs plus 
ou moins réflexibles. Cax quoique ces termes s’y trouvent fou- 
vent en oppofition avec ceux de Refrangibilité, & de rayons 
plus ou moins réfrangibles, ils ne font ni entiérement oppolés, 
ni analogues. 

Une plus grande ou une moindre Réfrangibilité produit 
des angles de réfraction qui différent plus où moins des angles 
d'incidence, des rayons différemment réfrangibles font ceux 
qui fe rompent fous différents angles, & qui, en conféquence, 
deviennent plus ou moins divergents entre eux dans leurs 
réfraétions. Mais une plus grande réflexibilite ne change rien au 
rapport des angles d'incidence & de réflexion, & des rayons 
différemment réflexibles ne font nullement, felon M. Newton, 
des rayons dont l'angle de réflexion différe plus ou moins 
de l'angle d'incidence, & qui doivent devenir divergents 
entre eux dans leur réflexion commune au même angle d'in- 
cidence, H femble cependant que ce feroit là leur vraye figni- 
fication, après la notion que l'on s’eft faite de la Réfrangibilité. 
Ce ne font pas auffi des rayons qui, en fe réfléchiffant, {e 
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réfléchifient plus abondamment par rapport aux parties qui 
les compofent. Mais ce n'eft pas de quoi s'écarter du langage, 
& des définitions d'un fi grand maître. Il fuffit de fçavoir, 
que le plus ou le moins de Réflexibilité n'eft rélatif qu'à l'an- 
gle d'incidence duquel s'enfuit la Réflexion, ou la Réfraction, 
& que des rayons plus réflexibles que d'autres font ceux qui 
fe réfléchifient après avoir rencontré le plan réfléchiffant ou 
rompant, fous un angle qui feroit afiés grand pour produire 
la Réfraétion, & non la Réflexion totale dans ces autres moins 
réflexibles qu'eux. Ainfi les rayons homogenes bleus, ou 
violets font plus réflexibles que les rayons homogenes jaunes, 
ou rouges { XCIV. Fig. 26.) La plus grande réflexibilité 
en ce fens, & dans le rayon qui en fait le fujet, n’eft donc 
réellement qu'une plus grande réfrangibilité, ou n'a qu'une 
plus grande réfrangibilité pour caufe, où un manque de 
vitefle, qui l'empêche de pénétrer le nouveau milieu fous 
l'angle donné d'incidence. 

C. Ces mêmes rayons plus réflexibles font auffi appellés 
de plus facile, & de plus prompte réflexion. D'où l'on voit que 
ce n'eft pas qu'ils ayent en eux plus de facilité, de prompti- 
tude ou de viteffe, car c'eft tout le contraire; mais feulement, 
qu'ils fe réfléchifient avant les autres, en ne fe rompant plus 
par un angle d'incidence qui fufhroit aux autres, ou qui feroit 
afés grand pour les faire rompre, & entrer dans le nouveau 
milieu. 

CI. I faut l'entendre de même à peu-près des milieux, 
que M. Newton dit réfléchir Ja lumiére plus promptement, où 
qui ont une plus grande force réfléchiffante. C'eft un effet 
purement relatif à deux milieux actuellement comparés, & 
dans l'un defquels la lumiére fe meut plus ou moins vite, où 
avec plus ou moins de facilité /LX). Ainfi la plus grande 
force réfléchiffante n'eft que la moindre force réfringente du milieu 
où Ja lumiére va, par rapport à celui d'où elle vient, ou 
bien elle eft inféparable de cette moindre réfringence. L'air, 
par exemple, efl un milieu de plus prompte réflexion, quand 
la lumiére y tombe obliquement en venant du verre, que 
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ind elle y tombe en venant de l'eau. Car en venant du 
verre, elle fe réfléchit de la furface de l'air, & ne s'y rompt 
plus du tout, quoique fon angle d'incidence foit encore d’en- 
viron 49 degrés $ o minutes, & en venant de l'eau, elle fe 
rompra encore fur l'air au deflous de cet angle, & n'en fera 
point totalement réfléchie, jufqu'à ce qu'il foit diminué d'en- 
viron 8 degrés 2 $ minutes, ou qu'il foit arrivé à n'être que 
de 41 degrés 25 minutes. Et il ne s'enfuit nullement dans 
l'un ni dans l'autre cas, que la lumiére fe meuve plus ou moins 
facilement, plus ou moins vite après fa réflexion, qu'aupara- 
vant. Je m'expofe à infifler un peu trop fur les véritables 
idées qu'il faut attacher à ces expreffions, après ce que M. 
Newton en a dit, parce qu'il eft de la derniére importance de 
n’y laifler aucune obfcurité, tant pour les différentes Théories 
que l’on pourroit fe faire fur ce fujet, que pour fçavoir juf- 
qu'où l'on doit fuivre celle de M. Newton. 
CIT. On ne voit pas pourquoi entre tous les milieux, à 
Ja furface defquels la lumiére fe réfléchit & fe rompt, l'un 
ne feroit pas, abfolument parlant, & toutes chofes d'ailleurs 
égales, plus propre que l'autre à réfléchir la lumiére, à la 
réfléchir en plus grande quantité, de maniére que toutes les 
fois qu'il y auroit réflexion & réfraction, la réflexion füt à 
proportion plus grande de defius la furface d’un milieu, que de 
defus celle de l'autre. Mais je ne fçache pas que nous connoif- 
fions cette propriété abfoluë & fpécifique des milieux par 
rapport à la fumicre, ou que nous en puiffions rien déter- 
miner autrement que par la relation dont il a été parlé dans 
Particle ci-deffus. Je veux dire, que le plus de difpofition 
d'un milieu à réfléchir les parties de la lumiére, ne nous eft 
connu que par fon moins de force réfringente comparée à 
celle d’un autre, ou par la différente réfringence des deux ; 
comme on vient de voir dans l'article précédent à l'égard de 
Fair, qui eft plus réfléchiffant, quand la lumiére y tombe 
obliquement du verre, & moins réfléchifiant lorfqu'elle y 
vient de l'eau. Encore cette force réfléchiflante n'eft-elle pas 
exactement celle dont nous parlons, & ne peut que nous 
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fournir une induétion très-équivoque pour en juger. Nous 
nous arrêterons donc là-deflus à cette propofition d’expé- 
rience, énoncée dans M. Newton : Qu'entre les furfaces des 
corps tranfparents , celles-là refléchiffent le plus de lumiere, qui 
font entre des milieux dont les denfités réfringentes different le plus 
entr'elles, & qu'il ne fe fait point de réflexion dans les confins 
des milieux également réfringents. La propriété Réféchiffante 
entre deux milieux eft donc toüjours dans ce fens relatif, en 
raifon inverfe de leur réfringence au pañlage réciproque de 
la lumiére, de l'un dans l'autre, c'eft-à-dire, en raifon inverfe 
de la facilité ou de la viteffe (Artt. LX. & LXL.) avec laquelle 
elle fe mêut dans ces milieux, 

CIIT. Rem. 27. I n'ya rien fà qui ne foit très-conforme 
à la faine Phyfique, & qui ne réponde aux idées qu'on peut 
fe faire de la différente contexture des corps. Car on voit 
bien en gros, & je ne le détaillerai point ici davantage, que 
plus la lumiére va trouver de difficulté à fe mouvoir dans 
le nouveau milieu, foit par rapport à l'arrangement de fes 
parties propres, ou aux petites atmofpheres qui les envi- 
ronnent, ou aux fluides quelconques qui en remplifient les 
intervalles, plus elle y trouvera de quoi fe détourner, s'arrêter, 
& ètre repouflée, & que le changement de toutes ces cir- 
conftances arrivant aux confins des deux milieux, c'eft là que 
fe doit faire le détour, ou la réflexion, felon que ce chan- 
gement eft plus grand. 

On explique par-là fort naturellement plufieurs phéno- 
menes qui participent de la Réflexion, & de la Réfraétion ; 
par exemple, comment des corps opaques deviennent tranf- 
parents, quand on les impregne d’eau, où d'huile, & récipro- 
quement comment des corps tranfparents ceffent de l'être, 
quand on les réduit en poudre. Car tous les corps n'étant, 
comme on fçait, qu'un affemblage de parcelles plus ou moins 
pellucides où tranfparentes, tous deviennent opaques à force 
de redoubler d’épaifieur, & tranfparents à force d'être amincis. 
Or ce n'eft vraifemblablement qu’à la multiplicité prefque 
infinie de réflexions de la lumiére fur ce nombre prodigieux 

de parties, 
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de parties, dont la réfringence difiere beaucoup de celle de 
l'air, ou de tel autre fluide dont le corps en total eft envi- 
ronné, ou dont fes interftices font remplis, qu'eft duë fon 
opacité. Ces parties ainfi conçuës, font autant de nouveaux 
milieux fur chacun defquels la lumiére doit, & 1e rompre, 
& fe réfléchir. Elle s’y diffipera donc enfin, & d'autant plütôt, 
toutes chofes d’ailleurs égales, que la réfringence des parcelles 
propres du corps differe davantage de celle du fluide qui les 
environne, Car, felon l'article précédent , les réflexions Y 
font alors d'autant plus grandes par rapport aux réfraétions. 
Muis fi ce corps efttel par le tifiu de fes parties, qu'il puifle 
être impregné de quelque fluide dont la réfringence approche 
de la leur, & que ce fluide en rempliffe aflés intimement les 
intervalles pour parvenir jufqu’à toucher celles qui, fi elles 
étoient détachées, feroient tranfparentes , il en réfultera un 
tout lié, & tranfparent ; parce qu'alors les réfraétions vien- 
nent à furpafler d'autant plus les réflexions. Tout cela eft 
palpable, pour ainfi dire, par l'exemple d'un tas de verre 
pulvérilé, & par-là devenu blanc & opaque. Il reprend une 
partie de fa diaphanéïté , fi on le plonge dans l'eau ; beaucoup 
plus dans l'efprit de Vin, & plus encore dans l'efprit de Thé- 
rébenthine, felon la gradation de réfringence de ces liqueurs, 
& felon qu'elles approchent davantage de l'égalité par rapport 
à celle de chacun des grains de verre. 


Limites à rapports des différentes vireffes de la Lumriére, 
en tant qu'elles fe maniféflent par les différentes 
Couleurs. 


CIV. I eft évident que depuis la moindre jufqu'à fa 
plus grande réfrangibilité de la Lumiére, déterminées par les 
deux extrémités du Spectre, & par fa longueur, qui eft finie, 
il y doit avoir une infinité de réfrangibilités différentes, où 
(Art. XC I, Corol. 3 9.) une infmité de degrés de vitefie. 
Et puifque les différentes couleurs de la lumiére fe trouvent 
inféparables de fes différentes viteffes / Arr. XC.) il y aura 
donc aufi, entre les mêmes limites, une infinité de différentes 
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couleurs. Et cela eft rigoureufement vrai, fi l'on y comprend 


toutes les différentes nuarsces renfermées fous le nom géné- 
rique de chaque couleur. Car on remarque en effet une infr- 
nité de teintes dans le cours ou dans la latitude des bandes 
de chacune des couleurs du Spectre, & même dans le pallage 
des unes aux autres. Chacune de ces couleurs ou nuances 

ourroit donc à la rigueur être appellée primitive, en ce 
qu'elle dépend d'un degré déterminé de réfrangibilité ou de 
vitefle, qui lui eft propre, & l'on peut dire, qu'il y a dans 
la lumiére tout autant de couleurs primitives, c'efl-à-dire, une 
infinité. Mais en nous conforimant là-deffus au langage ordi- 
naire, & à celui de M. Newton, nous n'avons fait mention 
jufqu'ici que des cinq couleurs primitives, Rouge, Jaune, Verd, 
Bleu & Violet, proprement dits, dont cet Auteur a parlé au 
commencement de fon Optique, & de fes Leçons pofthumes 
d'Optique, ou du moins nous n'avons indiqué que ces cinq 
couleurs dans les divifions du Spectre des figures précédentes. 
Mais M. Newton y ayant regardé de plus près, & penfant 
peut-être auffi à l'analogie que quelques Auteurs avoient déja 
cru appercevoir entre les couleurs de la Lumiére, & les fept 
tons de la Mufique, prit garde, qu'entre le rouge & le jaune, 
il y avoit une bande d'une largeur fenfible, qui participoit 
de l'un & de l'autre, & qui étoit orange ; & de mème entre 
le bleu cékefle & le violet, une bande bleu-foncé où indigo. 
Nous compterons donc avec lui fept couleurs primitives, dans 
l'ordre felon lequel elles paroiffent fur l'image réfraétée du 
Soleil, de bas en haut, lorfque l'angle réfringent du Prifme 
eft tourné en embas : Sçavoir, Rouge, Orangé, Jaune, Verd, 
Bleu, Indigo & Violet, comme déterminant autant de réfran- 
gibilités croiflantes, & de vitefles décroiffantes ; quoique par 
leurs nuances, ou par leurs intermédiaires, on en püt ima- 
giner une infinité. En un mot, de quelque nom que l'on 
qualifie ces couleurs, nous ne faifons attention ici qu'au degré 
de réfrangibilité & de viteffe, qui les diftingue fur le Spectre 
à l'endroit où elles commencent fenfiblement de paroitre, & 
nous fuppoferons comme exaét tout ce que M. Newton en a 
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enfêigné à cet égard. Nous n’aurons prèfque auffi qu’à rap- 
peller les évaluations qu'il a faites de ces réfrangibilités, & 
des finus qui les déterminent. 

C V. Soit ABC un Prifme de verre difpofé comme 
nous venons de dire dans l'article précédent, SZ un rayon 
du Soleil qui tombe obliquement fur la face À C de ce 
Prifme, qui le traverfe en LÆ, & qui en fort par la face ZC, 
pour retourner de-fà dans l'air XÆA. Sr autour du point #, 
comme centre, on décrit le cercle D NG H, & qu'ayant 
mené le diametre DG, perpendiculairement à BC, on 
abbaïfle les fmus NM, FE, 10, HR, &c. fur ce diametre, 
des points NV, où le rayon incident L À vient couper ce 
cercle, & F, 7, H, &c. où les rayons rompus au point #, 
divergents, & colorés, viennentfemblablement le couper, 
on trouvera toüjours que /V/Z, finus du complément de 
l'incidence NAC, fur la furface réfringente BC, eft aux finus 
FE, HR, finvs des compléments de réfraétion FXB, HKP, 
des rayons homogenes À F, X'H, les moins, & les plus ré- 
frangibles, en raïlon à peu-près de so à 77 & 78 : qui 
avec leurs intermédiaires #2, &c. par rapport aux fept cou- 
leurs ou à leurs limites, font tout de fuite en montant, 77, 


77% 77% 773: 77277 577 9 78- Mais nous 
avons démontré en 1722 & 1723, 47 Xi LIT, &cc 
que les forces ou vitefles de tout mobile étoient avant & 
après la rencontre du plan réfléchiflant, ou réfringent , en 
raifon inverfe des Sinus des compléments de l'incidence & 
, de la réflexion, ou de la réfration, rapportées à ce plan. 
Donc les vitefles décroiflantes des rayons rompus & colorés, 
fucceflivement plus réfrangibles, feront comme ces fractions 
Li I < L I Li Li  ( Le 
DT VITE MNT OITTS VTTE 779 0776 78 
CVI Corol, 43 Les limites des couleurs, & leurs foû- 
tendantes 7%, 1W, &c. ou +, Tu, &c. fur le Speétre 7’P, 
ou 8P, reçu fur un carton blanc en P77, ou P8, ayant 
entr'elles les mêmes rapports de diflance ou de Jongueur, que 
les différences des tangentes G7, Gr; Gr, GW; &e, & de 
F ji 


Fig. 27. 
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fi petites différences de tangentes ayant fenfiblement les 
mèmes rapports entr'elles, que les différences de leurs Sinus, 
ou que les parties 8+, + v, &c. d'une ligne quelconque P8, 
qui coupe les rayons colorés fous un angle fini, il fuit que 
les intervalles entre les limites des couleurs du Spectre, in- 
diqueront les différences des Sinus de réfraction, & des 
réfrangibilités de la Jumiére que conftituë chacune des cou- 
leurs, & par conféquent les différences de leurs viteffes. 

C'eft ce qui eft réfumé ici par un extrait de la Figure 
que j'en donnai l'année derniére, à l’occafion des Tons de 
Mufique, où le Spedtre 4 FT MG P eft divifé felon les 
rapports dont nous venons de parler, & d’après les expé- 
riences & les calculs de M. Newton. 


De l'Analogie parriculiéte des [ept Couleurs du Jpedtre, 
avec les fépt Tons de Mufique. 


CVIT. I n'eft point queftion ici de l'analogie que M. 
Newton a remarquée entre les fept Tons de Mufique & les 
fept Couleurs qui réfultent de l'application d'un objectif de 
Lunette contre un verre plan, en raifon des racines cubiques 
des quarrés des longueurs des cordes qui produifent ces tons, 
& que quelques Auteurs ont confonduë avec celle des cou- 
leurs Prifmatiques. Car cette analogie fe rapporte à de tout 
autres circonftances que celles qui font'notre objet, & n'eft 
point du tout la même que celle des efpaces colorés que 
donne le Prifme. 

Si l'on divife harmoniquement Ie Monochorde par rap- 
port au Ton mineur, c'eft-à-dire, en+, Z, +, +, +, #3 9 
de maniére que ka Toute (r) où la corde fondamentale don- 
nant Re, par exemple, & une de fes moitiésl'oave de 
ce Re en haut, on ait de fuite fur l’autre moitié tous les 
intervalles diatoniques des Tons afcendants, Re, Af, Fa, 
So!, La, Si, Ur, re, il eft évident que les cordes de ces 
tons feront entr'elles comme, $, À, à, 5, +, 2, +; ou, 
fuppofant la Toute de 720 parties, comme ces nombres, 
720, 640, 600, 540,480, 432, 405, 360. 
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Cela polé, fi Pon prend les intervalles diatoniques, 720 
— 640 — 80, entre Re & mi; 640 — 600 — 40, 
entre mé & fa ; &c. & que lon compare le rapport qu'ils 
ont entr'eux avec celui que les foûtendantes ou diftances des 
limites des couleurs du Spectre (Fig. 28.) Au ou Ga, ux 
ou A1, &c. ont entr'elles, on trouvera ces rapports les mêmes 
de part & d'autre; & fi Ja moitié de toute la corde eft égale 
à À F'ou GA, la foûtendante du Violet, GX, vaudra So, 
comme l'intervalle de Re à mi, celle de l’/xdigo, A1, vaudra 

o, comme l'intervalle de mi à fa, & ainfi de fuite. 

C’eft-là fuccinétement en quoi confifle l’analogie que M; 
Newton a trouvée entre les fept couleurs du Spectre, qu'il 
appelle primitives, & Les fept tons de Mufique, & que nous 
avons ramence au fyfleme du Si, aujourd'hui le feul en ufage 
en France ; analogie cependant qui ne regne qu'entre des 
valeurs abfoluës d'un côté, & des différences de l'autre. Sur 
quoi je renvoye aux 3m & 4me EClairciflements, qui fuivent 
mon Mémoire de l'année pañlée fur le Son, où j'ai traité 
cette matiére dans un aflés grand détail. 

Quant à l'analogie de propagation, entre la Lumiére & 
le Son, les Couleurs & les Tons en général, on peut voir le 
Mémoire même, & les autres Æaircifflements qui l'accom- 
pagnent. 

CVIIT. Rem. 22. On fçait que le Llanc & le noir, felon 
là Théorie de M. Newton, ne font pas proprement des cou- 
leurs, l'un n'étant que l'aflemblage des rayons de la lumicre 
de toute efpece & de toute couleur, & l'autre n'en étant que 
la privation ; Defcartes, avec fes plus anciens difciples, ne 
different point en cela de M. Newton. Mais ne pourroit-on 
point, conformément au langage ordinaire, & dans un autre 
{ens, traiter le blanc & le noir de vrayes couleurs , en ce qu'ils 
font partie de cette forte de fenfations par lefquelles nous 
difcernons les objets de la vuë, & leurs bornes parmi ceux qui 
les environnent ? Ne pourroient-ils point l'être aufli comme 
termes ou extrèmes de [a quantité de lumiére propre à chaque 
couleur, dont le banc feroit alors la commune mefure? Cax 
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ces quantités ont fans doute entr'elles, & avec le blanc, des 
rapports bien différents de ceux de leurs degrés de réfrangi- 
bilité, & de leurs vitefies. M. Newron ne s'éloigne pas de cette 
idée, quand il dit, que le jaune & V'orangé font de toutes es 
couleurs prifmatiques les plus lumineufes, parce que, felon lui, 
elles affectent plus fortement les fens que toutes les autres enfemble. 
Après ces deux, il met le rouge & le verd, &c. de forte qu'on 
pourroit ranger fes fept couleurs primitives dans cet ordre, 
Jaune, Orangé, Rouge, Verd, Bleu, Indigo, & Violet. 

C'eit, fi je ne me trompe, à cette manicre de comparer 
les couleurs entr'elles, & avec le blanc ou fa lumiére, que 
font duës la plûpart des analogies qu'on en a imaginées avec 
les tons de Mufique, avant que les expériences, & les idées 
de M. Newton fur ce fujet fufient connuës. 

Ï paroît qu'Ariflote a cru que les couleurs avoient entre 
elles un certain rapport, à raïfon de leur mélange de banc, 
& de noir, & que les plus agréables étoient celles où ce rapport 
étoit de nombre à nombre, & le plus fimple, par exemple, de 
2 à 3, de 3 à 4, © femblebles, comme les tons harmoniques *. 
Mais c'eft certainement fur une pareille idée, que roule tout 
ce que M. De la Chambre donna vers le milieu du Siécle pañé, 
touchant l'analogie des Couleurs & des Tons, dans fon Livre 
de Nouvelles Obfervations à Conjedtures fur l'Iris, où cette 
maticre eft traitée plus amplement qu’en aucun autre endroit 
que je fçache. C’eft, dis-je, fur ce que l’efpece particuliére 
des couleurs confifle dans /4 quantité de lumiére qui entre en 
chacune, & {ur la fenfation plus où moins agréable qu’il croit 
qui en réfulte. 

Cela pofé, & que le Verd qui occupe le milieu de l'Iris céleffe, 
& de l'imege prifmatique du Sokil, eft, par le confenterent 
général de tous les peuples, la plus agréable de toutes les coulers, 
comme l'ofave, en raïon de 2 à 1, eff a plus parfaite de toutes 
les confonances, M. De la Chambre ne balance pas à mettre le 
serd en raifon double, ou plütôt, foufdouble avec le 4eme. 
Et ayant établi enfuite fur ce fondement, & fur plufieurs 
inductions tirées de la rélation qu'il juge que les qualités 
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fenfibles ont entre elles, les rapports de toutes [es autres cou- 
Jeurs avec les tons, il en forme enfin cette fuite harmonique 
defcendante, 

BLANC. [JAUNE | ROUGE.| VERD.| BLEU. | PouRPRE.| Noïtr: 


Ton Quarte.| Quinte, | Odave. | Onziéme, | Douziéme, | Quinzieme; 
fondamental. ou Quarte | où Quinte | ou double 
redoublée. | redoublée. Oélave. 


Voilà en abrégé fon Syfleme des couleurs © des harmonies. 


Cet exemple entre plufieurs fuffit, pour montrer le vague, 
Farbitraire, & le mal entendu qui régnent dans ces préten- 
duës analogies. Car comment bles t-on ces rapports de 
lumiére, & d'agrément entre les autres couleurs, & le verd! 
Comment les détermine-t-on au jufle, & de nombre à 
nombre? S'enfuit-il que le verd ne foit que de moitié auf 
lumineux que le Dan, parce qu'il eft la plus agréable des 
couleurs, ou la plus amie de l'organe? Selon le principe ce 
feroit au gris d'avoir cette prérogative, comme formé d'une 
égale quantité de blanc & de noir, & tenant par-là le vrai 
milieu? Enfin quel rapport y a t-il entre la force ou l'intenfité 
des fons, & leurs valeurs toniques ou muficales, pour les 
comparer avec les différentes intenfités de la lumiére? Le Jof 
qui fonne le plus foiblement au-deflus de l'y, en eft-il moins 
la quinte, que celui qui fonne le plus fortement, & n’eft-ce 
pas par à feulement que ces deux tons, & lue vibrations 
font commenfurables, plütôt que par leur plus ou moins de 
force ? Mais c’eft encore ici la méprile perpétuelle qu'on 
trouve dans une infinité de livres, & que j'ai relevée ailleurs *, 
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De la diflinétion marquée des [epr couleurs du Spe&tre, 1°?" 


Êr de leurs latitudes. 


CIX. Jene veux point pafler fous filence une difficulté, 
ou plütôt une queflion que l'on peut faire fur les couleurs 
Prilmatiques, quoique je n ‘elpere pas y fatisfaire pleinement. 

On peut demander, pourquoi n'y a-t-il que fept couleurs 
diftinétement marquées fur le Spectre ? Pourquoi ont-elles 
une fi grande latitude? Pourquoi les nuances de f'une à l'autre 


48 MEMOIRES DE L'ACADEMIE RoyarE 
en ont-elles une fi petite? ou pourquoi le paflage en eft-il 
fi brufque ? Car puifque les couleurs Prifmatiques réfultent 
des différents degrés de Réfrangibilité ou de vitefñe de Ja 
lumiére, & que depuis un bout du Spectre jufqu’à l'autre, il 
y a une infinité de ces degrés, chaque lumiére véritablement 
homogene, ne devroit former qu'une bande horifontale infi- 
niment étroite dans l'expérience du Prifme, & par confé- 
quent tout le Spectre ne devroit être qu'un tiffu de nuances, 
mi lefquelles il feroit impoñlble d'affigner une largeur 
Énie à aucune couleur? 11 eft vrai que quelques-unes de ces 
couleurs font vifiblement ia nuance ou la couleur moyenne 
des deux entre lefquelles elles font placées ; tel eft (Fig. 28.) 
l'Orangé, entre le Rouge & le Jaune dont il participe, & le 
Bleu foncé où Indigo, entre le Bleu célefle & le Violet. M eit 
vrai encore que ces couleurs ne font pas uniformes dans leurs 
latitudes ; que les unes, du côté du Spectre où fe trouvent 
les plus lumineules, fe dégradent peu-à-peu, en s'éclairciflant, 
à mefure que la Réfrangibilité augmente, comme on le voit 
dans le Rouge & dans l'Orangé, & les autres en s'obfcurciflant, 
comme on le voit dans le Bleu célefle en allant à l'/ndigo, 
& dans celui-ci en allant au Wioer. Enfin il eft conftant que 
fi l'on regarde de près, ou avec une Loupe, les limites des 
couleurs les mieux terminées, & les plus diftinétes de celles 
qui leur font contiguës, on y découvrira une infinité de 
petites couleurs ou nuances différentes. Voilà, fi l'on veut, 
un petit jour qui commence à fe répandre fur cette matiére; 
mais il ne fufhit pas pour empècher qu'on n'infifte, & qu'on 
ne demande encore, pourquoi n'y a-t-il qu'une grande cou- 
Jeur intermédiaire, par exemple, le Verd, entre le Bleu & le 
Jaune, YOrange entre le Jaune & le Rouge, & non pas plu- 
fieurs ou une infinité ? Ne font-ce pas des couleurs bien 
différentes, d'une continuité, & d’une latitude que les dégra- 
dations de clair ou d'obfcur n'empêchent pas d'être diftinguées 
bien fenfiblement de leurs voifines? Et pourquoi ces petites 
couleurs ou nuances intermédiaires, que l'on remarque fur 
les limites, font-elles fi retierrées, au lieu d'être répanduës fur 
toute 
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toute la latitude des deux couleurs adjacentes de part & 
d'autre ? Pourquoi en un mot ces couleurs adjacentes confer- 
vent-elles invariablement leur dénomination particuliére, & 
pourquoi la fenfation différente que nous en recevons eft-elle 
fi marquée, & fi homogene dans tout l'efpace occupé fur le 
Spectre par chacune d'elles ? 

CX. Comme il n'y a certainement aucun rapport direct 
de nature ni de quantité entre nos fenfations & les objets 
extérieurs qui les occafionnent, il ne feroit pas furprenant 
que la queftion demeurât toüjours infoluble. Mais il ne fera 
pas inutile d'y faire encore quelque attention, pour fe con- 
vaincre au moins, que la doctrine de M. Newton fur les Cou- 
leurs, non plus que la Théorie que nous y avons appliquée, 
qui ne roulent que fur les faits & fur le calcul, n’en font pas 
moins certaines. 

Remarquons donc, 1.° Que le défaut d'analogie entre 
nos fenfations & leurs objets extérieurs eft Ôté en quelque 
forte & indirectement par l'entremife des organes de nos fens. 
Car on ne peut difconvenir qu'il n'y ait une proportion de 
force ou de grandeur entre la fenfation & les ébranlements 
de l'organe. Quelle que foit la caufe d’inftitution ou de droit 
à qui cette relation eft duë, l'expérience que nous en faifons 
tous les jours ne nous permet pas de douter que cette rela- 
tion n'exifle, & que nos fenfations ne foient d'autant plus 
fortes, que l'organe dont elles dépendent a été plus fortement 
ébranlé. Or il eft clair que les ébranlements de l'organe ont 
un rapport méchanique & calculable avec le choc des corps 
qui le frappent ; il n'eft donc pas impofible d'établir quelque 
analogie entre nos fenfations & les forces des corps extérieurs, 
entre nos fenfations de couleur, par exemple, & les diffé- 
rentes vitefles de Ja lumiére qui les occafionnent, ou qui en 
font inféparables , ni même, à certains égards, de la calculer. 

2." Obfervons que plufieurs de nos fenfations de même 
genre changent d’efpece à la feule occafion d'un petit chan- 
gement en plus ou en moins, arrivé à une même modifica- 
tion de l'objet qui agit fur nos organes ; un peu plus où un 


Mem, 1739, 


so MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 

peu moins d'activité de la part du feu, change notre fenfa- 
tion de chaleur en un fentiment de plaifir ou de douleur ; un 
peu plus ou un peu moins de vitefie dans les vibrations du 
corps fonore, nous font entendre des tons fort différents ; 
comme un peu plus ou un peu moins de vitefle dans les 
rayons de la lumiére nous font voir toutes les couleurs du 
Spectre, ou en font inféparables, quelles que puitfent être 
d'ailleurs les autres modifications des corpufcules lumineux 
compliquées avec leurs vitefles ; ainfi qu'il a été expliqué 
en fon lieu. ; 

Que les intenfités différentes de l'objet, & la force 
des ébranlements de l'organe qui s'enfuivent, quelque grandes 
ou petites qu'elles foient, ne changent rien ou prefque rien 
à l'efpece de fenfations tant que la modification correfpon- 
dante de l'objet demeure de même quantité. Ainfi la ci 
du Son ne change rien au ton, le même ton pouvant être 
fort ou foible, jufqu'à nous étourdir, ou à devenir prèfque 
imperceptible, fans devenir plus haut ou plus bas, quoique 
l'augmentation ou la diminution d'un 1 00€ dans la vitefle 
des vibrations du corps fonore y apporte un changement 
très-fenfible. Et de même la lumiére colorée provenant de la 
‘100€ partie des rayons du difque du Soleil, he par le 
Prifme, ou de tout fon difque, & par-là cent fois plus ou 
moins forte, ne nous fera éprouver que la même fenfation 
de couleur , tant que fa réfrangibilité ou fa viteffe reftera la 
même, quoiqu'un 7 8e de différence entre fes réfrangibilités 
ou vitefles renferme les extrêmes des changements capables 
de produire en nous toutes les différentes fenfations de cou- 
leur OR 

Que malgré la finefle & la délicateffe des fibres de 
nos a il faut cependant que le changement arrivé à 
Ja modification des objets dont ïls font, pour ainfi dire, les 
juges, foit d’une certaine quantité finie pour devenir fen- 
fible ; fans quoi l'efpece de fenfation demeure indiftinétement 
Ja même. Ainfi la fréquence des vibrations du corps fonore 
ne venant à changer, par exemple, que d'un 8006, qui ne 
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fait qu'environ la moitié d'une Æpraméride de M. Sauveur, 
l'oreille fa plus délicate aura bien de la peine à difcerner fr 
le ton eft haufié ou baiflé, ou même s’il a changé en aucune 
maniére : & je doute aufli que les yeux les plus fins puñlent 
appercevoir aucune différence dans la couleur abfoluë qui 
n'auroit changé que d'un 3o00ome de réfrangibilité ou de 
vitefle. 

s.” Sur quoi il y à encore ici une obfervation impor- 
tante à faire, c’eft que deux modifications qui different aflés 
peu entr'elles pour ne pouvoir être diftinguces abfolument 
ou fucceflivement, le pourront être jufqu'à un certain point, 
& entre des limites plus refferrées, lorfqu'elles viendront à 
être confidérées l’une près de l'autre, en même temps & 
relativement. Ainfi deux cordes qui ne different dans leurs 
fréquences de vibration que de ce 800€ que nous avons dit 
être infenfible en une même corde frappée fucceffivement, 
pourront bien être diftinguées de l'unifion parfait, lorfqu’elles 
fonneront enfemble : & de même deux couleurs ou plütôt 
deux nuances, celles du Rouge, par exemple, qui ne different 
que d'un 3 ooome.de réfrangibilité ou de vitefle, & qu'on 
n'auroit pu diftinguer féparément, paroitront d'une différence 
fenfible , étant vuës lune près de l'autre fur fa bande rouge 
du Spectre, dont cette 3000€ partie de réfrangibilité ou 
de Sinus ne répond qu'à environ la $° partie de fa largeur, 
& qui eft, de même que les autres bandes colorées duSpectre, 
toute compofe de proche en proche de ces nuances fépa- 
rément irdifcernables. Ce qui peut devenir l'objet d'une re- 
cherche curieufe fur les tenfions & extenfions fucceflives ou 
fimultanées des différentes fibres de nos organes, mais dont 
nous nous abftiendrons ici, n'ayant befoin que du fait. 

CXI. Cela pofé, qu'y aura-t-il d'extraordinaire que ces 
petits accroïflements de réfrangibilité ou décroiflements de 
vitefle de la part de la lumiére, qui conflituent la largeur des 
bandes colorées du Spectre, foient infuflifants pour changer 
l'efpece de fenfation que nous appelons couleur, & qu'enfuite 
étant arrivés à un certain degré, la moindre augmentation ou 
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diminution fenfible faffe parvenir les ébranlements de l'or- 
gane qui leur répondent, à un degré de fréquence, ou de 
commenfurabilité par rapport à la tenfion commune de fes 
fibres, qui foit capable de produire en nous la nouvelle fen- 
fation de couleur que nous éprouvons dans l'expérience dont 
il s'agit? Qu'il n'y ait que fept ou un moindre nombre de 
couleurs plus particuliérement diflinétes que les autres, cela 
n'a rien en foi de plus furprenant que les fept Tons de 
TOve, à la diflinétion & à l'intonation defquels nous avons 
aflürément été déterminés par la Nature, & par la conftruélion 
des organes de l'Oreille & de la Voix, par les commenfura- 
bilités plus fimples, & par-là plus perceptibles des vibrations 
qui en font naïtre le fentiment, & par mille autres circon{ 
tances méchaniques pareilles, avant que l'art s’en mélat, & 
qu'il nous y fit remarquer les divifions en Comira, en Me- 
rides, & en Eptemerides. Je n'ai garde de donner ces conjec- 
tures pour des preuves complettes, & pour une entiére folu- 
tion de la difficulté ; mais il me femble qu’elles font valables 
pour affranchir JeSyfleme de M. Newron de toute incongruïté 
fur ce fujet. È 

Du refle on voit que les changements de Ton en exigent 
detrès-confidérables dans les rapports de vitefle qui les confti- 
tuent ; par exemple, de o à 10,-de 15 à 16, pour monter 
du La au S, du S à l'Ur, én intervalle de , & de, 
au lieu qu'un changement de rapport de 579 à 580, de 
1028+à 10209 +, fuffit pour aller, par exemple, du Jaure 
à l'Orangé, de l'Orangé au Rouge, en intervalle de =, & 
de _ _. Et cela fans doute par la foupleffe différénte des 

3 

organés de l'Ouïe, & de ceux de fa Vuë, comme nous l'avons 
expliqué l'année derniére, en donnant raifon de ce qu'il ne 
pouvoit y avoir ni redoublements ni Oétaves dans les Cou- 
leurs, ainfi qu'il y en à dans les Tons de Mufique. 
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CXIT. Tous les Opticiens avant le P. Grimaldi ont cru 
que la Lumiére ne pouvoit fe répandre ou fe tranfmettre que 
de trois maniéres, fçavoir, par voye directe, ou en ligne droite, 
par Réfradion, & par Réflexion ; mais ce fçavant homme y 
en adjoûta une quatriéme qu'il avoit obfervée dans la Nature, 
& qu'il appela Diffration. C'eft cette inflexion des rayons 
qui fe fait à la fuperficie ou auprès de la fuperficie des corps, 
& d'où réfulte non feulement une plus grande ombre que 
celle qu'ils devoient donner, mais encore différéhtes couleurs 
à côté de cette ombre, fort femblables à celles de l'expérience 
ordinaire du Prifme. Pour fe convaincre en gros du phéno- 
mene, & fans beaucoup de préparatifs , il n'y a qu'à regarder 
le Soleil à travers les barbes d’une plume, ou auprès des bords 
d'un chapeau, ou de tel autre corps filamenteux, & lon 
appercevra une infinité de petits arc-en-ciels, ou franges 
colorées. La principale raifon du P. Grimaldi, pour établir 
que la Diffraction étoit réellement une quatriéme efpece de 
tranfmiflion de la Lumiére, & pour la diftinguer de la Ré- 
fraction, eft qu'elle fe fait, comme il le penfe, fans l'inter- 
vention d'aucun nouveau milieu. À l'égard de M. Newton, 
qui a décrit ce phénomene avec beaucoup d’exactitude, & 
qui en a encore plus détaillé les circonftances & les dimen- 
fions que le P. Grimaldi, i n'a rien décidé formellement, 
que je fçache, de fa vraye ou prétenduë différence avec celui 
de la Réfraction, ne voulant pas même, comme il le dit à 
ce fujet, entrer dans la difcuflion, fi les rayons de la Lumiére 
font corporels ou ne le font pas, De natura radiorum, utrum 
fint corpora nec ne, nihil omnino difputans *. Cependant il a 
exclu du phénomene, fans reftriétion, & fans rien mettre à 
fa place , la Réfraétion ordinaire de l'air #. 

Pour moi, qui avoüerai franchement ne pouvoir former 
aucun doute fur la nature de la Lumiére à cet égard, & qui 
l'ayant confidérée jufqu'ici comme un corps, n'ai pu la faire 
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détourner de fes directions ou de fes tendances , qu'à l'occa- 
fion d’autres corps, Je ne ferai aufli aucune difhculté de dire 
que la Diffraction me paroit être une vraye Réfraction , telle 
que je l'ai expliquée dans les deux derniéres Parties de ces 
Recherches. Je n'y vois d'autre différence, finon qu'elle fe 
fait à la rencontre, je ne dis pas de l'air ambiant , mais d'un 
autre milieu invifible, & vraifemblablement de cette petite 
atmofphere que mille expériences nous démontrent, qui en- 
vironne les corps, & qui peut varier de réfringence, & de 
mouvements à l'infini, felon leur différente contexture, ou 
les mélanges de matiére qui les compolent. J'ai lu, répété, 
& tourné défplufieurs façons les expériences que les Auteurs 
dont je viens de parler en rapportent, l'un au commencement 
de fa Phyfico-mathefis de Lumine, Yautre dans le 3° Livre 
de fon Optique, & je n’y ai rien trouvé qu'on ne puifle ra- 
mener à cette idée, & à la Loi méchanique de laquelle je ne 
crois pas qu'on doive jamais fe départir fur ce fujet. 

CXIIL Car foit À BCD le profil ou la coupe d'un 
cheveu , ou d'un fil délié de métal ; ZAXT D H fon atmol- 
phere de matiére réfrative, plus réfiftante par rapport à la 
Jumicre que l'air; & À R un trait de lumiére reçu par un fort 
petit trou dans la chambre obfcure, & auquel on a oppofé le 
corps AB CD à quelques pieds au de-là. 

Le fait eft que fi l'on reçoit l'ombre du fil 4€ fur un 
plan, à quelques pieds de diflance du fil, Fes exemple en NZ, 
elle y fera trouvée, toutes déduétions faites, beaucoup plus 
grande qu'elle ne devroit l'être, à raifon du diametre de ce 
fil. On verra de plus de part & d'autre des limites de l'ombre 
en NL, ZQ, des bandes ou franges de lumiére colorée. 

Mais un nouveau milieu ZAKT DH, de figure cylindrique, 
& que les rayons R1,rF, PG, d'une part, & RX rS, pK, 
de l'autre, ont à traverfer plus difficilement que l'air, ne 
feroit-il pas fuffifant pour produire tous ces effets ? Pour dé- 
tourner ces rayons de / en {V, par exemple, de F en O, & 
de O en Æ, de G en H, & de H en L! & de même de 
J'autre côté du corps AC, de X en Z, de S en T, & de T 
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en PV, de X en P, & de P en Q! Et pour y produire des 
couleurs à peu-près comme celles du Prifme, tant à caufe 
de la figure cylindrique du nouveau milieu, que des diffé- 
reats deyrés de réfringence qu'il peut avoir en différentes 
coucies plus ou moins proches du corps AC ! Que l'ombre 
du cheveu foit plus grande qu’elle ne doit l'être, il n’y a rien 
là de furprenant ; c'eft celle de fon atmofphere plütôt que la 
lienne. On ne voit point, il eft vrai, cette atmofphere, ou 
ce nouveau milieu ; mais le détour de la lumiére, auprès du 
corps Diffringent, ne permet pas de douter qu'il n'exifte, à 
moins qu'on ne fuppofe que le changement de direction 
arrivé à ces rayons, qui font matiére , leur eft furvenu fans 
l'oppofition d'aucune matiére dans le lieu où s'eft fait Je dé- 
tour. Voit-on mieux, & n’admet-on pas cependant, la ma- 
tiére magnétique & électrique autour d’un Aiman, où d’un 
morceau d'Ambre? Je crois donc être fondé. à regarder Ja 
Diffraction comme une véritable Réfraétion ; & cela par Ja 
grande Reole de M. Newton même, qu'il ne faut point mul- 
ciplier fans néceflité les caufes des effets naturels, à qu'ainfi les 
effets naturels de même genre doivent être attribués à des caufes 
femblables. 

CXIV. Il ne faut point diffimuler que les effets de la 
Diffraétion font très-compofés, & qu'en conféquence, pour 
les expliquer par une atmofphere réfringente, il faut la fup- 
pofer auffi très-compofe. Sur l'idée générale que nous avons 
d'abord donnée de ces effets, & fur la notion que l'on en 
prend communément dans les Auteurs, on s'imagineroit 
peut-être que les couleurs N, £, L, d'un côté de l'ombre, 
& Z,V,Q, de l'autre côté, repréfentent fimplement la fuite 
des couleurs de fa Lumiére, chacune des bandes ou franges 
ne donnant qu'une de ces couleurs. Maïs ce font bien diflinc- 
tement tout au moins trois ordres ou fuites de couleurs de 
chaque côté, & pofées l'une auprès de l'autre à peu-près 
comme les Speétres d'autant de Prifmes ajuftés l'un fur Fautre 
au deflus & au deflous du corps diffringent 4 BCD. Ces 
trois fuites de franges ou de couleurs font repréfentées ici 
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dans leurs proportions ou approchant ( Fig. 3 0.) par rapport 
à l'ombre © du cheveu, & marquées fur leur milieu des 
nièmes lettres que leurs correfpondantes dans la Figure 29. 
Ainfi la premiére, en partant de l'ombre, eft V d'un côté, 
& Z de l'autre, la feconde Æ & F, & la troifiéme L & Q. 
On voit dans la premiére, de part & d'autre, en venant de 
l'ombre, les couleurs fuivantes, Violet, Indigo, Bler-päle, Verd, 
Jaune, Rouge ; dans la feconde, en fuivant le même ordre, 
Bleu, Jaune, Rouge; & dans la troifiéme, Bleu-päle , Jaune- 
pâle, & Rouge. 

CX V. On pourroit d'abord expliquer cette multiplicité 
de fuites de couleurs d’une maniére affés fimple, & fans com- 
pofer beaucoup l'atmofphere réfringente qui entoure le corps 
ABCD, Fig. 29. Car fi l'on imagine des tangentes menées 
de part & d'autre du point Z & du point #, & de même 
d'autres tangentes fur les points Æ, G, ou #, $, & O, H, 
ou 7, P, il en réfultera un Prifme à bafe dodécagone, ou, 
fi l'on veut, plufieurs portions de Prifmes triangulaires de 
différent angle réfringent ; de maniére qu'en Z ou #, fera 
le Prifme de l'angle réfringent le plus obtus ; en }, O, ou 
S, T, celui dont les faces réfringentes par leur concours for- 
meroient un angle moins obtus; &enG, H, ou K, P, celui 
où elles formeroient un angle aigu. Ainfi il ne feroit pas 
étonnant que chacun des rayons compolés, R, r, p, fe dé- 
compofat à part en fes couleurs fur chacun de ces Prifmes 
de différent angle, & que leurs Speétres étant reçus fur un 
même plan, s’y trouvaflent en des lieux différents. La furface 
courbe & cylindrique donne, il eft vrai, une infinité de ces 
faces diverfement inclinées à l'incidence des rayons lumi- 
neux; mais on voit bien que jufqu’à ce que l'inclinaifon des 
unes à l'égard de plufieurs autres devienne finie ou fenfible, 
ou, ce qui eft la même chofe, jufqu'à ce qu'il y en ait un 
affés grand nombre pour faire un total capable de changer 
fenfiblement la valeur de angle d'incidence, & que la ré- 
fraétion, qui fe fait, par exemple, en G, par rapport à celle 
qui {e fait en Æ, &c. foit fenfiblement diférente, la fuite ou 
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l'ordre des couleurs prifmatiques ne doit pas changer de lieu. 
La courbüre ou le changement infenfible & gradué des in- 
clinaifons doit feulement apporter ici quelque trouble aux 
couleurs, aux latitudes de leurs bandes, & à l'anticipation 
réciproque des unes fur les autres, comme on le remarque 
en effet dans le phénomene, qui n’eft pas le même dans toutes 
ces parties que celui qui réfulte du Prifme ordinaire, ou d’un 
Prifme tel que feroit celui que nous venons de décrire. Mais 
nous allons voir que tout cela eft encore bien douteux, ou 
tout au moins bien compliqué par les circonftances phyfi- 
ques qui s'y mêlent. 

CXVL Selon que M. Newton Va conçu, & que les expé- 
riences paroillent l'indiquer, les rayons À, que la Figure 29 
fuppofe aller fe peindre en W, ou en Z, s’'écartent moins de 
l'ombre que les rayons r, qui vont fe peindre en Æ, ou en F/, 
& ceux-ci moins que les rayons p, qui vont fe peindre en Z, 
ou en Q, & qui font ceux qui s’écartent le plus de l'ombre 
ou de la bande d'ombre & de lumiére, & les uns & les autres 
fe croifent en F. Ainfi la réfraétion eft d'autant plus grande 
dans Z PK, que les rayons pañlent plus près du corps diffrin- 
gent À BCD. Cependant tout le contraire devroit arriver 
dans une atmofphere cylindrique homogene, puifque la Ré- 
fraction croît avec l'obliquité de l'incidence des rayons, & 
que l'incidence en Z eft plus oblique qu'en 7, & en qu’en 
G, &c. Il faut donc imaginer que les couches de l'atmof- 
phere Z PK, augmentent de réfringence de / vers 4, en 
approchant du corps À BCD, ou que cette atmofphere eft 
compofée dans toute fon étenduë de parties hétérogenes à cet 
égard, de maniére que les plus proches de la furface du cheveu, 
ou du centre de fa feétion, ou en général celles de la plus 
grande force réfringente renvoyent en L les rayons qui for- 
ment la troifiéme fuite de couleurs en partant de l'ombre, que 
les plus éloignées du centre, ou, en quelque lieu qu'elles foient, 
que celles de la moindre force les renvoyent en N, pour y 
faire la premiére fuite, & les moyennes en Æ, pour y faire la 
feconde ; & ainfi de l'autre côté, Q, Z, V, &e. Voilà fans 
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doute quelque chofe de bien compofé pour une atmofpheré 
de cheveu ; mais le plus petit rayon de lumiére fenfible l'eft-if 
moins, dès qu'il contient des parties capables d'exciter en 
nous tous les fentiments des couleurs ? 

CX VIT. Quand je parle de ces couches ou parties quel- 
conques de différente réfringence de l'atmofphere ZPX, il 
faut toûjours entendre que c'eft en total dans le même fens 
par rapport à la réfringence de l'air. C'eft-à-dire, par exemple, 
que la lumiére s'y écarte toüjours plus de la perpendiculaire 
en y entrant obliquement, que dans l'air ; mais en plus grand 
rapport en certains endroits qu'en d'autres. C’eft en ce fens, 
comme je l'ai d'abord indiqué, qu'il y a lieu de juger que 
Yatmofphere qui produit la Diffraëtion , eft plus réfringente 
que l'air. Cependant, à ne confidérer que quelques-unes de 
ces expériences, on pourroit imaginer ce plus de réfringence 
totale en fens contraire, & expliquer par-là le phénomene. 
Car en ce cas, les rayons colorés venant à concourir fur 
J'axe du cone lumineux, s’y décufleroient ou croiferoient au 
de-là de l'atmofphere, par exemple, en dsca, & iroient, 
après cette décuffation, fe peindre en ordre renverlé en », e, 
& en 7,u,g; c'eft-à-dire, que ceux dont l'incidence a été 
au deffus du corps diffringent, viendroient au deflous de 
Jombre, & au contraire de ceux dont l'incidence a été au 
deffous ; mais il en réfulteroit des effets femblables à ceux du 
cas oppolé, ou dont la différence feroit difficile à obferver. 
Combinés cette nouvelle vuë avec la réfringence eroiffante 
ou décroiflante vers le centre, & avec le calcul des angles 
d'incidence par rapport à la figure du nouveau milieu, & 
vous verrés combien tout ceci pourroit devenir compliqué. 
Quoi qu'il en foit, je ne puis douter qu'il n'y ait dans la 
Diffraction quelques rayons détournés & inflechis vers l'axe 
du cone lumineux ; & voici ce qui me le perfuade. 

CXVIIT Lorfqu'on n'eft pas encore exercé aux expé- 
riences de la Diffraétion , on n’y voit guere d’abord que des 
bandes d'ombre & de lumiére parallelés à la projeétion du 
cheveu, ou de tel autre corps diffringent. Un peu d'attention 
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& d'adreffe y font appercevoir enfüite du Wioler ou du Bleu, 
& du Rouge ; le Verd & le Jaune qui font entre deux, & 
vis-à-vis les lettres de la Fig. 30, n’y paroiflant que comme 
de grandes bandes de lumiére fans couleur. Enfin avec quel- 
ques précautions de plus, & en inclinant le papier ou carton 
blanc à l'axe du cone lumineux, felon le confeil & la pra- 
tique de M. Newton, on parvient à y découvrir toutes les 
couleurs qu'il a décrites, & que nous avons rapportées ci- 
deflus, Arr. CX1V. C'eft cette inclinaifon du carton, qui, 
en élargiflant à volonté toutes ces bandes, eft d’un grand {e- 
cours pour en démèler les couleurs. Je me fuis fervi avec cela 
le plus fouvent d’une afés forte Loupe, & je me füuis apperçu 
que l'ombre même du cheveu étoit toüjours teinte d'un 
V'ioler grifâtre, & plus claire dans fon milieu que par fes bords. 
Je crus au commencement que la tranfparence du cheveu en 
étoit la caufe, & que c'étoient plütôt des rayons tran{mis 
directement, &, pour ainfi dire, filtrés, que réfractés par 
inflexion. Mais je retrouvai bientôt le même phénomene, en 
mettant à la place du cheveu des fils de métal, foit poli, foit 
mat, du fil d'archal, des épingles, & des aiguilles aflés grofies, 
& qui n’avoient certainement aucune tranfparence. J'y voyois 
cependant cette différence, que les bords de l'ombre de ces 
corps faifoient prèfque toüjours deux bandes beaucoup plus 
foncées que celles du cheveu, & quelquefois tout-à-fait noi- 
res; mais le milieu entre deux n'en paroifloit que plus clair, 
& toûjours de ce Violet grifatre dont je viens de parler. Voilà 
donc encore dans le phénomene de la Diffraétion un nouvel 
ordre de réfraétions produites par quelque couche inférieure 
de l'atmofphere ambiante, qui rapproche de la perpendicu- 
laire, & de l'axe du cone, des rayons que les couches fupé- 
rieures en écartent ; mais qui n’agit fenfiblement que fur les 
rayons violaces, les plus foibles de tous. 

On a en grand un effet tout femplable à cette inflexion 
de rayons vers l'axe, dans la plüpart des Eclipfes de Lune, 
où l'ombre qui fait l'Eclipfe eft prèfque toûjours uniquement 
celle de l'atmofphere de la Terre, plütôt que celle de fon 
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globe proprement dit, dont le cone d'ombre ne peut qué 
dans des cas fort rares aller jufqu’à la Lune; comme il eft aif& 
de le prouver par le calcul de leurs diftances ordinaires, & 
par celui des réfraétions horifontales. Et c’eft à cette circonf2 
tance qu'eft duë la vifibilité de là Lune pendant fes Ecliples, 
& Ja couleur rougeître dont elle y paroït peinte. 

CXIX. Enfin il y a dans la Difiraélion une fingularité 
que je ne dois pas omettre, & qui dépend encore à mon 
avis, de la compofition ou hétérogéneïté de l'atmofphere 
qui la produit. C'eft que les rayons colorés s'y écartent de 


Jaxe du cone lumineux en fens contraire à l'ordre de leur : 


réfrangibilité. Car ce font les rayons Wiolers où Bleus qui y 
font intérieurs & le plus près de cet axe, dans chacune des 
fuites, & les Rouges extérieurs ou le plus loin du même axe; 
comme on a pü voir par la defcription de la Fig. 30. Or il 
eft aifé de fe convaincre que cela ne fçauroit jamais arrivez 
par une atmofphere homogene, de figure cylindrique, fphé- 
rique, fphéroïde, ou cylindroïde quelconque. 

Soit 4 NG cette atmofphere ou fimplement fa coupe, 
foit À X l'axe du cone lumineux, & Y'A, le rayon incident. 
Si l'on fuppofe que la lumiére fe meut avec moins de vitefe 
dans ce nouveau milieu que dans l'air, & qu'elle s'y écarte 
de la perpendiculaire, il eft évident que la féparation des 
rayons colorés qui fe fait au point A, éloignera davantage 
de A X les rayons Wiolets où Bleus, que les Rouges, & que 
les premiers iront, par exemple, en Z, & les feconds en G; 
de maniére qu'à leur feconde réfraction, à leur fortie de ce 
milieu pour rentrer dans l'air, en fe rapprochant de la per- 
pendiculaire, ils divergeront encore en même fens, l'un vers 
1V, Yautre vers GR. Ainfi les Rouges, R, feront toüjours 
intérieurs, & les Volets, V/, extérieurs. 

Suppofons enfuite que le milieu À NG foit tout le con- 
traire, c'eft-à-dire, que la lumiére s'y meuve avec plus de 
facilité & de viteñe que dans l'air; le contraire de ce que 
nous venons de remarquer arrivera aux mêmes rayons co- 
lorés Ng, Ni, les uns rouges, les autres violets, jufqu'à leur 
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décufation dsca. Mais cette décuflation rétabliffant enfüuite 
à cet égard, ce que la nouvelle hypothefe de réfringence y 
avoit renverfé, & les rayons rouges, gs, pañlant en sr, & les 
violets, is, en sv, il eft clair que les premiers fe trouveront 
encore intérieurs après cette décuflation, enr, & les feconds 
extérieurs, en v. Or on n'obferve guere les fuites & l’ordre 
des couleurs dont il s’agit que bien loin au de-là du point 
de décuflation. Donc, &c. | 

Comment fe peut-il donc faire que l'expérience de fa 
Diffraction donne les rayons violets ou bleus intérieurs, & 
les rouges extérieurs, dans l'ordre énoncé ci-deflus, Fioder, 
Judigo, Bleu-päle, Verd, Jaune, Rouge, & que les premiers 
qui font les plus foibles, femblent par-R fe maintenir mieux 
dans leur direétion contre la force étrangére qui agit pour 
les en détourner, que les derniers, qui font les plus forts ? 
11 faut reconnoître ici néceflairement , dans cette atmofphére 
que les rayons de lumiére ont à traverfer, des parties de diffé- 
rente réfiftance ou de différent mouvement, qui repouffent 
les rayons rouges avec plus de force que ceux de toute autre 
efpece, à peu-près comme la matiére électrique de l'exiflence 
de laquelle tout le monde convient quelque invifible qu'elle 
foit, repoufle plus fortement certaines fubftances, & notam- 
ment certaines couleurs que les autres. 

Mais pour nous faire une idée moins vague de la poffibilité 
de ce méchanifme, imaginons que l'atmofphere 4 NG, à 
mefure qu'elle approche de fa fource ou du corps diffringent, 
augmente de denfité, de réfiftance, ou de réfringence, par 
exemple, en raifon inverfe des quarrés, des cubes, ou de 

_telle autre fonétion des diflances; de maniére qu'à une cer- 
taine profondeur, en allant de la furface au centre, cette 
réfringence du milieu croît en plus grand rapport, que la 
réfrangibilité des rayons colorés ne décroît, en allant du 
violet au rouge. Cela pofé il eft clair que le rayon rouge NG, 
par cela même qu'il a plus de force, qu'il eft moins réfran- 
gible, & qu'il fe détourne moins de fa premiére direction, 
YA, que le violet, NZ pañlera plus près du centre que le 
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violet ; mais par cela même auffi il ira plûtôt rencontrer 
une couche de l'atmofphere qui le repoufiera, & le recour- 
bera brufquement vers N 7, & avec plus de force qu'il n’en 
avoit pour s'en écarter. Il croifera donc bientôt la route NZ 
ou femblable, que tient le violet, & il lui deviendra extérieur 
par rapport à l'axe du cone lumineux, &c. 

Si l'hypothele d'un milieu moins réfiftant à la fumiére que 
l'air avoit lieu, on trouveroit de même, que les rayons co- 
lorés Vg, Ni, donnent l'inverle de cet effet, Fes leur 
décuffation de part & d'autre fur l'axe 4 X, & qu'enfuite 
leur pofition entre eux, & par rapport à cet axe, devient la 
même que celle des NG, AN, du cas oppofé. 

Remarquons encore un phénomene qui fe mêle quelque- 
fois avec ces expériences de la Lumiére, une trépidation, ou 
une Diffraction changeante par fecoufles, & qui eft encore 
plus vifible aux bords du cone lumineux projetté bien loin 
au de-là d'un grand Gnomon, lorfque la lame de métal où 
en eft le trou, vient à être échauffée par les rayons du Soleil. 
Pourroit-on attribuer ce trémouflement de l'image Solaire à 
autre chofe qu'à la fluétuation que produit la chaleur, foit 
dans le fluide propre qui enduit ou environne les bords du 
métal, foit dans l'air qui les touche ; car ce fera toüjours 
l'équivalent d'une atmofphere diffringente? Je fçais du moins 
qu'on fe garentit de cet inconvénient, ou qu'on le diminuë 
beaucoup, en appliquant un peu de glace fur le métal, ou 
en le tenant couvert, & en ne le découvrant que vers l'inflant 
de l'obfervation. 

Je ne poufierai pas plus loin ces recherches fur la Diffrac- 
tion. I me paroit que ce n'eft en tout ceci que quelques 
circonftances de fait, ou l’art de les découvrir, qui nous 
manquent, mais qu'il n’y a rien d’ailleurs qui puifie infirmer 
la Théorie que nous y avons employée. 

CXX. Remarque 2 3. Quelle que foit, en général, la 
matiére réfraétive, qui couvre comme un vernis léger la 
fuperficie des corps & de leurs petites parcelles, elle fe ma- 
nifefle encore par la réflexion de la lumiére que l'on fait 
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tomber fur la furface des corps polis de toute efpece, tranf- 
parents ou opaques, & de quelque figure qu'ils foient, plane, 
convexe, où CONCave. 

Entre plufieurs expériences par lefquelles on peut s’en 
convaincre, en voici une fort facile. Ayant difpofé toutes 
chofes dans la chambre obfcure, comme pour l'expérience 
ordinaire de la Diffraction, excepté que le trou par où pafle 
la lumiére doit être un peu plus grand, & d'environ un tiers 
de ligne, ou une demi-ligne de diametre, recevés cette lumiére 
26,8,1o0ou12 pieds de diflance, fur une lame de cuivre, 
par exemple, qui foit bien poli, & faites la réfléchir oblique- 
ment fur un carton blanc, ou fur du papier enduit de blanc 
d'Efpagne, comme celui qu'on prépare pour les Tablettes 
à écrire. Alors tournant le dos au volet d'où vient le jour, 
& regardant avec une loupe la fumiére réfléchie Jar ce papier, 
vous la verrés comme un tiflu de Mofaïque, ou comme une 
groffe Moire dont la chaîne feroitfréquemment interrompuë, 
& dont chaque brin feroit peint de bleu, de verd ou de jaune, 
& de rouge nuancés autant que le peut permettre la petite 
latitude des bandes de chacune de ces couleurs. Variés cette 
expérience par toutes les fubflances, & par toutes les figures 
qu'il vous plaira, vous retrouverés toüjours le même phéno- 
mene, à quelques différences près, provenant des figures & 
des inégalités phyfiques de la furface réfléchiffante , felon 
qu'elle a été limée ou polie plus ou moins. Car il me paroît 
hors de doute, que ce nombre infini de petits Speétres ou de 
petites franges colorées, n'eft du qu’à la petite atmofphere 
quelconque qui enduit les grains du corps réfléchiflant, & 
dans laquelle la lumiére fouffre une double réfraétion, avant 
que de venir tomber fur le papier, à peu-près comme dans 
les goutelettes de pluye qui nous font voir l'arc-en-ciel: fans 
quoi la fimple réflexion ne la décompoferoit jamais en fes 
couleurs, comme on peut s'en convaincre par tout ce qui 
a été démontré précédemment fur la Réflexion. 

Du refte jattribuë plütôt cet effet à la petite atmof- 
phere, qu'aux grains mêmes, où aux parties anguleufes ou 
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filamenteufes de la matiére propre du corps, qui pourroient 
couvrir fa fuperficie, & que leur extrême ténuïté rendroit 
tranfparentes ; parce que la réfraétion qui fe manifefte ici ne 
peut guére aller au-deflus ou au-deflous de celle de l'air à 
l'Ether. Mais nous fçavons certainement que la réfringence 
de la plüpart des maticres avec lefquelles on peut faire cette 
expérience aufli-bien que celles de la Diffraétion, comme 
le Verre, le Criflal, &c. eft de beaucoup plus grande, & fe 
fait mème vraifemblablement en fens contraire. 

A l'égard de la réflexion totale, qui n'eft dans tous ces 
cas, à la vuë fimple, & hors de la chambre obfcure, qu'une 
lumiére proprement dite, & fenfiblement aflés denfe, malgré 
ce nombre infini d'éparpillements, & cette difperfion de 
couleurs, j'efpere montrer par d’autres expériences, & fur 
le même fondement, qu'elle ne fe fait pas non plus fans une 
féparation de parties colorées, mais plus uniforme; & qu'ainff 
les Cauftiques par réflexion qui en réfultent , lorfque la lu- 
miére tombe, par exemple, fur une furface polie cylindrique, 
ou fphérique, concave, font colorées par leurs bords auprès & 
au de-là de leurs foyers, comme les Caufliques par réfraétion, 
quoique d'une maniére différente quant aux circonflances, à 
la latitude des bandes, & à l’ordre des couleurs. Je ne don- 
pérai point ces expériences fans examiner ce qu'on en peut 
conclure fur les T'élefcopes par réflexion, en tant qu'ils remé- 
dient à l'aberration des rayons colorés. En attendant j'obfer- 
verai, que lorfqu'il s'agit de certaines induélions délicates 
touchant les couleurs prifinatiques, on doit fe défier des ex- 
périences qui en ont été faites par le moyen d'un rayon de 
lumiére réfléchi de deflus un miroir plan de métal fur le 
Prifme, ou fur quelqu'autre milieu réfringent ou réfléchiffant 
dont on a befoin ; ainfi qu’on en ufe quelquefois pour éviter 
l'affujettiffement des heures où le Soleil entre dans la chambre 
obfcure, de la hauteur & felon la direétion requifes, ou faute 
d'une chambre obfcure fituée comme il convient. Car il ya 
certainement des cas, où les couleurs de réflexion dont je 
viens de parler pourroient caufer bien des erreurs dans ces 

expériences, 
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expériences, ou les rendre très-équivoques. Mais {es détails 
dans lefquels il faudroit entrer pour expliquer, ou pour jufi- 
fier plus particuliérement toutes ces chofes, me conduiroient 
beaucoup au de-à des bornes que j'ai prefcrites à ce Mémoire, 
& qu'il eft temps de lui donner. 


REA RAGE ES 
FE CL ARE LOS EME NTS 
PAR L'ANATOMIE COMPAREE, 


Sur plufieurs articles de la 2.4 Partie du Traité de Borell, 


de Motu Animalium, #rprimé à Rome 1 681. 


PRE MIE RANCE: MŒXIeR. E. 


Par M. WinsLo vw. 


Sur le mouvement de la Refpiration, Chapitre VIT. 
Propof. LXX XI. jufqu'à la XC.° 


EXAMINE en particulier dans ce Mémoire, les mouve- , 

ments de dilatation & de contraétion de Ia Poitrine, & 
les organes tant ofleux que mufculaires par lefquels on les 
execute. Et comme l'Auteur dans la premiére partie de fon 
Traité, a déja fait quelques remarques fur les Côtes & fur les 
Mufcles intercoftaux, & parlé du Diaphragme & des Mufcles 
du Bas-ventre, il fera néceffaire d'en rapporter l'extrait. 

Dans la Propofition LXXXIX. de cette premiére Partie, 
il fait obferver: 1.° Que les Côtes fe peuvent mouvoir & fe 
tourner fur leurs appuis difficilement, & paï un mouvement 
peu manifefle, 2.° Que les deux centres de leur mouvement 
ne font pas fables, en ce que le Sternum, auquel ef attachée 
la petite tête ou extrémité antérieure de chaque Côte, n'eft 
pas ferme ou fixe, comme le font les Vertebres de l'Epine 
du Dos, où eft attachée la tête ou extrémité poftérieure de 
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Ja même Côte. 3.° Que les Côtes ne confervent pas leur 
courbûre, mais font comme des arcs dont les extrémités 
s'écartent un peu, ce qu'il explique ailleurs par refort, & 
qu'ainfi non-feulement elles ont l'ufage de levier à double 
appui comme l'os de Ja Mächoire inférieure, mais qu'elles ont 
auffi le reflort d'arc, vim arcs. 

Dans la Propofition X C. de Ia même premiére Partie, 
après avoir rapporté une expérience pour conjeélurer la force 
des Mufcles intercoflaux, qui étoit de foûlever un fardeau 
confidérable appliqué à une veflie de Porc affaiflée, en 
foufflant par la petite ouverture du cou de cette veflie : il eft 
cependant vrai, dit-il, que dans un tel effort de foufile les 
Mufcles du Bas-ventre concourent auffi avec le Diaphragme. 
Verum eff tamen, quûd in tali inflatione violenta concurrunt quo- 
que mufeuli abdominis cum diaphragmate, &c. 

Dans la Propofition € X X. de cette premiére partie, il 
ne parle que de l'examen de la force des Mufcles intercoftaux, 
duquel examen il ne s'agit point pour le prefent. 

Mais pour revenir aux Propofitions de la feconde Partie 
du T raité de Borelli, indiquées dans le titre de mon Mémoire, 
voici la premiére. 


PROPOSITION LXXXE 


ÆExponuntur Phanomena , quæ in motu Refpirationis 
obfervantur. 


» Expoñrion des Phénomenes qui s’obfervent dans 
» Je mouvement de la Refpiration. 


L'illuftre Auteur, pour mieux traiter du méchanifme de 
ces mouvements, a trouvé à propos de commencer fu les 
phénomenes qui s'y obfervent. H n'en expofe que fix, fçavoir, 
1.” Les alternatives de l'entrée ou intromiflion de l'air par 
les narines & par la bouche dans la cavité de la poitrine, 
2.° Que les intervalles d’infpiration & d'expiration ne font 
ni fi fréquents, ni n'arrivent en même temps que les pulfations 
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du cœur. 3.° Qu'on peut volontairement accélérer, retarder, 
aggrandir ces alternatives, mais qu'on ne peut pas par la 
volonté les empêcher tout-à-fait fans être fufloqué & mourir, 
4° Que dans les animaux terreftres & dans les oifeaux la 
matiére de refpiration ne peut être que l'air, & même Fair 
d'une confiflance convenable, 5.” Que dans l'infpiration air 
s'infinuë dans les poumons & les gonfle, & que dans l'expi- 
ration ils fe dégonflent. 6.” Mefurer au moyen d'un tuyau de 
verre & un peu d’eau de favon, la quantité d'air qui occupe 
la poitrine dilatée dans linfpiration. 

De ces fix phénomenes il n'y a que le premier dont il 
s'agit préfentement. Mais j'ai cru devoir y en ajoûter plufieurs 
autres qui m'ont paru mériter attention, & pouvoir encore 
donner lieu à quelques remarques particuliéres par l'Ana- 
tomie comparée, nonobftant la très-grande difliculté d'en 
expliquer une partie avec netteté, Les voici : 

1. Quand on eft couché fur un côté, les Côtes de ce 
côté font arrêtées fans mouvement fenfible, pendant que les 
Côtes de l'autre côté fe meuvent continuellement. Ce qui 
arrive aufli, quand étant debout ou aflis, on panche latéra- 
lement la Poitrine fans pancher en même temps la région 
lombaire; car alors les Côtes d’un côté font comprimées les 
unes fur les autres, & par conféquent leur mouvement eft 
fort diminué, pendant que celles du côté oppofé continuent 
Je leur. 

2. On peut volontairement fi fort ferrer & rendre étroite 
la Poitrine, qu'elle quitte prefque par-tout la chemile, & cefle - 
de la toucher, de forte qu'il y a comme un efpace vuide tout 
autour entre a poitrine & la chemife ; & alors les Côtes 
reftent prefque immobiles. On peut continuer ce ferrement 
volontaire pendant un temps confidérable, fans néantmoins 
difcontinuer les réciprocations ordinaires de la refpiration, 
qui alors ne font extérieurement perceptibles que par un plus 
grand mouvement des Mufcles du Bas-ventre. 

3 Quoique par la volonté on puifle accélérer, augmen- 
ter, ralentir, diminuer ces viciffitudes, & qu'on ne puifle pas 
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les empêcher tout-à-fait, fans fuffoquer & mourir; néantmoins 
on peut volontairement fi fort dilater la Poitrine, en écartant 
les Côtes & en avançant le Sternum, qu'un habit médio- 
crement jufte, devient étroit jufqu'au point de faire fauter 
les boutons ou de crever. Les Côtes reftent auffi dans cet 
état comme immobiles, & on peut de même continuer cette 
dilatation volontaire pendant un temps confidérable, fans 
difcontinuer les réciprocations ordinaires de la relpiration, 
qui alors auffi ne fe font fentir extérieurement que par les 
mouvements réciproques des Mufcles du Bas-ventre, mais 
plus foibles que dans le cas précédent. 

4+ Pendant les efforts pour foûtenir des fardeaux, pour 
poufier ou traîner quelque chofe avec violence, on trouve 
le mouvement alternatif des Côtes très-petit, & quelquefois 
entiérement arrêté; on peut néantmoins continuer quelque 
temps ces efforts fans une diminution fenfible de l'alternative 
ordinaire d'infpiration & d'expiration. 

s. Le même phénomene paroit fe trouver continuellc- 
ment, mais comme maladie, dans ceux dont la pleure eft 
offifiée à l'entour, ou les Côtes anchylofées, comme on j'a 
obfervé par la difleétion des Cadavres après la mort. On 
J'obferve encore dans les Malades d’inflammation de la Poi- 
trine. On y voit un grand mouvement de a voute du Bas- 
ventre, pendant qu'à peine on fent celui des Côtes, que la 
douleur oblige d'arrêter. 

6. On peut volontairement tenir pendant quelque temps 
les Mufcles du Bas-ventre par une violente contraction, 
roides, immobiles & comme enfoncés dans fa capacité, fans 
neantmoins empêcher l'alternative ordinaire de la refpiration 
par le mouvement des Côtes, qui alors eft plus grand & plus 
fenfible que quand les mouvements réciproques des deux 
capacités, c'eft-à-dire, de la Poitrine & du Bas-ventre, font 
dans leur liberté ordinaire. 

7-+ On peut auffi pendant quelque temps tenir la capacité 
du Bas -ventre fort pouflé en avant, comme gonflée ou très- 
remplie, & néantmoins avec cela réciproquer la refpiration 
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par le mouvement des Côtes, qui néantmoins eft alors plus 
pénible que dans les autres phénomenes. 

8. On peut, après une médiocre infpiration ou expira- 
tion, tenir la bouche fermée & les narines bouchées, fans 
refpirer un nouvel air plus Jong-temps qu'à l'ordinaire, ft 
pendant ce temps on a foin de mouvoir continuellement les 
Côtes comme quand on refpire librement, & par ce moyen 
faire monter & defcendre alternativement dans la cavité de 
la bouche & dans la Poitrine, Fair qui eft refté enfermé. 

9- Quand on fait lentement une grande expiration, on fent 
le ventre s'applatir par degrés ; mais quand on Ja fait préci- 
pitamment, comme quand on toufle, qu'on éternuë, qu'on 
chafle un amas de flegme hors de la poitrine, ou quand on 
la fait avec effort, comme en chantant d’un certain ton, &c. 
on fent dans le mème inflant le ventre poufié en devant, & 
devenir plus ou moins gonflé avec une efpece de dureté, 

10. Les mouvements de refpiration font prefque entié- 
rement arrêtés pendant des efforts pañlagers plus ou moins 
violents, comme quand on foûleve un fardeau pefant, on 
rompt une corde, on poufle par embas des excréments durs, 
on appuye fortement la main, &c. 

11. Ce qui arrive aux mouvements ordinaires de la ref 
piration, quand on baille, on crache, on mouche, on vomit, 
on éternuë, & par le hocquet, &c. Je ne parle point ici 
des effets particuliers qui arrivent au refte du corps par les 
contraintes forcées des mouvements ordinaires de la refpi- 
ration, comme quand on fe force à crier, à chanter, à pleurer, 
à fanglotter , à jouer de certains inftruments à vent, &c. 

12. On peut ajoûter à ces phénomenes, ce que le ferre- 
ment de la poitrine par les corps ou les corfets de femme, 
& ce que le ferrement du ventre par les ceintures des poitif- 
Jons étant en courfe, produifent par rapport aux mouvements 
ordinaires de la refpiration. 

Je rendrai, le mieux qu'il fera poffible, raifon de tous ces 
phénomenes, après mes Remarques fur les Propofitions de 
Borelli; qui concernent la méchanique du mouvement de la 
Refpiration. 
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PRORDSITION LÉENXIV 


Motus Infpirarionis fr à Mufeulis intercoflahbus & à 
Diaphragmate fimul operantibus. 


» Le mouvement d'Infpiration fe fait par les Muicles 
» intercoftaux & le Diaphragme coopérants 
» enfemble. 


N'ayant trouvé aucune difficulté dans les deux Propofi- 
tions précédentes, dont la LXXXIL.e porte que les Poumons 
ne concourent à la Refpiration que d'une maniére purement 
pañlive, & la LXXXIILe marque en général que l'Infpiration 
dépend de l'action des Mufcles, qui fervent à rendre plus 
ample la cavité de la Poitrine, je les paffe entiérement pour 
m'attacher à la LXXXIV.e Propofition, dont je partagerai 
le Commentaire que Borelli fait 1à-deflus, en trois articles : 
le L. fur 'Infpiration en général par les Mufcles intercoftaux 
& le Diaphragme; le IL. fur l'exclufion des autres Mufcles, 
& le IT. fur les deux rangées des Mufcles intercoftaux. 


I Arricle. 


Borelli commence le Commentaire fur cette Propofition 
par attaquer l'opinion de ceux qui font dépendre de l'action 
du Diaphragme feul la Refpiration douce & fpontanée. 
fait obferver que dans le repos nous fentons très-manifefte- 
ment en nous-mêmes l'élévation des Côtes & du Sternum, 
& que nous la voyons très-clairement dans ceux qui dorment, 
De-l il prétend prouver que l'Infpiration ne fe peut faire 
fans le fecours des Mufcles intercoftaux , & que l'action du 
feul Diaphragme, au lieu de produire l'élévation des Côtes, 
l'empêcheroit plütôt, & même rétréciroit la cavité de la 
Poitrine, en tirant vers le centre toutes les Côtes auxquelles 
le Diaphragme eft attaché, & en abbaiflant le Sternum au- 
quel il tient auf. Enfuite il conclut en général que pour 
l'Infpiration quelconque / ad quamlibet infpirationenr) 1 faut 
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néceflairement le concours & l’action commune des Mufcles 
intercoflaux & du Diaphragme tout enfemble. Ce n'eft pas 
feulement le mot guamlibet qui me fait dire qu'il conclut 
généralement, mais je fuis encore plus porté à me le per- 
fuader par la derniére conclufion de tout ce Commentaire, 
comime on verra ci-après. 


REMARQUES. 


Si Borelli avoit prévü le 2, le 4 & le $m° des phénomenes 
ajoûtés ci-deflus, il n’auroit pas conclu d'üne maniére géné- 
rele, que l'Infpiration ne fe peut faire fans la coopération 
des Mufcles intercoflaux avec le Diaphragme. J'avois déja 
avancé dans l'Expofition Anatomique / Zraïté des Mufiles, 
1011664 à 1167.) « Que le mouvement du Diaphragme 
fe peut faire indépendemment de celui des Côtes, & par 
conféquent fans le fecours des Mufcles qui les meuvent; qu'on 
peut infpirer continuellement par le moyen du Diaphragme, 
foit que les Côtes fe meuvent, foit qu'elles reflent immobiles, 
foit que par leur moyen on tienne la Poitrine fort dilatée 
pendant long-temps, foit que par le même moyen on la 
tienne fort ferrée ou rétrécie, & que cela n'empêche pas lé 
Diaphragme de faire fes mouvements en même temps ». 
Alors je ne m'étois propofé que de faire la fimple expofition 
de ce que je venois d'avancer, m'étant réfervé pour uné autre 
occafion de le prouver par les phénomenes que j'ai rapportés 
ici, & par l'explication anatomique de ces phénomenes, Je 
conviens avec Borelli, que l'infpiration fe fait naturellement 
& pour l'ordinaire par l'aétion des Mufcles intercoftaux avec 
celle du Diaphragme , mais nôn pas que le concours des 
intercoftaux foit néceffaire à toute infpiration, ou, ce qui 
revient au même, que l'infpiration ne fe puiffe faire par le 
Diaphragme fans le fecours des intercoftaux. Pour mieux 
entrer dans le détail de l'éclairciflement fur ce premier article 
du Commentaire de Borelli, il faut auparavant rapporter le 
contenu du fecond, 
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II. Article de la LXX XIV: Propoftion. 


Borelli marque ici, comme en paflant, lui paroît 
impoffible que les deux rangées de Fibres qui fe croifent dans 
les Mufcles intercoflaux, ayent différents ufages ; fcavoir, que 
Jes unes fervent à dilater la Poitrine & à l'infpiration, & que 
les autres ferrent la Poitrine, & produifent l'expiration. Et 
après avoir rapporté deux raifons par lefquelles il prétendoit 
en montrer l'inconvénient, il termine ainfi cet article : II 
faut donc dire que toutes les Fibres croifées qui attachent 
deux Côtes voifines, produifent un feul eflet, fçavoir le 
ferrement & l'approximation mutuelle de ces Côtes, ce qui 
fe fera par la même néceflité par laquelle des fils obliques 
inclinés vers les parties oppofées, foûlevent perpendiculaire- 
ment à l’horifon le poids auquel ils font attachés. Dicendum 
eff igitur quèd omnes fibre decuflatæ proximas"coffas colligentes, 
unicum effelum producunt, conflrilionem nempe dr mutuam appro- 
ximationem earumdem coflarum ; quod efficietur eâdem neceffitare, 
qu obliquis filis inclinatis ad oppofitas partes trahitur pondus 
appenfum per direcfionem perpendicularem ad horizontem, ut fupra 
oflenfum eff, 


REMARQUES. 


Comme Borelli traite encore des Mufcles intercoftaux dans 
la XC.e Propofition, il me paroît plus convenable d'y ren- 
voyer mes Remarques fur ces Mufcles. 


UT. Article de la LXXX IV: Propofirion. 


Enfuite Borelli combat le fentiment, que les deux rangs 
des Mufcles intercoflaux ont différents ufages. Mais comme 
ce qui fuit cet article a plus de liaifon avec le premier, j'en 
ferai le fecond, & je remettrai pour le troifiéme fon raifon- 
nement particulier fur les Mufcles intercoftaux. 

Qu'après cela, dit Borelli, il faille avoir recours aux fix 
Mulcles dentelés pour faire l'infpiration violente, je n'oferois 
Jaflürer ; car les deux grands Dentelés étant attachés à la bafe 

des 
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des Omoplates, tirent plütôt l'Omoplate en bas que les Côtes 
en haut. Les deux Dentelés poftérieurs-fupérieurs paroiffent 
redrefler les trois Vertebres du Col auxquelles ils font atta- 
chés. Les Dentelés poftérieurs-inférieurs, felon l'aveu des 
Anatomiftes modernes, refferrent la Poitrine, & par confé- 
quent ne fervent point à Finfpiration. Refte uniquement le 
Triangulaire du Sternum qu'on peut compter parmi les inter- 
coftaux. 

Les autres Mufcles de la Poitrine, continuë Borelli, ne 
fervent pas à l'infpiration , comme l'avouent tous les Ana- 
tomifles. Ceux de l'Abdomen peuvent feulement ferrer 
(conffringere) le Bas-ventre, pouffer vers en haut les Vifceres 
qui y font renfermés, & par-là empêcher la defcente du 
Diaphragme & Ja dilatation de a Poitrine, & ainfi produire 
l'expiration plütôt quef'infpiration. C’eft ce que nous éprou- 
vons, dit-il, en nous-mêmes par le T'aét ; car dans le mou- 
vement de fecoufle par la Toux, le Bas-ventre devient ferré 
(ffringitur) par fes Mufcles, non pas dans le moment que par 
Tinfpiration nous faifons entrer une grande quantité d'air, 
mais quand après cela nous faifons avec beaucoup d'impé- 
tuofité l'expiration & l'expulfion de Fair, afin que moyen- 
nant cette expulfion rapide les flegmes fe détachent de Ia 
Trachée, & foient chafiées dehors par le crachement. 

Donc, conclut-il, à l'exclufion de tous les autres Mufcles, 
reftent feulement les intercoftaux avec le Diaphragme aux- 
quels laétion de l'infpiration convienne (quibus adtio infpira- 
tionis competat). 

Et je ne me mets pas en peine, continuë-t-if, de l'opinion 
vulgaire, que pour faire l'infpiration la plus violente /violen- 
tiffimam ) les Mulcles intercoftaux avec le Diaphragme ne 
pourroient fuffre fans le fecours des Mufcles peétoraux ( c'eft 
ainfi qu'il nomme en général les Mufcles qui environnent Ja 
Poitrine) ; car je vois que les mêmes Mufcles de Ja Main qui 
foûtiennent le petit poids d’une once, peuvent auffi foûtenir 
le grand poids de cent livres, & que les Mufcles de la Mä- 
choire, qui employent peu de force pour mâcher du pain 
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mollet, en employent unetrès-grande pour cafler les os durs; 
Jaquelle diverfité ne dépend pas de la multitude ou pluralité 
inégale des Mufcles, mais feulement de l'inégale force mou- 
vante par laquelle ces mèmes Mufcles font en action /agi- 
tantur ). 

De tout ceci, dit à la fin Borelli, il eft permis de conclurre 
que le mouvement d'infpiration , foit douce & naturelle, foit 
violente, fe fait feulement par les Mufcles intercoflaux & le 
Diaphragme, opérants enfemble, Æx his omnibus concludere 
dicet, quod motus infpirationis , five placidus à naturalis , five 
violentus, perficitur folummodo à mufculis intercoflalibus & à 
diaphragmate fimul operantibus. 


REMARQUES 


Pour bien éclaircir les différents points qui fe préfentent 
dans ces trois articles, il eft d'abord fort à propos d'examiner 
avec toute l'exactitude, par Anatomie, les ufages des autres 
Mufcles qui, outre les intercoflaux & le Diaphragme, font 
aufli attachés aux Côtes, & cela pour fçavoir fi quelques-uns 
de ces ufages, & lefquels peuvent, d’une maniére ou d'autre, 
plus ou moins influer fur le mouvement des Côtes, ou y 
concourir, foit pendant l'aétion des Mufcles intercoftaux , 
foit indépendemment de l'aétion de ces Mulcles. 

Borelli, comme on vient de voir, parle des grands Den- 
telés, des Dentelés poftérieurs-fupérieurs, des Dentelés pofté- 
xieurs - inférieurs, & des Mufcles de l'Abdomen ou Bas- 
ventre. Il y fait aufli mention du Mufcle triangulaire, mais 
ä le met au rang des Mufcles intercoftaux. Il faut encore y 
adjoûter les Scalenes, les grands Peétoraux, les petits Pecto- 
aux, des Soûclaviers, les longs Dorfaux, les Sacro-lombaires, 
des quarrés des Lombes, & même les Surcoftaux, appellés 
communément les Releveurs des Côtes, & les Soûcoftaux. 
Muis comme il ne s’agit pour le préfent que du mouvement 
de l'infpiration, je me bornerai dans cet article aux Scalenes, 
aux Soûclaviers, aux grands Dentelés, aux grands Pectoraux, 
aux petits Pectoraux, aux grands Dorfaux , & aux Dentelés 
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poflérieurs-fupérieurs; réfervant pour la Propofition XC. les 
®  Surcoftaux, les Intercoflaux, & le Diaiphragme, après des 
remarques fur l'artifice des Côtes, & fur la comparaifon que 
Borelli en fait avec des arcs ou demi-cercles appuyés obli- 
quement fur uné muraille. 

Je renverrai pour les Propofitions fuivantes, qui regardent 
J'Expiration en particulier, les autres Mufcles, fçavoir, les 
Soüûcoftaux , les Sternocoftaux , appellés communément le 
Triangulaire, les Dentelés poftérieurs-inférieurs, les Mufcles 
de l'Abdomen ou du Bas-ventre, les Sacro-lombaires, les 
longs Dorfaux, & les quarrés des Lombes. 

Je finirai cette matitre par l'Anatomie comparée dans les 
Remarques fur la X CV. Propofition de Borelli, où il en 
donne quelques exemples d'une maniére très -faccinéle. 

1. LES MUSCLES SCALENES. Il y en a communément 
quatre, deux à chaque côté, placés latéralement le long des 
vertébres du col, différemment attachés enfemble aux apo- 
phyfes tranfverfes de ces vertébrés par plufieurs extrémités, 
& enfuite aux deux Côtes fupérieures de chaque côté par 
quatre portions plus où moins partagées, fcavoir, par deux 
portions à fa premiére Côte, & par deux à la feconde. J'avois 
d'abord placé dans mon Expofition Anatomique, / Traité 
des Mafdles, n° 6724.) les Scalenes fous le titre des Mufcles 
qui fervent aux mouvements de la Relpiration ; mais En par- 
ant de leurs ufages, n°. 11 5 2, je les ai renvoyés parmi ceux 
qui fervent aux mouvements du col, comme on le peut voir, 
mn." 1192, & cela principalement à caufe de la roideur na- 
turelle de fa portion cartilagineufe de la premiére Côte, & à 
caufe de la foûdure intime de ce gros & large cartilage avec 
Je haut du Sternum ; deux particularités qui ne fe trouvent 
pour l'ordinaire aux portions cartilagineufes des autres Côtes, 
que par accident, & dans les Vieillards. 

J'ai manqué alors de réftreindre cette remarque à la pre: 
micre Côte de chaque côté, & aux portions du premier Sca- 
Jene ou Scalene antérieur : car les portions du fecond , où 
poflérieur, étant attachées à Ja feconde Côte de-chaque côté, 
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& le cartilage de cette Côte étant aflés mobile, tant par fa 
flexibilité que par fon articulation libre avec le Sternum , ces 
portions du fecond Scalene pourroïent concourir & aider à 
foûlever & à foûtenir dans l'infpiration la feconde Côte, mais 
non pas la premiére. J'ai de plus fait attention, que les attitudes 
mêmes, qui alors m'y avoient paru contraires, (n.° 1152.) 
n'empèchent pas tant ces portions d'agir par les plus infé- 
rieures de leurs attaches aux vertebres du col. D'ailleurs, on 
s'efforce ordinairement dans les infpirations pénibles & pro- 
fondes, de tenir le col plus ou moins dreflé, & comme porté 
en arricre. Ainfi voilà deux Mufcles qui paroifient ne pas 
devoir être totalement exclus du nombre de ceux qui fervent 
au mouvement de l'infpiration. 

2. LEs MUSCLES SOUCLAVIERS. Je crois avoir 
démontré afiés folidement dans mon Mémoire de l'année 
1726, fur les mouvements ordinaires de l'Epaule, p. 1 90, 
&c. la nullité entiére de leur ufage pour la refpiration, & cela 
à raifon de leurs attaches aux gros cartilages immobiles des 
premiéres Côtes, dont je viens de parler, & à raifon de leur 
direction, comme on le peut voir plus au Jong dans le Mé- 
moire cité. 

3. Les GRANDS DENTELÉS. J'ai expofé très-am- 
plement la flruéture & les attaches de ces Mufcles dans les 
Mémoires de l'année 17 19, p. 60, &c. où après avoir dit, 
que parmi les plus célébres Anatomiftes, les uns les deflinent 
au mouvement des Côtes, les autres à celui des Omoplates, 
& quelques-uns à tous les deux, je me fuis borné à marquer 
en général , que le développement exaét de leur ftruéture, 
de leurs attaches, & de la direction de leurs fibres, m'avoient 
paru en faire la décifion. 

Et après avoir répété la même remarque générale dans les 
Mémoires de 1726, p. 1836, & démontré que ces Mufcles 
ne fervent qu'aux mouvements de l'Omoplate, je me conten- 
tois alors d'avoir fait entrevoir par ces deux Mémoires, que 
la plus grande & la plus forte portion de chacun de ces deux 
Muicies eft tellement difpofée, qu'elle ne peut abfolument 
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pas lever les Côtes, & que la petite portion, qui dans quel- 
ques fujets, femble pouvoir lever les dernicres de ces Côtes, 
eft très-mince, très-foible, & eft à peine la dixiéme partie de 
chacun de ces Mufcles. 

Je ne me fuis pas non plus étendu là-deflus dans l'expo- 
fition Anatomique du Corps humain, {Traité des Mujiles, 
1.2 90 9) où je marque feulement que l'on voit par tout ce 
que J'y venois de dire, que le Mufcle grand Dentelé ne peut 
pas fervir à la refpiration. 

Cela paroît très-évidemment & très-manifeftement dans 
le Sujet même, fur-tout étant difléqué de la maniére que j'ai 
propolée à la fin du Mémoire de 1719, p. 5 3. Mais parmi 
toutes les Figures que l'on a données dans les Tables Anato- 
miques, tant modernes qu'anciennes, je n'en ai pas trouvé 
une feule, qui puifle fufhre pour le démontrer. J'ai expolé 
au même endroit de ce Mémoire, l'inconvénient de la diflec- 
tion ordinaire, & je trouve la même difficulté pour en donner 
une figure fatisfaifante, à moins de fuivre la même idée, & 
n'y pas repréfenter toute l'étenduë de l'Omoplate, qui couvre 
une grande partie de l'arrangement particulier des fibres de 
ce Mufcle, mais uniquement en marquer la pofition pofté- 
rieure, appellée communément la bafe de l'Omoplate, à 
laquelle toutes ces fibres font attachées. 

Mais pour revenir à fon ufage, un peu d'attention fur le 
croifement de fes fibres & de fes bandes charnuës avec la 
plüpart des Côtes, fera, ce me femble, affés comprendre qu'il 
ne peut point fervir au mouvement de l'infpiration. Car les 
fibres & les bandes dont les attaches occupent les trois pre- 
miers quarts de la bafe de l'Omoplate, montent obliquement 
& croilent par degrés les Côtes fupérieures. Celles qui fui- 
vent, & dont les attaches occupent le dernier quart de la 
même bafe, vont moins obliquement, & quoiqu'elles de- 
viennent de plus en plus tranfverfales, elles croifent aufli les 
Côtes fuivantes, parce que ces Côtes font à contre-fens plus 
obliques de haut en bas que les précédentes. Les derniéres 
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très-minces, deviennent par degrés de plus en plus conformes 
à la direétion des côtes ; & dans quelques fujets la derniére 
de toutes paroît tant foit peu croifer la pénultiémé de ces 
Côtes, & defcendre à contre-fens pour s'attacher à là derniére 
On voit par cet abregé, ont on trouve le détail plus au 
Jong dans le Mémoire de 1726, & dans l'Expofition Ana- 
tomique du Corps humain, que la plus grande portion de ce 
Mulfcle eft difpofée comme pour abbaifer les Côtes, qu'une 
bonne partie ne peut ni hauffer ni baiffer les Côtes auxquelles 
elle eft attachée, & que les derniéres bandes, quand même 
elles defcendroient un peu plus bas que les précédentes, ne le 
peuvent pas non plus n'étant pas aflés éloignées par leur direc- 
tion, & étant trop foibles pour pouvoir contre- balancer les 
Müfcles du Bas-ventre, qui font attachés aux mêmes Côtes, 
& avec lefquels elles font entrelacées par des digitations réci- 
proques. D'ailleurs 'Omoplate efl trop vacillant, fur-tout fon 
angle inférieur, pour pouvoir fervir de point fixe, fur lequel 
Je grand Dentelé püût agir dans le mouvement des Côtes. 
Le Mulcle Rhomboïde, diroit-on, qui attache la bafe dé 
l'Omoplate aux Vertebres, pourroit fixer l'Omoplate, & en fé 
tirant obliquement de bas en haut vers les Vertébres, lui fairé 
tirer par la même direction les derniéres bandes du grand 
Dentelé, & par ce moyen haufler au moins les dernicres 
Côtes. Mäis on verra encore par ce que jai dit plus au long 
dans le mème Mémoire de 1 7 2 6, que le Rhomboïde, mufclé 
très-mince, n'eft qu'un auxiliaire du grand Dentelé; dont if 
dépend principalement de fixer l'Omoplate, & céla par fa 
grande portion qui cft attachée aux Côtes fupérieures ; & 
qu'ami toutes ces Côtes fupérieures feroient alors tirées en 
bas par la plus grande & la plus forte portion du grand Den- 
télé, pour qu'en même temps les derniéres Côtes puffent être 
tirées en haut par la plus foible partie de là petite portion du 
même Mufcle, En un mot, j'ai démontré dans le Mémoire 
cité, que lés grands Dentelés ne fervent qu'aux mouvements 
ordinaires de l'Omoplate, fans aucune rélation avec les mou 
vements de a réfpiration; ce qui paroît évidemment par 
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l'exemple que j'y ai cité de leur ufage dans les quadrupedes, 
quand ils font debout fur les quatre pattes & quand ils mar- 
chent ; car alors la portion antérieure de leur corps eft fuf- 
pendue entre ces deux Mufcles comme en écharpe, où comme 
dans le creux d’un lit de fangle plié à moitié. 

Tout ceci prouve que les grands Dentelés font avec raifon 
exclus par Borelli, du mouvement des Côtes pour Finfpira- 
tion, quoiqu'attachés à la plüpart des Côtes. 

4. LES GRANDS PECTORAU x. Ce font deux grands 
Mufcles rayonnés qui couvrent prefque tout le devant de 
Ja Poitrine depuis les clavicules & le long du Sternum, d’où 
ils vont en fe retréciflant vers le creux de f'aiffelle de chaque 
côté, & s'attachent à los du bras à quelque diftance au-deflous 
de fon articulation avec l'Omoplate. Outre leurs attaches aux 
clavicules, ils fontsattachés par portions féparées ou digita- 
tions aux cartilages & aux extrémités ofieules de toutes les 
vrayes Côtes, de la premiére des faufies, & quelquefois de Ja 
feconde. Par cet arrangement de leurs digitations ou bandes, 
ils croifent les Côtes fupérieures de bas en haut, & les infé- 
rieures à contre-fens de haut en bas, & cotoyent plus ou 
moins celles qui tiennent le milieu. 

H paroït évidemment par cette difpofition, & encore plus 
par le défaut de point fixe du côté du bras, que les grands 
Pectoraux ne peuvent fervir au nfouvement des Côtes, ni 
pour la refpiration en général, ni pour l'infpiration en par- 
ticulier. 

s.- LES PETITS PECTORAU x. Ce font deux petits 
Mulcles rayonnés, dont chacun eft attaché aux extrémités 
offeufes de la feconde, troifiéme & quatriéme des vrayes 
Côtes par autant de digitations féparées, de-là ils montent obli- 
quement, & en fe rétreciflant vers le haut de lOmoplate, & 
s'attachent au bec coracoïde par un tendon court & fort. On a 
voulu mettre ces deux Mufcles au nombre de ceux qui fervent 
à la refpiration, s'imaginant qu'en certains cas on pourroit 
tenir l'Epaule aflés ferme pour fervir de point fixe à ces Muf- 
cles, & par-là lui faire lever les Côtes. Mais comme le grand 
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Dentelé eft le principal organe pour fixer ou arrêter l'Omo- 
plate, & que cela dépend en partie de fes attaches aux mêmes 
Côtes, par lefquelles attaches il empêcheroit alors l'élévation 
des Côtes, il paroit aflés évident que les efforts du petit Pec- 
toral feroient inutiles. Par conféquent c'eft aufi avec raifon 
que Borelli exclut les petits Pecloraux du mouvement de 
l'infpiration. 

6. Les GRANDS Donsaux. Ce font auffi des Mufcles 
rayonnés, qui depuis leur attache étroite à l'Os du bras, def 
cendent en s'épanouiflant fur le bas du dos, fur la région 
lombaire, & fur les hanches. Il s'attache outre cela par des 
digitations aux trois, & quelquefois aux quatre dernicres des 
faufles Côtes. Ces attaches fe rencontrent & s'entrelacent 
avec les derniéres digitations du Mufcle oblique externe, ou 
grand oblique du Bas-ventre. . 

Viéo2p.é J'ai dit dans mon Mémoire de 1726, que la connexion 
jee 1726. de ce Mufcle avec les faufles Côtes, fait que la refpiration eft 
ri dé génée, quand par fon moyen on tire ( poufie) avec eflort 

le bras en bas pour appuyer la main fur quelque chofe; par 
exemple, quand on imprime un cachet, & quand on s'ap- 
puye par la main fur une canne un peu baffe ou courte, & 
l'avant-bras tendu en bas. Mais il ne paroiït pas pour cela 
que ce Mufcle puifle contribuer au mouvement ordinaire de 
Y'infpiration par l'élévation des Côtes auxquelles if efl attaché, 
fi l'on fait attention que le bras par fa grande mobilité, & 
par fon expofition fréquente à toutes fortes de mouvements, 
n'eft pas en état de pouvoir lui fervir de point fixe pour tirer 
les Côtes en haut, & le faire concourir à l'infpiration, excepté 
peut-être quand on haufle les épaules pour faire une infpira- 
tion profonde ; car pendant qu'on demeure fufpendu par les 
bras, comme en grimpant, &c. les attaches de ce Mufcle aux 
derniéres Côtes, font contre-balancées par leur rencontre & 
entrelacement avec les attaches du grand Mufcle oblique à 
ces mêmes Côtes, de forte que dans ce cas-là, ces Côtes ne 
montent ni ne defcendent, & cette portion du grand Mufcle | 
oblique devient comme la continuation ou l'allongement de 
, Ja portion 
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{a portion dentelée du grand Dorfal; & par conféquent, ces 
deux portions font enfemble l'office d'une feule corde atta- 
chée par un bout à l'os du bras, & par l'autre bout fur fe 
devant de l'os du baffin. La mème chofe fe trouvant fur les 
deux côtés, il en réfulte, que dans l'attitude mentionnée, le 
corps eft fufpendu comme en équilibre par quatre cordages, 
fcavoir en devant par les deux compolés dont je viens de 
parler, & en arriére par les deux autres portions correlpon- 
dantes des mêmes grands Dorfaux. Je n'avois pas encore 
fait cette remarque, ni dans le Mémoire de 1726, ni dans 
TExpofition Anatomique. 

Tout ce que je viens de faire remarquer fur ces Mufcles, 
paroit encore aflés prouver qu'ils ne font rien au mouve- 
ment ordinaire de l'infpiration , & que leur exclufion par 
Borelli, eft jufte. 

7. LES DENTELÉS POSTÉRIEURS-SUPÉRIEURS. Ce font 
des Mufcles bien minces, attachés chacun par une aponévrofe 
large aux deux ou trois derniéres Vertebresdu Col, &aux deux 
Vertebres fupérieures du Dos, d'où ils vont obliquement ex 
bas s'attacher pour l'ordinaire aux trois ou quatre des Côtes 
fupérieures au-deffous de la premiére Côte, & cela par autant 
d'extrémités féparées, appelées digitations ou dentelüres : 
par cette difpofition, ils paroiflent pouvoir aider à lever ces 
Côtes, & ainfi fervir à l'infpiration. Si dans quelques fujets 
il s’en trouve une portion attachée à la premiére Côte, elle 
paroîtroit plütôt fervir aux Vertebres du Col qu'à cette Côte, 
qui à caufe de la largeur de fa portion cartilagineufe, & de 
f1 connexion intime avec le Sternum, efl prefque immobile, 

Borelli ne parle que de leur attache aux trois Vertebres 
du Col, & apparemment n’avoit-il pas fait attention fur leurs 
attaches aux Vertebres du Dos, ou pour mieux dire, peut- 
être n'en avoit-il pas eu connoiffance ; car il les auroit, pour 
le moins en partie, exemptés de l'exclufion générale par la- 
quelle il termine la LXX XIVe Propofition. 

Ainfi de fept paires de Mufcles attachés aux Côtes, en 
voilà deux dont quelques portions peuvent concourir à 
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l'infpiration avec les intercoftaux & le Diaphragme, commé 
il fera démontré ci-après par l'Anatomie comparée. 

Les Remarques que je pourrois faire fur cet article, feront 
mieux placées avec celles que je ferai fur la XC,° Propofition, 
où Borelli en parle encore, & s'étend en particulier fur la 
méchanique des Côtes auxquelles ces Mufcles font attachés. 


Propofrions LXXXV. LXXXVI LXXXVITL 
LXXXVIIL ér LXXXIX. 
Borelli avertit à la fin de la LXXXIV:e Propofition, que 


pour faire comprendre l'opération méchanique de la Refpi- 
ration, il fera néceffaire de faire précéder quelques Lemmes. 
C'eft ce qu'il fait dans les cinq Propofitions fuivantes, & 
expofe dans a derniére, ou LXXXIX.e l'exemple de deux 
rangées d’arcs élaftiques, arrêtées vis-à-vis l'une de l'autre par 
un bout à une colonne ou à un mur, & par l'autre bout à une 
piéce mobile, qu'il appelle Lignum amovibile, de maniére que 
ces arcs foient inclinés fur la colonne, & que les deux ran- 
gées foient inclinées l'une vers l’autre, Sur cela il dit, r.° Que 
les fommets de ces arcs étant tirés en haut avec effort, les 
deux rangées s'écarteront l’une de l'autre ; ce qui augmentera 
en largeur leur intervalle. 2.° Que ces mêmes fommets étant 
tirés obliquement vers leurs parties internes, c’eft-à-dire, en 
dedans les uns vers les autres, en obligeront les extrémités 
mobiles de fe redrefier un peu ; ce qui éloignera de la colonne 
ferme ou du mur la piéce mobile, & par-là rendra plus grand 
l'efpace ou intervalle entre la colonne ou le mur & fa piéces 
3." Que les extrémités attachées à la colonne ferme, ou au 
mur, ne pouvant pas fuivre ces mouvements forcés, les autres 
extrémités qui font attachées à la piéce mobile, feront par 
le mème HA obligées de monter plus haut, & feront auffi 
monter avec elles la piéce mobile; ce qui augmentera en 
hauteur ou profondeur lefpace compris entre la colonne 
ferme, les deux rangées des arcs & la piéce mobile. 4.° Que 
ces arcs n'étant plus forcés ou comprimés, reprendront leur 
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affiette ou fituation ordinaire, ce qui referrera de nouveau tous 
ces intervalles. Ce que Borelli démontre plus au long. par 
plufieurs Figures. 

Après cela Borelli termine la Propoñition LXXXIX, qui 

ui eft la derniére des cinq mentionnées ci-deflus, par ces 
paroles : His præmiffis, facile modum mechanicum, quo infpiratio 
abfohitur, exponemus. 

C'eft ce qui me détermine à remettre aufii mes Remar- 
ques là-deflus après la Propofition fuivante, pour mieux 
confronter la méchanique de ces arcs avec la méchanique 
des Côtes, & avec celle de leurs mouvements par les Mufcles 
dans l'Infpiration. 


PRoPosITION XC. 


Contrats Mufculs intercoffalibus unà cum Diaphragmate, 
neceffarid Petloris caviras ampliari, © aër 


infpirari deber. 


» Les Mufcles intercoftaux & le Diaphragme étant 
» conjointement en contraction, la cavité de la 
» Poitrine doit néceflairement devenir plus ample, 
» & l'air doit y entrer par lInfpiration. 


Borelli, pour expliquer cette Propofition, employe pré- 
fentement les mêmes Figures qu'il vient d'employer pour fa 
démonftration du méchanifme des Arcs compare les Côtes 
avec ces Arcs par rapport à leur courbüûre, leur forme & leur 
reflort ; il compare l'Epine du Dos avec la colonne ferme 
ou le mur, & le Sternum avec la piece mobile. 

Pareillement, dit-il, les extrémités poftérieures des Côtes 
font attachées fermement /tenaciter affheuntur) aux Vertebres 
qui forment la colonne de l'Epine ; leurs extrémités anté- 
rieures & cartilagineufes tiennent moins fermement au Ster- 
num qui eft mobile, & peuvent à caufe de cela facilement 
fe laifer fléchir, foûlever & s’écarter conjointement avec le 
Sternum qui eft mobile, Les douze Côtes de chaque côté 

Li 
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forment deux rangées tournées en bas, & également inclinées 
fur Le plan compris entre l'Epine du Dos & le Sternum. 

Les Mufcles intercoftaux croifés étant en aétion, tirent 
vers en haut par leur contraction les circonférences des Côtes; 
ce qui élargit, dit-il, la cavité de la Poitrine, en augmentant 
la diflance entre les deux côtés. Le Sternum monte fenfible- 
ment vers en haut avec les Côtes, & par-là il s'éloigne de [a 
colonne flable de l'Epine; d'où if s'enfuit que la cavité de la 
Poitrine augmente en deux feus, fçavoir depuis le côté droit 
jufqu'au côté gauche, & depuis la partie poftérieure de la 
Poitrine jufqu'à la partie antérieure. Refte feulement la hau- 
teur ou profondeur de la Poitrine, qui, felon Borelli, augmente 
aufli de la maniére fuivante : 

La circonférence du Diaphragme, continuë Borelli, étant 
attachée aux Vertébres, aux extrémités offeufes & cartilagi- 
neufes des Côtes inférieures & au Sternum, & le centre de 
ce même Diaphragme étant fufpendu par le Mediaftin & par 
le Péricarde, il en réfulte dans ce Mufcle, quand if agit par 
le raccourciflement de fes demi-diametres fibreux /decurrando 
Jemi-diametros fibrofas ) deux effets : 1.” Les extrémités carti- 
lagineufes flexibles des Côtes inférieures, étant tirées vers 
Y Abdomen, le Diaphragme devient tendu, & la hauteur ou 
profondeur de la Poitrine s’allonge vers le Bas- ventre, & 
par-là il fe fait une compenfation de la petite élévation de 
la Poitrine vers la gorge. 2.° Le Diaphragme étant abbaiflé, 
perd fa courbüre EM pplantt , CE qui augmente néceflaire- 
ment {a capacité de la Poitrine, & en rend la figure femblable 
à un fphéroïde ou à un œuf coupé par le milieu, &c. Donc 
par l'aétion des Mufcles intercoftaux & du Diaphragme, 1x 
cavité de la Poitrine doit néceflairement s’élargir, Fair par 
fa pefanteur & fon refort s'infinuer dans la Poitrine vuidé 
(exinanitum), & le mouvement de l'infpiration s'executer.. 
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REMARQUES. 


1 Arricle : fur les Côtes. 


Borelli ayant confidéré que la cavité de fa Poitrine, pour 
faire le mouvement d'infpiration, augmente plus où moins 
en trois différents fens, fçavoir de côté & d'autre, de derritre 
en devant, & en profondeur ou hauteur, a ingénieufement 

inventé la machine des Arcs élaftiques, pofés & attachés de 

la maniére que je viens de rapporter, & a cru en pouvoir 
faire l'application aux Côtes, pour expliquer leur mouvement 
fimultanée en plufieurs fens différents. J'ai fait voir par mon 
Mémoire de 1720, que la méchanique naturelle & très- 
fimple de l'articulation particuliére des Côtes produit feule 
cet effet, & le peut même produire indépendemment de leurs 
portions cartilagineufes.. Car j'ai averti exprès à la fin de ce 
Mémoire, que je me bornoïs alors aux portions ofieufes des 
Côtes, & en réfervois le refte pour une autre occafion. 

La méchanique artificielle de Borelii ne me paroït aucu- 
nement pouvoir s'accorder avec la méchanique naturelle des 
Côtes, & je fuis perfuadé que fi ces petites circonftances que 
j'ai fait remarquer, & qui d’ailleurs font très-vifibles, avoient 
été confidérées, ni lui, ni perfonne après lui, n'auroit employé 
de cette façon l'exemple des Arcs élaftiques pour expliquer 
ce mouvement particulier des Côtes. Mais pour me mieux 
faire entendre, il fera néceflaire d'éclaircir auparavant ce que 
j'ai avancé trop fuccinétement là-deffus dans le Mémoire de 

11720. Je m'y fuis contenté de faire faire attention à Farti- 
culation ginglymoïde ou en charniére des extrémités pofté- 
rieures des Côtes, à l'obliquité des deux plans latéraux de 
Y'Epine du Dos, fur lefquels ces extrémités ginglymoïdes où 
charniéres roulent, à lobliquité ou l'inclinaifon de la plüpart 
des Côtes, & à leur courbüre en arriére; mais je ne m'y füis 
pas bien expliqué fur l'obliquité de ces charniéres fur les 
mêmes plans obliques, pour faire comprendre ce que j'avois 
inféré de-là, en difant que « cette difpofition produit trois 
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» fortes d'écartement quand on leve les Côtes, & autant de 
» rétréciflement quand on les rabbaifle ». Car fans cette obli- 
quité des articulations ginglymoïdes, le mouvement des 
Côtes n'auroit pas pû fe faire en trois fens différents, comme 
j'ai dit, mais uniquement en deux. Il n'y a rien de fi facile 
que de le montrer dans le Sujet naturel ou fur le Squelette, 
mais il eft difficile d'en faire la delcription d'une maniére 
bien intelligible, & il fera plus aifé par quelque changement 
de la Machine de Borelli que par des Figures fur le papier, 
de repréfenter la difpofition de ces trois obliquités, & les 
trois directions du mouvement qu'elles produilent. L'obli- 
uité ou la déclinaifon des Côtes paroît clairement dans la 
bé d’un Squelette vü de côté. L'obliquité des deux plans 
vertébraux, & des articulations ginglymoïdes des Côtes fera 
bien repréfentée par la figure d’une coupe du Thorax paral- 
Jele au plan des Côtes, & même par la figure d'une des Verte- 
bres vüë par fa face ou largeur fupérieure, avec deux Côtes 
attachées & vüës auf par leur bord fupérieur. Mais c’eft 
l'obliquité de l'axe des charniéres ou articulations gingly- 
moïdes qu'il fera difficile d'exprimer avec le refte de ces Côtes 
par une figure qui füt à la portée de tout le monde. 
A l'égard du changement qu'on pourroit faire de la Ma- 
chine de Borelli pour la rendre plus convenable, ce feroit 
d’en former la colonne comme un Prifme à trois faces, de 
faire feulement deux arcs courbés par un bout comme les 
Côtes, d'appliquer ces deux bouts à deux de fes faces en 
maniére de charniéres pofées obliquement comme les arti- 
culations des Côtes, & de faire incliner en bas tout le refte 
dé ces deux arcs, comme les mêmes Côtes. Avec cette Ma- 
chine fimple, de même qu'avec deux Côtes d'un Squelette 
attachées À deux Vertebres comme dans l'eflat ordinaire, on 
peut imiter très-exactement, &c fans aucun effort, les trois 
directions fimultanées d'un même mouvement. Car en te- 
nant verticalement la colonne artificielle, ou les deux Ver- 
tebres naturelles, & levant peu-à-peu les arcs ou les Côtes, 
on verra, 1.” Que ces deux ares s'écarteront latéralement 
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Vun de autre, & par-R feront ce qu'on a prétendu expli- 
.quer par le mouvement de deux demi -cerceaux :inclinés à 
l'oppofite, & polés par leurs extrémités fur le même plan. 
2°. On verra que les extrémités libres de ces deux ares s’éloi- 
gneront de la colonne, & par-là feront ce qu'on a voulu 
montrer, en repréfentant les deux Côtes comme faifant en- 
femble un cerceau prefqu'entier attaché par les deux bouts 
aux Vertebres. 3." On verra qu'à mefure qu’on leve ces deux 
arcs ou ces deux Côtes, les mêmes extrémités libres s’éloi- 
gneront plus l'une de l'autre, qu'elles s'éloigneront toutes 
deux de la colonne ou des Vertebres, & qu'elles monteront 
plus haut que le refle de leur étenduë. 
Ce que je viens de faire remarquer fur la difpofition & 
a connexion des portions ofleules des Côtes, fuffroit feul 
pour montrer que la Machine de Borelli ne s'accorde point 
avec celle des Côtes. I avoit bien vû les doubles attaches 
des extrémités poftérieures des Côtes, mais n'ayant pas fait 
attention à leurs charniéres, ni à la double obliquité de ces 
charniéres , il avoit feulement regardé les doubles attaches 
comme des moyens d'arrêter fixement la connexion des 
Côtes avec les Vertebres, à peu-près comme les arcs de fa 
Machine étoient fixement arrètés fur le mur ou fur la co- 
Jonne. Aïinfi comme il falloit quelque effort pour lever le 
fommet des arcs inclinés de fa Machine, pour les écarter 
latéralement, & que leurs extrémités attachées au mur ou à 
la colonne, n'obéiffant pas à cet efiort, ces autres extrémités 
plus libres s'y prêtoient, & par-là non-feulement éloignoient 
du mur ou de la colonne la piece mobile, à faquelle elles 
étoient attachées, mais la faifoient aufli monter plus haut ; 
afeillement felon cette idée les Côtes étant fermement atta- 
chées aux Vertebres par leurs extrémités poftérieures, & étant 
tirées par l'effort des Mufcles intercoftaux, devroient prêter 
par l'élafticité du refte de leur étenduë, & par ce moyen 
éloigner des Vertebres, & en même temps faire monter les. 
extrémités antérieures avec leurs cartilages & le Sternum.. 
Toutes ces contraintes ne fe trouvent pas dans le naturel, 
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l'obliquité des plans vertébraux, & l'obliquité particuliére 
des charniéres ou ginglymes des Côtes fur ces mêmes plans, 
renferment tout le fecret de cet artifice. 

Vefale avoit déja très-bien remarqué l'obliquité de fa 
charniére des Côtes dès l'an 1 543, dans la premiére édition 
de fon grand ouvrage, où il en parle comme d’une éhofe 
qu'il préfumoit être connuë de tout le monde, quand même 
il n'en auroit rien dit. I a Ôté cette expreffion dans la feconde 
édition de 1 55 5, & feulement averti, que cela n'étoit pas 
à négliger. Cependant quoiqu'il ait encore écrit plufieurs 
années après, il n'en avoit pas marqué l'ufage, ni celui d'une 
autre très-belle obfervation, qu'il a donnée aux mêmes en- 
droits fur les cavités ou foffettes articulaires des apophyfes 
tranfverfes des Vertebres du Dos, fçavoir, que dans les Ver- 
tebres fupérieures, ces foffettes font comme par degrés in- 
clinés de haut en bas; que dans les inférieures, elles le font 
de bas en haut ; & que dans celles du milieu, elles Je font 
moins à proportion. Je rendrai dans-un autre temps raifon 
de cette différence. 

Environ un Siécle après Vefile, plufieurs célébres Phy- 
ficiens, Malpighi, Swammerdam, Lamfwerde, Mayow, 
Thruflon, Ent, &c. publiérent en peu de temps, par difié- 
rents Traités, des Opinions très-différentes fur la Refpiration, 
dans lefquelles ils fe font plus attachés à ce qui regarde les 
poumons, l'air & le fang, qu'à ce qui regarde en particulier 
la méchanique des Côtes, dont ils n'ont prefque parlé que 
felon l'idée ordinaire. Cependant Mayow dans fon Traité 
fur la même matiére, a fait obferver, comme en pañant, & 


en peu de mots, par une figure mal repréfentée, que les 
s' 6 


Côtes au moyen de leur double articulation avec 1 
tebres, font tellement difpofées, qu'elles peuvent être tirées 
en haut par les Mufcles intercoftaux , fans être tirées en 
même temps en dehors. Il adjoûte que ces articulations & 
leur obliquité font plus manifeftes dans le Squelette du Mou- 

ton & du Cheval, que dans celui de l'Homme. 
Mais en comparant ce que Mayow avance ici, avec ce 
qu'il 
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qu'il dit dans le paragraphe fuivant, fur l'articulation angu- 
lire des portions c cartilagineufes des Côtes avec le Sternum, 
il paroit aflés que comme par l'obliquité de l'articulation des 
Côtes avec le Sternum, il entend fimplement leur connexion 
angulaire avec cet os, de même que par l'obliquité de la double 
articulation des Côtes avec les Vertebres, il entend feulement 
leur connexion angulaire avec ces os. Cela paroït encore plus 
par l'expreffion équivalente dont il fe fert dans le latin pour 
marquer l'ufage de l'une & de l'autre de ces obliquités. I dit 
de la premiére, fçavoir, celle de l'articulation des Côtes avec 
les Vertebres : Jam verd fi fupponamus . ... Coflam eam, Linis 
articulationibus fpinæ connexam .…. furfum moveri, facile fl con- 
ceptu, Coflant eam .….…. refpeu Peéloris. extrorstim ce ir. H 
dit de la feconde, c'efl-à-dire, de l'obliquité de la connexion 
des Côtes avec le Sternum, où l'articulation eft fimple, & 
Ron pas double comme aux Vertebres : Obliquitas autem ifta 
ed fpectat, ut Cofle extendantur &r extrorsim in orbem trahantur. 

Mais pour revenir à mes remarques, je crois avoir encore 
trouvé un autre ufage de la double articulation des Côtes 
avec les Vertebres. C’eft un nouvel examen de la premicre 
paire des vrayes Côtes qui n'y a conduit. Ces Côtes ne font 
pas articulées chacune à deux Vertebres, comme les huit ou 
neuf Côtes fuivantes, mais feulement avec la premiére Ver- 
tebre du Dos, & cela néantmoins par charniére ou double 
connexion ; elles y font articulées fur deux plans vertébraux 
obliques comme les autres Côtes, quoique l'axe de leurs char- 
nicres ou doubles connexions y foit moins oblique. L'extré- 
raité antérieure de chacune de ces deux premiéres Côtes eft 
très- Jarge, & leur portion cartilagineufe n'eft pas feulement 
large à proportion, mais très-courte, fort épaiffe, intimé- 
ment unie ou foudée avec la premiére piéce du Sternum, 
& prête fort difhcilement. 

Après avoir examiné de nouveau ces particularités déja 
connuës, voici ce que je crois y avoir oblervé : 1.° Que 
ces deux premiéres Côtes font avec la premiére portion du 
Sternum une piece continué, à peu-près comme un cerceuu 
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prefque entier, dont les extrémités coupées feroient courbées 
obliquement en dedans; & que leurs doubles-articulations 
avec la premiére Vertebre, y feroient attachées par des liga- 
ments très-forts & très-courts. 2.° Que par cette difpofi- 
tion les deux premiéres Côtes ne peuvent être müës fur leurs 
charniéres, que pour prêter un peu au mouvement de la 
Vertebre voifine du Col, & de la Vertebre voifine du Dos, 
& qu'elles ne peuvent être ni haufiées ni baiffées comme les 
autres Côtes, fans forcer & prefque rompre l'une de leurs 
doubles attaches à la premiére Vertebre, où rompre leur 
connexion cartilagineufe avec le Sternum. 3.° Que les deux 
premiéres Côtes, par le feul moyen de leur ftruéture & de 
leur connexion , fervent de bafe ou de point fixe au mou- 
vement de toutes les autres Côtes, indépendemment des  - 
Mufcles qui font attachés aux Vertebres du Col & à ces deux 
Côtes. 4° Qu'une partie de la même méchanique fe trouve 
dans toutes les autres Côtes ginglymoïdes, foit vrayes, foit 
faufles, quoiqu'attachées chacune à deux Vertebres, & ayant 
l'axe de leurs charniéres plus oblique. On fçait que ces Côtes, 
par l'attache de leurs axes à deux plans obliques, font dif- 
pofées à pouvoir s’écarter ou s'approcher de côté & d'autre, 
à mefure qu'on les leve ou qu'on les rabbaiffe. On fçait auf 
que ces mouvements en haut & en bas ne pourroient pas 
fe faire fans la flexibilité des portions cartilagineufes propor- 
tionnée à leur différente longueur, & fans la fimplicité de 
l'articulation de ces mêmes portions avec le Sternum. Enfin, 
on fçait que ces Côtes font naturellement inclinées à un cer- 
tain degré, qu'elles peuvent être redrefiées ou forcées au- 
deffus de ce degré par l'infpiration, qu’elles reviennent au 
même degré dans l'expiration, & qu'elles y reflent après la 
mort. J'adjoûte à cela, que SE ARE En elles y reflent 
après la mort, mais même dans le cadavre après les avoir 
dépouillées de leurs Mufcles, pourvû néantmoins qu'on n'ayt 
pas endommagé les ligaments de leurs articulations. 

On a bien fait obferver, que la cage offeufe de la Poitrine 
eft principalement foûtenu£ par fa propre fuëture, mais il 
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me femble qu'un peu d'attention fur la flexibilité & l'arti- 
culation fimple des portions cartilagineufes, doit auffi faire 
obferver, que ce foûtien ne confifle point en ce que les Côtes 
oppofent un obftacle mutuel fur le Sternum, d'autant plus 
que les faufles Côtes n'y touchent pas. L’articulation double 
de toutes ces Côtes ne permet que deux mouvements, & 
l'obliquité de l'axe de leur articulation produit en même 
temps deux fortes de mouvements, mais ces mouvements 
font bornés à un certain degré par les ligaments forts & courts 
des articulations avec les Vertebres ; à quoi la connexion ou 
attache, foit cartilagineufe, foit ligamenteufe, ou même char- 
nuë, des extrémités antérieures de ces Côtes peut auffi con- 
tribuer. Je remets pour les remarques fur les propofitions 
fuivantes touchant l'Expiration, les autres particularités des 
portions cartilagineufes des Côtes. 


IL Article : fur les Mafcles intercoffaux, à fur 

leurs auxiliaires. 

On fçait que les Mufcles intercoftaux font deux plans char- 
nus, bien minces, l'un interne, l’autre externe, qui occupent 
les intervalles de toutes les Côtes, & dont les fibres fe croifent 
pour la plüpart en maniére de X : que les Mufcles externes 
s'étendent depuis les apophyfes tranfverfes des Vertebres, 
jufques vers les portions cartilagineufes des Côtes feulement, 
& que leurs fibres defcendent obliquement de derriére en 
devant : que les Mufcles internes font plus ou moins éloignés 
des Vertebres, & s'étendent jufqu'aux extrémités des por- 
tions cartilagineufes des Côtes, de forte que vers les Vertebres 
il n’y a que le plan fimple des Mufcles intercoftaux externes ; 
entre les portions cartilagineules, il n’y a que le plan fimple 
des internes ; & entre ces deux endroits il y a double plan 
dont les fibres obliques fe croifent. 

On convient que par cet arrangement les fibres des Muf- 
cles intercoftaux externes, étant par en haut plus près de l'ar- 
ticulation des Côtes avec les Vertebres, & en étant plus 
éloignées par en bas, elles font naturellement plus difpofces 

M ij 


û 

o2 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 

à pouvoir élever l'inférieure de deux Côtes voifines, qu'à 
pouvoir en abbaïfler la fupérieure. On voit pareillement que 
les fibres des Mulcles intercoftaux internes, étant par en haut 
fort près du Sternum, & en étant plus éloignés par en bas, 
font de même plus portés à élever la Côte inférieure qu'à 
abbaiffer la fupérieure. On voit enfin par cette difpofition 
réciproque des Mufcles externes & internes, que par la ren- 
contre de leur double plan, ils font bornés enfemble à élever 
les Côtes, & que par cette rencontre, les internes ne peu- 
vent pas agir autrement que les externes. 

Néantmoins les anciens Anatomiftes, & même ceux du 
commencement du fiécle paffé, ont été fort partagés là-deflus. 
Ab-Aquapendente avoit dès l'an 1 599, comme il le marque 
dans fon excellent Traité de Refpiratione © ejus infrumemis, 
très- bien démontré, que les Mufcles internes & externes 
concourent enfemble à la même ation, c'eft-à-dire, à lever 
les Côtes. Il a donné dans ce même Traité, la belle obfer- 
vation par l'Anatomie comparée, que par le mouvement des 
Côtes en haut, ou en les levant, leurs intervalles fe dilatent, 
& que par leur mouvement en bas, ou en les rabbaiflant, 
leurs intervalles fe reflerrent. Clare confpuies, dit-il, ad morum 
Coflarum fursüm intercoflalia fpatia dilatari : contrà verd Coflis 
deorsum motis anguflari. 

Comme cet ancien fyfteme de la différente aétion des Muf 
cles intercoflaux externes & internes, partageoit encore des 
habiles Anatomiftes; ( car il a été même adopté par le célébre 
Swammerdam, fans parler d'autres) Borelli a eu très-grande 
raifon de marquer dans le Commentaire de fiLX XXI V.e 
Propofition, que cela lui paroifioit impoffible. L'exemple 
qu'il y employe des fils croifés, par lefquels on foûleve per- 
pendiculairement ou direétement un fardeau , montre bien 
l'action fimultanée des fibres croifées des Mufcles intercof- 
taux externes & internes, mais il ne démontre pas pourquoi 
les deux Mufcles ne peuvent agir qu'enfemble en même- 
temps, & non pas féparément, ni différemment. La maniére 
dont le refle de fon raifonnement eft exprimé, m'a paru en 
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patie contradiétoire à tout ce qu'il a fi bien établi ailleurs, 
& en partie très-défeétueux ; ce qui nr'avoit porté à en re- 
mettre l'examen pour Ja fuite, dans l'efpérance d'y voir plus 
clair : mais n'ayant pas pü y parvenir, j'ai cru devoir en ac- 
cufer le fort ordinaire des Œuvres Pofthumes, d'autant plus 
que j'ai rencontré encore d'autres défauts dans ce même Traité, 
qui n'a été imprimé que deux ans après la mort de l'Auteur: je 
parle de la premiére édition ; car dans celle de la Bibliotheque 
Anatomique de Manget, on y a adjoûté bien d'autres défauts 
qui mème changent entiérement le fens de la premicre. 

A l'égard des portions poftérieures des Mufcles intercof- 
taux externes, que M. Senac, dans fon Mémoire de 1724, 
exclut de cette fonction, aufli-bien que les fur-coftaux, ap- 
pellés communement Releveurs des Côtes, j'avouë qu'ayant 
examiné de nouveau la difpofition des uns & des autres, par 
apport à la charniére ou articulation double des Côtes avec 
les Vertebres, je trouve fes raifons aflés fortes pour pouvoir 
compter ces Mufcles parmi ceux qui fervent au mouvement 
de l'Epine, mais feulement comme des auxiliaires, & non 
pas comme des principaux moteurs. J'y fuis porté par une 
attention particuliére que j'ai faite fur Fattache des bande- 
lettes tendineufes des Mufcles facro-lombaires, & des bande- 
léttes des longs Dorfaux vers les extrémités poftérieures des 
Côtes, & fur la rencontre de l’attache de ces deux fortes de 
bandelettes, avec l'attache inférieure des Mufcles intercoftaux 
externes, & avec celle des Mufcles fur-coftaux. Cette atten- 
tion m'oblige même à réformer une partie de ce que j'ai 
avancé dans mon ‘Traité d’ Anatomie touchant ces Mufcles, 
Ainfi au lieu d'y dire qu'il ne faut pas confondre les Mufcles 
fur-coftaux avec un petit Mufcle, qui eft immédiatement au- 
deflus de Ja premiére Côte, & qui d'abord leur reffemble par 
fon attache à cette Côte; je dirai, qu'on peut aflocier les 
Mufcles fur-coftaux à ce petit Mufcle par rapport à l'ufages 
J'en excepte néantmoins les fur-coftaux qui font attachés aux 
deux ou trois inférieures des faufies Côtes, car ils peuvens 
encore ètre regardés comme Releveurs. 
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III Ariicle: fur le Diaphragme. 


La ftruéture du Diaphragme ef aflés connuë de même 
que fa connexion avec les derniéres des vrayes Côtes, toutes 
les faufies, le Sternum, les Vertebres & le Médiaftin. On 
fçait qu'il forme deux demi-voutes mobiles, unies enfemble 
fous le Médiatin depuis le Sternum jufqu'aux Vertebres. Ces 
demi - voutes, par la contraction de leurs fibres rayonnées, 
s'abbaiffent de côté & d'autre, plus ou moins, felon les degrés 
de l'infpiration, & cela fans s'abbaifler entre le Sternum & 
les Vertebres. Ce n'eft pas feulement à caufe de l'attache au 
Médiaftin, que le Diaphragme ne s'abbaiffe pas dans ce trajet, 
mais aufli parce que les fibres antérieures qui font attachées 
au Sternum, & les poftérieures qui font attachées aux Ver- 
tebres, font enfemble par leur contraétion direéte en même- 
temps l'office d'une corde tenduë, qui foûtient la rencontre 
ou union des deux demi-voutes. 

Ab-Aquapendente & Spigel, entr'autres anciens Anato- 
mitles très-célébres, étoient dans l'opinion que le feul Dia- 
phragme fuffit pour l'infpiration ordinairement libre, & que 
l'action des Mufcles intercoftaux n'a lieu que quand on la 
fait avec quelque effort. Il eft vrai que l'on peut regarder le 
Diaphragme comme le principal organe de la refpiration en 
général, & de l'infpiration en particulier; & que les Mufcles 
intercoftaux peuvent être regardés commes des auxiliaires, 
qui facilitent les mouvements du Diaphragme, & par le 
moyen defquels on peut différemment varier ces mouve- 
ments. Ab-Aquapendente cite pour preuve l'exemple de ceux 
qui font fujets aux vapeurs fuffocantes, & qu'on a quelquefois 
tenus pour tout-à-fait morts. Il rapporte auffi, qu'il avoit 
trouvé dans un cadavre les portions cartilagineufes des Côtes 
entiérement offices, & intimement foudées avec le Sternum. 
On a auf trouvé les Côtes anchylofées ou foudées avec les 
Vertebres, & par conféquent incapables de mouvement : on a 
encore vû la plevre devenuë comme cartilagineufe & comme 
oflifice ; de forte que ne pouvant pas obéir au mouvement 
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des Côtes, les Mufcles intercoflaux ont été fort embarraflés 
dans leur aétion, & dans ce cas l'infpiration s’eft principale- 
ment faite par l'action du Diaphragme. Je rapporterai dans 
une autre occafion plufieurs exemples très-averés de nos jours, 
de ceux que par l’abfence des marques externes de refpiration 
on a tenu pour morts, qu'on à enfevelis, qu'on a emportés 
pour être enterrés, qu'on a enterrés & qui en font revenus, 
& ont vécu plufieurs années après. 

Borelli, dans le Commentaire fur la LXXTV.e Propofi- 
tion, après avoir rapporté le fentiment de ceux qui préten- 
dent que l'infpiration douce & tranquille, ou fpontanée, fe 
fait par fe mouvement du feul Diaphragme, nie abfolument 
qu'elle fe fait fans le fecours des Mufcles intercoftaux, & 
conclut enfuite, comme nous avons vü, que tout mouve- 
ment d'infpiration, foit douce, foit forte, fe fait par la con- 
currence ou l'action commune des Mufcles intercoftaux & 
du Diaphragme. Il y a lieu de penfer qu'il n'a voulu parler 
ici que de l'état naturel, d'autant plus qu'il adjoûte le mot 
naturel, wotus infpirationis placidus à naturalis. D'ailleurs les 
Côtes auxquelles efl attaché le Diaphragme, étant pour l'or- 
dinaire les plus mobiles de toutes les Côtes, il me paroit 
très-diflicile, pour ne pas dire impofhble, que le moindre 
mouvement du Diaphragme fe puifle faire par la contraction 
de fes fibres, à moins que ces Côtes foient dans le même inftant 
arrêtées & renduës comme immobiles, pour fervir de points 
fixes à ce petit mouvement : c'eft ce que les Mufcles inter- 
coftaux peuvent faire par un certain degré de contraction 
de leurs fibres, fans que cette contraction caufe aucun mou- 
vement aux Côtes; & cela à peu-près comme j'ai dit dans 
mon Mémoire de 1720, que la contraétion des Mufcles fe 
fait quelquefois, non pas pour mouvoir l'os auquel ils font 
attachés, mais pour le tenir immobile, & contrebalancer la 
réfiftance ou le fardeau qui l'entraineroit. Aiïnfi au lieu de 
placer à la maniére ordinaire fur le Sternum, ou au milieu de 
4 Poitrine de quelqu'un qui paroît mort, un vaifleau rempli 
d'eau, pour voir par la tranquillité ou par le mouvement 
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de 1 furface de cette eau, s'il y a quelque figne de mouve- 
ment & de vie, il feroit mieux d'en tourner le corps un 
peu fur le côté, & de mettre le vaifieau fur l'extrémité de la 
troificme des faufies Côtes. Car on peut refpirer fuffifam- 
ment, fans apparence de mouvement du Sternum, quoiqu'en 
même temps le mouvement de l'endroit que je viens de mar- 
quer, foit uès-fenfible. Cependant cela pourroit être équi- 
voque dansles Femmes ou Filles, qui pendant plufieurs années 
ont porté des corps ou corfets roides & fort ferrés; car ces 
fortes de corps ou corfets tiennent toutes les faufles Côtes & 
les inférieures des vrayes, dans une efpece d'immobilité conti- 
nuelle, ce qui paroit faire que les vrayes Côtes fupérieures 
deviennent plus mobiles qu'elles ne le font naturellement, 
pour ne pas trop empècher ou trop diminuer le mouvement 
néceflaire de {a refpiration. Cela fait aufli que le haut de la 
Poitrine fe meut plus évidemment dans les Femmes que dans 
les Hommes, & plus évidemment pendant qu'elles font {er- 
rées par leurs corfets, que quand elles n'en ont point. 
Avant que de finir cette X C.° Propofition, il eft jufle de 
rappeller & de renouveller la belle remarque de Borelli fur 
la fufpenfion de la partie fupérieure de la voute du Dia- 
phragme, par le moyen de fa connexion avec le Médiaftin 
& le Diaphragme, qui en empêche la defcente & l'applanifie- 
ment dans linfpiration, & fur l’accourcifiement des femi- 
diametres ou demi-voutes de ce Mufcle quand il agit; par 
lequel accourcifiement, fes parties latérales defcendent & 
s'applanifient indépendemment de la partie fupérieure. Ceu- 
trum diaphragmatis, dit-il dans le Commentaire fur cette 
XC-° Propolition, fufpenditur à mediaflino à à pericardio… 
agit mufeulus ille decurtando femi -diametros. M faut obferver 
ici que par le terme de centre, on entend communément la 
partie tendineufe du Diaphragme, à laquelle eft attaché le 
Péricarde, non pas par la pointe, mais par une étenduë pro- 
portionnée à celle de la face platte ou inférieure du Cœur. Je 
remets l'Anatomie comparée pour le fecond Mémoire. 


VOEAe SUR 


DE STSCRENCTS 97 


SUR LE CAS IRREDUCTIBLE 
DU TROISIEME DEGRE. 


Par M. NICOLE. 
Le Cas irréduétible du 3me degré eft celui où les trois 
R 


acines contenuës dans une Equation du 3m degré, 
font toutes trois réelles, toutes trois inégales, & toutes trois 
incommenfurables. 

IL y a près de deux Siécles que Cardan donna la Formule 
Algébrique qui exprime la plus grande de ces trois Racines 
réelles. Cette Formule de Cardan eft compofée de deux 
parties. La premiére partie eft la Racine cubique de la fomme 
de deux grandeurs, dont l'une eft réelle, & l'autre imaginaire; 
& la feconde partie eft la Racine cubique de a différence de 
ces deux mêmes grandeurs. If avoit toûjours paru fort fur- 
prenant qu'une grandeur qui doit être réelle, fût exprimée 
par un compofé de quantités réelles & de quantités imagi- 
naires ; on fentoit bien qu'il falloit que les quantités imagi- 
naires fe détruififient mutuellement, mais perfonne, que je 
fçache, n'avoit montré la maniére de faire évanouir ces 
quantités imaginaires. 

J'ai cherché à faire cet évanouiffement par le moyen des 
Suites, & j'ai trouvé pour l'expreflion de la Racine cherchée, 
une Formule Algébrique qui ne contient plus, à la vérité, 
de quantités imaginaires ; mais il entre dans cette Formule 
une Suite compofée d’une infinité de termes dont je n'ai pû 
trouver la fomme par aucune des Méthodes connuës. Je ré- 
duis donc dans ce Mémoire la queftion du Cas irréductible, 
à trouver la fomme d’une Suite compolce d'une infinité de 
termes. 

Soit l'Equation x°— px +9=—=o. 

Cette Equation contient trois Racines commenfurables 
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ou incommenfurables , dont deux font pofitives, & la 3e 
négative, égale aux deux pofitives. , 


Cette Equation fe &écompofe dans les trois fuivantes : 
s+ VV agp) + VV —25p)]=0: 
s— 2x lg rgq—2p)] —2x lg —Viq9—35r°/] 
Vo Evan PI VV pi) 0 
M — 2x Yi 9 + Vrgg —25p)] —ix Ÿ og —Vrgg—35r/] 
HV han) VV sas) = 0 
Ce qui fe voit en multipliant ces trois Equations l'une par 
l'autre, elles reproduifent l'Equation x}—p x 4-9 = 0. 


Ces trois Equations expriment donc les trois Racines de 
l'Equation compofée x? — px + 9 —=0. 


CoROLLAIRE EL 
Lorfque LL p=+9g, ces trois Equations deviennent 
ra Wg)=0, x—ÿ(19) —Vp—Ex LV), 
— (19) + VE VAT. 
Ou x+2ÿ/59g), x — (29) — Vlr — 3 Ÿ(399)], 
x — Y(+9) +VTr—3 Ÿ(499/1. 
Ou x+2 ÿ/3g), x —ÿ(39), x — (39). 
Parce que Hd LER donne p=— 3 Ÿ(+qq). Dans ce 
e 


cas, l'Equation renferme donc deux Racines égales. 
GoroLLATRE LE 
Lorfque -p? eft plus petit que 279, la quantité . . . 
Vo TV Sr) + V1 V0 5 P)) 


devient imaginaire, à caufe que dans ce cas. . . . . . . 


2x VE9+V33—23p)] + ŸE9—Vx1g —2pP)] 


2 


DVE #4 SC -HE N°-C.2:5% 47: 99 
eft plus grand que p, puifque l'on a vü que cette quantité 
eft égale à p, lorfque + p— +39. 

Ainfi dans ce cas, VE quation générale x —px+#+9=0 
contient deux Racines imaginaires. 


CoOoROLL-ArRE.: LIL 
Donc lorfque -= p? eft plus grand que + 7g, la quantité 
4X V9 + V9 —25p)]+ ŸCs—Viaq —27r)] 
eft plus petite que p, & par conféquent. . . . . . . .. 


V3 x V9 +V399—25p/]+ VV — 350") 
eft une grandeur réelle. Dans ce cas, les trois Racines ren- 

fermées dans l'Equation générale —px + q=0, font 

donc toutes trois réelles & inégales. 


REMARQUE. 


Mais dans ce dernier cas, quoiqu'il foit évident que ces 
trois Racines foient réelles, elles paroiffent cependant fous 
une forme imaginaire, à caufe de ÿ/+9q— = 


| po) qui ef 
imaginaire. Ce qui femble être une contradiction. Voici la 
maniére de faire difparoître cette contradiétion. 

Les deux membres } [ LI+V(Egq— ei NE 
Ÿ[E9— (+99 — 5 p°) ] qui entrent tous deux dans 
l'expreflion des trois Racines, fourniflent chacun des gran- 
deurs imaginaires. Or la fomme de ces deux membres 
VE Vsia pli V9q—p)] 
étant réelle, 1! faut que les quantités imaginaires fournies par 
V9 +V/3gq—25p)] foient exactement les mêmes 
que celles fournies par le fecond membre ÿ[+9— V4 4q 
— 5 p')], & que les premieres étant affe@tées du figne 
poitif +, les fecondes foient affeétées du figne négatif —., 
& alors la fomme des deux membres fera toute réelle. 

Pour réduire donc chacun de ces membres à des expref- 
fions de cette nature, il faut d'abord les réduire à ces deux 
formes : 


Ni 
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VV) Nr 40 5 + V—), 


VV) = br 490 is VV) 


+19 
c'eft-à-dire , ‘que la premiére Racine fera 


un Des MR sers 2e: 

Ed +99 * EE mare ak 1 ED ere 7 #0 
& au lieu de ces quantités compofées , foient confidérées 
celles-ci, qui font plus fimples & de même nature, 


PERSAN EE D a” MT à 

En élevant ces quantités à l'expofant », la premiére devient 
Ce CP pr RE (EP x 
EE PES os _ 
(TT er PE x (SNS x Vi 
RS ve (EP Ce x (7 
cr Vi EE (ENT x er Re 
Et la feconde [/4)—v—1]" devient /4)"— + x EX 
XV + x (EN ER x (5 2) 


ra 

KI Vi x x (+) x Hi 
= D x (2) MP ENTETE RE es 
x (HS x —1 — = — En à (a) x PR 


A x (FT x ir — cc. 


Si l'on prend la fomme de ces deux Suites, on trouvera 
a jn EXH—1] n—2 HXN—IXN—2XA—3 a U— 4 
3, 1,2 x (+ ) SL 1.2. 3: + x( ) 


2 x LES ELA 2 x (+ a à nxn—1. = x (5 per 
HXN—T.. 


29 x (I + Lu qui ue une Suite 


1.2... 10 
compofée d'une infinité de termes, dont aucun n'eft affeété 
de quantités imaginaires. 
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COROLLAIRE E 
I! eft donc évident que la quantité /£ +y— 1) 
+ (5 —V—3)", qui renferme des imaginaires, quelle 
que foit fa valeur de l'expofant », eft toüjours réelle, foit que 


cet expofant foit un nombre entier, où un nombre rompu, 
& qu'il foit pofitif ou négatif. 


Cor or Er AIrRE INT 


Mais quand lexpofant # eft un nombre entier pofitif, la 
Suite finit en quelque endroit : Si, par exemple, #— 9, 
cette Suite devient 


2 x LEE x) 126 2 (EN — 84 x (Po à (ET 
11 en fera de même de tout autre nombre entier pofitif. 
CoRoOLLAIRE Il 


Quand l'expofant » eft un nombre entier négatif, la Suite 
eft compolée d'une infinité de termes : Si, par exemple, 
n—= — 3, cette Suite devient 


TIC REUTIC BenITC R IC ET 


3 (571 
dont la fomme eft 2 x dnnitee. parce que 


VENTES 
a. | -7 es = —— 
eg 1] CNT Er Fr ik mer J+t—:) 
: LÉ CRE ER 


CE ( 
levant chaque binôme à la 3° puiffance, il viendra 
CLP x (ED a V5 —3 1 2 3 (Pa (Ep vs 
Ps sx LP 5x (2)] 


ee (9 (9 x (EN (Ps 
N ii 


20/(25p°—399 * 


a ÿ(39) * 
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2x [/<)—3 x T7} #1 2x [3x +] | 
HO CORRE D 


Il en fera de même de tout autre nombre entier négatif. 
Cette Suite, quoique compolée d'une infinité de termes, fera 
toüjours fommable. 


Mais quand l'expofant » eft une fraction, par exemple 


=}, YE+V—i) + ŸÿE —V—1) te 


a 7 xx Ad rx: 

(der (67 ; — x (0) 
DS er He a FETES DETTE a 

ke Le2e3e 4 5oè x (5 Fa USE #6) * G)_ 

norte mess ex (5) 


1,2 3 1,21,3.. TER ( 

+ &c. qui eft une Suite compofée d'une infinité de termes, 
a. par aucune des Méthodes connuës on ne peut trouver 
la fomme autrement que par cette expreflion . . . . . . 


VER) + VV) 


Si donc on met dans cette Suite pour + fa valeur 


Tes , ON aura pour l'expreffion de Ia Racine 
FYARE RE CEA 

SUP — 5472 

qu'on cherche 


4 L 1.2 1 cn: TRE 12.58 
ver) ab ee " 


FR ET Su nu re ; 1.2.3. +6) 
#4 HT OO e | 
qui fe réduit à 
CE Te DT PTS 


.4. $581 26 Vs pe 
nr x ( 7 ë He À 
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Par M. GEOFFROY. 


E n'eft que par une longue fuite d'expériences qu'on 

peut parvenir à connoitre avec quelque évidence ce qui 
entre dans la compofition des Mixtes. Les fubftances métal- 
liques, fur-tout, étant d'un tiflu plus ferré, plus lié, plus 
tenace que les Végétaux & les Animaux, exigent un travail 
beaucoup plus long & plus obfliné, fi l'on veut en féparer 
les principes & en reconnoître les différences. Parmi ces fub- 
flances métalliques, celles qu’on appelle Métaux parfaits, font 
les plus difficiles à décompoler ; tels font l'Or & lArgent. 
Dans les imparfaites, le Fer, l'Antimoine, le Zinc, &c. fe 
divifent avec plus de facilité. Enfin il y en a de moyennes 
entre celles-ci & les premiéres, dont la décompofition paroît 
difficile, mais non pas impoffible, elles femblent avoir été 
moins travaillées, moins examinées que les autres, telles font 
J'Etain, le Bifmuth. J'ai choifi le premier pour en faire l'objet 
d'un travail fuivi, d'une efpece d'analife qui me fournira la 
matiére de plufieurs Mémoires. Mais pour mettre quelque 
ordre dans cette fuite de Mémoires, je ne puis me difpenfer 
de commencer celui-ci par un abregé de l'Hifloire naturelle 
de cette fubftance métallique. 

Ce Métal eft le Caffiteron des Grecs, le Plumbum- Album 
des Romains, le Srannum des Modernes. On en trouve des 
Mines dans plufieurs Etats de l'Europe, en Saxe & en Myf 
nie, comme à Stolberg, Geyer, Anneberg, Altemberg, 
Freyberg, & autres lieux : dans la montagne de Saint-André 
de la Forèt-noire, En Boheme dans les Mines de Groupe 
près de Toplitz, dans celles d'Aberdam , de Schonfeld, &c. 
Dans là Hongrie aux Mines de Schemnitz & du Comté du 
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Lyptow. On en trouve aufli dans quelques endroits des Indes 
orientales, comme au Royaume de Quidday, entre T'anafferi 
& le détroit de Malaca. Nous en avons quelques Mines en 
France, mais pauvres, & d'exploitation couûteufe & difficile. 
,!} dvard « Si l'on s'en rapporte à Woodward, il n'y a point de pays qui 
diftribut, mé- . 
thodique des * en fournifie de fi bear, ni en fi grande quantité, que la pro- 
Full 188 » vince de Cornoailles en Angleterre. C'eft felon lui, la feule 
Fu 0e produétion de cette ifle qu'on envoyäit dans les autres pays 
» avant que les Romains y eufient fait des defcentes. Les ha- 
» bitants en faifoient commerce avec les Phœniciens depuis 
» J'antiquité la plus reculée. Ils l'envoyoient dans des bateaux 
» faits d'ofier & couverts de peaux, à l'ifle de Wight, & de- 
» Jà aux côtes de la Gaule les plus voifmes. On le conduiloit 
» enfuite par terre jufqu'à Marfeille, où les Phœniciens ve- 
» noient l'acheter, & le tranfportoient dans tous les lieux de 
leur commerce ». 

A l'égard du travail de Ja mine d'Etain, comme on ne le 
trouve bien décrit que pat les Anglois, c'eft de quelques 
Mémoires inferés dans les tranfaétions Philofophiques que 
j'emprunte une partie du détail fuivant. 

IL y a fix fortes de Minerai ou marcaffite d'Etain, la pâle, 
Ja blanche, la grife, la brune, la rouge & la noire. Cette 
derniére eft Ja plus riche & la meilleure. 

Il ef rare de trouver des morceaux d'Etain pur & naturel, 
comme on en trouve d'Or ou d'Argent dans quelques Mines 
du Mexique, du Perou & du Potofr, que les Efpagnols ap- 
pellent des Pepites. Les grains d'Etain, ou ce que les ouvriers 
nomment ainfi, font riches à la vérité, plus que la mine ordi- 
naire, mais ils ne rendent que $ o pour cent en métal pur, 
au lieu qu'il y a des Pepites d'Or fur lefquelles il n’y a pref- 
que point de déchet. 

Les Anglois experts dans la découverte de ces fortes de 
mines, tirent leurs indices de plufieurs marques extérieures, 
dont la principale eft la rencontre de quelques morceaux de 
pierre métallique, épars fur la terre, qu’ils nomment Shoad 
ou Syxad; le plus fouvent on ne les trouve qu'à deux on 

trois 
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trois pieds de profondeur entre deux lits de roche couleur 
de fer, & qui ne tient que peu ou point d'Etain, mais plus 
communément, c'eft en oblervant les rigoles qu'un violent 
orage a laiflées creufes le long des berges des Riviéres : s'ils 
y apperçoivent quelque lit de terre qui foit d'une couleur 
différente de celle du terrain plus élevé de la berge, ils ont 
grande attention de chercher dans ce lit de terre difitrem- 
ment colorée, quelques fragments de Mine. S'ils en trouvent, 
ils examinent avec le niveau quelle eft la pente là plus rapide 
des lieux voifins de ces rigoles, prefque affürés que c'eft de 
là que l'eau a entraîné ces fragments ; ; ils s'y tranfportent, & 
fouillent au plus bas de ces côteaux. 

La pierre métallique dont ces fragments ont été détachés, 
fe diftingue ailément des autres pierres par fa pefanteur & 
par fa porofité, Car fa mine d'Etain eft quelquelois poreule, 
à peu-près comme des os qui feroient prefque entiérement 

calcinés ; ce n'eft pas que ce métal ne fe trouve auffi le plus 
fouvent tn dans des maffes d’une efpece de roche com- 
pacte & dure comme il a été dit plus haut. 

I y a encore d'autres moyens de reconnoitre cette Mine, 
mais le plus certain, & celui qui donne en même temps une 
connoiflance fufhfante du genre & de la richeffe de la Mine 
qu'on a découverte, c'eft de la mettre en poudre fine, & de 
la laver dans une petite nacelle ou gondole, comme on lave 
les paillettes d'Or des Riviéres auriferes, & de faire enfuite 
un eflai de la partie métallique qui refte après que toute la 

maticre terreufe en a été emportée par eau. Car il y a des 
Mines qui ne portent pas toüjours du métal également bon ; 
elles ne fourniffent quelquefois qu'une fubflance impure qui 
n'eft ni terre, ni pierre, ni métal, mais un mêlange diffé- 
remment nué qui approche beaucoup du mâchefer. 

Plus le Shoad ou pierre métallique mêlée fans liaifon avec 
la terre ordinaire fe trouve profondément dans la montagne, 
plus le filon qu'ils nomment le Load eft prèt à découvrir : 
il ya aufli de ces fortes de filons qui fe trouvent à fleur de 
terre. Ordinairement la veine ou le filon principal commence 


Mem. 1738, : 


RS CR. LAS 


106 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 

à l'E & court à l'Oueft; rarement a t-il une direétion oppo= 
fée, il eft prefque toujours incliné, & l'on trouve qu'il s'en- 
fonce de plus en plus à mefure qu'on le fuit en fouillant : if 
s'en rencontre même qui defcendent prefque perpendiculai- 
rement, & fouvent depuis 40 jufqu'à 6o & 80 brafies, fur- 
tout lorfque la Mine eft riche. Le filon principal a auffi pref- 
que toûjours des branches auxquelles il femble avoir donné 
naiflance; du moins elles fortent de cette efpece de tronc, 
s'étendant au Nord & au Sud : les ouvriers donnent le nom 
de Countreys à ces branches. Il fe trouve des filons princi- 
paux d'un pied de diametre, d'autres de deux à trois pieds, 
ce qui varie fuivant la quantité des matiéres hétérogenes qui 
s'y joignent. 

Quand les ouvriers ont fouillé un peu avant, ils font obligés 
de fe donner de l'air par des ventoufes ou canaux quarrés 
perpendiculaire au canal qu'ils ont creufé, fans cela ils n’y 
pourroient tenir leurs lampes allumées, & courroient rifque 
d'être étouffés eux-mêmes par des vapeurs fulphureufes & 
fouvent arfénicales, qui fortent fubitement des cavités natu- 
relles qu'on rencontre fouvent dans les Mines, & qui les 
furprennent. On trouve prefque toüjours voifine de la veine 
ou filon, une forte de Æ/uor qu'ils nomment Sparr, & qui 
fouvent l'enveloppe, elle eft commune à la plüpart des Mines, 
& Beccher la regarde comme leur matrice. C'eft dans ce 
Sparr qu'on rencontre des pierres affés grofles pour y graver 
différents fujets, & aflés dures pour couper le verre; on les 
nomme Diamans de Cornoailles, elles font quelquefois d’un 
rouge tranfparent, & ont l'éclat des rubis. Sur ce Sparr on 
trouve auffi une autre forte de fubflance femblable à une 
pierre blanche tendre que les mineurs appellent Ae/us, qui 
life une écume blanche lorfqu'on la lave dans l'eau en for- 
tant de la Mine: il femble que ce foit la même matiére que 
le Sparr, & qu'elle n'en différe que par le degré de pétrifi- 
cation criftalline. 

La Mine fe détache par les moyens ordinaires décrits par 
tous les Métallurgiftes : Les principaux outils font un pic, une 
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pioche de fer faite en forme de marteau, un outil afferré 
d'acier, formé comme un perçoir de Maréchal, qu'ils enfon- 
cent avec un des bouts de leur pioche, pour éclater le filon. 
C'eft dans ce canal foûterrain de la Mine, que les ouvriers 
commencent à réduire le Minerai en moyens morceaux du 
poids d'une livre au plus, & c'eft en le caflant ainfi qu'on 
y trouve une autre matiére qu'on nomme AMondyck : on la 
diftingue aifément de l'Etain, quoique de couleur brune fale, 
en ce qu'elle falit les doitgs; cette maticre, ff elle refle avec 
Y£Etain, le gâte, lui Ôte fon éclat, & le rend très - caflant. 
Le feu diffipe le AMondyck, il s'exhale tout en fumée, & l'odeur 
en eft pernicieufe. M, Hellot qui a examiné cette matitre, 
l'a trouvée prefque en tout femblable à une Mine bitumi- 
neufe d'Arfenic, qui fut envoyée l’année derniére de Sainte 
Marie- aux - Mines, à M. le Controlleur général. Sublimée à 
grand feu, elle donne à la voute du vaifleau des criftaux 
d'Arfenic prefque noirs, & mélés d’une fuye bitumineufe 
encore plus noire : mais en retenant ce bitume par quelque 
corps terreux, par "de la chaux éteinte, de la marne, de la 
craye, on parvient à en fublimer un Arfenic pur & fort blanc. 

On porte le Minerai concaflé fous des Pilons müs par 
une roue qu'un courant d’eau fait tourner, on les jette par 
pannerées dans une caifle quarrée découverte, dans laquelle 
coule fans interruption, une chûte d'eau de trois à quatre 
pouces. L'un des côtés de cette caifle eft fermé par une plaque 
de fer percée de petits trous comme un crible, par où l'eau 
fort & entraine avec elle la partie du Minerai qui eft pilée 
aflés menue pour paffer par ces trous, auffi bien que les ma- 
tiéres hétérogénes : le tout eft conduit par l'eau dans une 
Jongüe goutiére ou auge de bois. La terre & les autres maticres 
hétérogénes, comme plus légéres que le métal, ne font que 
pafer dans l’auge fans s'arrêter, & vont tomber dans des vaif- 
feaux ou dans une fofle qu'on appelle Loob, l'Etain comme 
plus pefant refte dans l'auge; mais pour en perdre le moins 
qu'il eft poffible, on a la précaution de mettre à une diftance 
aflés confidérable des Pilons, du gazon dans l'Auge pour 
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arrèter l'Etain, & l'empêcher de paffer outre. On ôte enfuite 
cet Etain de l'Auge, & on le porte au Buddle qui eft un vaif 
feau ou grande Caifle quarrée bafle, dont le fond eft un peu 
incliné, l'eau qui y pale continuellement lave le fable & la 
terre qui refle mêlée avec l'Etain, & des ouvriers y agitent 
fans difcontinuer ce mélange, tant avec leurs pieds qu'avee 
des Pelles, pour que les lotions s'en faflent plus exaétement. 
L’Etain groffier qu'ils nomment le Brur, fe précipite au fond, 
& le fin refle au-deflus : on porte celui-ci appellé Buddle, 
dans un autre vaifleau qu'on nomme Wreck, on le remue de 
nouveau avec des Rateaux de bois, pour achever de le laver 
avec l'eau qui coule auffi dans ces derniers vaifieaux. Dans le 
Wreck YEtain fin fe trouve encore au-deflus, il ne lui faut 
plus d'autre préparation ; on l'appelle alors Etain noir, en 
effet il eft réduit en une poudre auffi déliée que du fable 
noir : on le porte à la fonderie. 

On retire enfuite du Budle V'Etain groffier, on le repaffe 
au crible avant que de le reporter fous les Pilons pour le 
broyer de nouveau, on lave dans un vaifleau qu'on tient & 
qu'on agite fous l'eau la partie la plus fine de ce Minerai nou- 
vellement battu, celle qui eft métallique prend cette fois-ci 
le deffous : le fable, la terre, & les autres matiéres inutiles 
s'en vont avec l'eau. On reprend cette partie métallique pour 
la pañer avec de l'eau par des Tamis fins ; & ce qui pale à 
travers eft l'Etain noir. 

On refait les mêmes opérations fur l'Etain groffier qui 
tombe & refte le dernier de tous dans le Auddle & dans le 
Wreck: c'eft ce que les ouvriers appellent la Queue, comme 
auffi fur celui qui de la goutiére tombe dans le Loob ou foffe 
dont il a été parlé ci-devant; on le lave, on le tamife, on 
reporte le groffier aux Pilons, & le plus fin au Wreck. 

On eft toûjours obligé de mêler de la Mine nouvelle avec 
F'Etain brut qu'on reporte aux Pilons, fans quoi on ne pour- 
roit le broyer; les Pilons, difent les ouvriers, le rebuteroient, 
parce qu'il eft déja divifé en parties affés menues pour ne pas 
faire de réfiftance à ces Pilons. 
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A l'égard de l'Etain que le premier lavage entraîne jufque 
dans le Loob ou fofle, les ouvriers Fy laïlent pendant un 
temps afiés confidérable, ils prétendent qu'il s’y perfeétionne, 
& qu’il s'augmente pendant fon féjour. Quant à la fonte de 
J'Etain noir, on la facilite par le contact immédiat du char- 
bon, c'eft-à-dire, qu'on met dans le fourneau un lit de char- 
bon, enfuite un lit d'Etain noir, puis un lit de charbon, & 
ainfi de fuite alternativement jufqu'à une aflés grande hau- 
teur. L'ouvroir de ce Fourneau, qui eft de l'efpece de ceux 
qu'on nomme vulgairement Fourneaux à manche, fl beaucoup 
plus large en haut qu'il n'eft en bas; les ouvriers l'appellent la 
Maifon: on y fait un feu très-violent qu'on anime par le jeu 
de plufieurs grands foufflets qu'un courant d'eau fait mouvoir 
comme dans les Fonderies des autres Métaux. L'Etain qui te 
fond coule avec l'écume ou les fcories, par un trou pratiqué 
au fond de la Maifon, dans une grande Auge de pierre, la 
cendre & les fcories qui reflermblent affés à celles de la gueufe 
de fer, nagent deffus & fe durciflent dans un inflant ; on 
enleve ces fcories, & on les met à part. Autrefois on ne les 
employoit qu'à rétablir & ferrer les grands chemins, mais 
depuis $0 ans ou environ, on les rapporte aux pilons, on 
les lave & l’on en retire encore une bonne quantité d'Etain : 
on ramafle aufli toutes les terres que l'eau avoit enlevées de 
la Mine, on les expofe à l'air, au bout de 6 ou 7 ans on 
les travaille, & l'on retire encore une quantité affés confidé- 
rable de Métal; fans cette précaution elles ne vaudroient rien 
du tout, au rapport des ouvriers. 

On refond cet Etain en gâteau pour le couler dans des 
moules quarrés & oblongs de pierre dite de Marais. On 
nomme S/abs ou Saumons les petits Lingots, les gros s'ap- 
pellent des Blves : deux livres d'Etain noir, préparé comme 
il a été dit ci-deffus, rendent ordinairement une livre de 
Métal pur, & même davantage. 

L'Officier prépolé par le Roy, marque ces Saumons d'un 
Lion rampant , & reçoit le droit dû à Sa Majefté, qui toit 
autrefois de 4 Schellings pour cent livres d'Etain. Je crois 
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qu'il y a eu depuis quelques changements à ce fujet, dont | 
j'ai négligé de m'éclaircir, parce qu'ils font inutiles À ce 
Mémoire, 

A l'égard de la quantité de cet Etain, encore pur &' fans 
alliage, Tes fumons font plus ou moins fins, füivant les en- 
droits d'où lon en coupe pour en faire des épreuves : le 
deffus ou la crème du faumon eft très- douce, & fi pliante 
qu'on ne la peut travailler feule, on eft obligé d'y mêler du 
Cuivre, dont elle peut portér jufqu'à à trois livres fur cent, 
& quelquefois jufqu'à cinq livres. Le milieu du faumon eft 
plus dur, & ne peut porter que deux livres de Cuivre, & 
le fond eft fi” aigre qu'il y faut joindre du Plomb pour le 
travailler. 

L’Etain ne fort point d'Angleterre dans fa pureté naturelle, 
ou tel qu’il a coulé du fourneau : il y a des défenfes très- 
rigoureufes de le tranfporter dans les pays étrangers avant 
qu'il ait reçü l'alliage du Plomb porté par la Loi. Cependant 
malgré ces défentes, les curieux trouvent moyen d'en avoir 
dans fa plus grande pureté. Il eft formé ordinairement en 
larmes longues, defquelles plufieurs font réunies par une 
elpece de pédicule ou attache commune dont ces longues 
larmes fe féparent aifément. C'eft celui que j appellerai Æ'rain 
vierge dans la fuite de ce Mémoire, non qu'en le trouve tel 
dans la Mine, & fans le fecours du feu, comme le Mercure 
vierge de quelques Mines, où comme les pepites d'Or & 
d'Argent, mais parce qu'il vient des Mines les plus abon- 
dantes, les plus pures, & que ce font les premiéres gouttes 
coulantes de la AE C'eft cet Etain qui me fert, pour ainfi 
dire, d'Etalon pour déterminer la pureté de tous les autres 
Etains que j'examine ; car ce qu'on appelle communement 
Etain fin dans le commerce, eft déja allié de Plomb. 

Outre le mêlange du Cuivre & du Plomb dont je viens 
de parler, il fe trouve des Etains qui font gras, felon l'expref- 
fion des ouvriers, & dont le planage feroit difficile, fi l'on ! 
ne les aigrifloit un peu en y ajoûtant du Zinc, ce qu'ils | 
appellent dégraiffer YEtain, mais on n’en peut mettre qu'en- | 
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viron une livre ou deux fur cent livres ; car fi l’on en mettoit 
beaucoup, il rendroit l'Etain un peu plus difficile à traiter. 
C’eft ce qui fait que les bons ouvriers y mêlent plûtôt la 
limaille d'Epingles, fonduë avec la Réfine, ce qui peut aller 
à demi-livre fur deux ou trois cents pefant. On fçait que le 
fil de Laiton dont on fait les Epingles, eft un Cuivre allié 
avec la Calamine, minéral qui contient une portion de Zinc. 

Il y a des ouvriers Anglois, qui pour travailler FEtain, 
ajoûtent à celui qui eft déja allié de Cuivre, du Bifmuth ou 
Etain de glace, pour donner plus de blanc, plus de corps 
& plus de brillant à leurs ouvrages. Ce qui va à demi-livre 
d'Etain de glace fur la proportion de Cuivre ci-devant 
marquée. 

A l'égard du Régule d’Antimoine, on n'en mêle plus 
guere Aie Ja VA parce qu'il a rendoit trop caffante. 
On 2 éprouvé même qu'elle caffoit en la chauffant feulement. 
Cependant on peut fur un faumon de 3 60 pefant ajoûter 
une livre de Régule. Quant aux Cuilleres & aux Fourchettes 
qui ne vont point au feu, on peut mettre beaucoup plus de 
ce minéral dans le mêlange pour leur donner la dureté né- 
ceflaire à l'ufage. 

On voit aifément que par tous ces alliages de Cuivre, de 
Laiton, de Zinc, de Plomb, d'Antimoine, on doit diflici- 
lement trouver de l'Etain en lingot qui foit pur ; mais juf- 
qu'à préfent on n’a eu aucun moyen für pour en connaitre 
la pureté : quoique les Potiers d'Etain foient perfuadés que 
leur eflai fufht, on voit aifément que l infpection de la cou- 
leur ne doit donner qu ’une connoiflance i imp. irfaite de cette 
pureté, comme on n'en a jamais qu'une très-douteufe du 
Titre de l'Or ou de l'Argent par la Pierre de touche. Il {era 
parlé de cet eflai des Potiers d'Etain dans la fuite de ce 
Mémoire. 

Voilà à peu-près tout ce qui concerne la préparation de 
ce métal, quant à l'ufage œconomique. On trouvera dans le 
Dictionnaire du Commerce, & dans fon Supplément, ce qui 
concerne les différentes formes qu'on lui donne par rapport 
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à l'emploi qu'en font différents ouvriers, & les Réglements 
qui revardent le commerce de ce métal; ce qui n’eft pas de 
mon fujet. f 

Outre l'Etain d'Angleterre & d'Allemagne, les Hollandois 
apportent encore des Indes orientales en Europe deux autres 
fortes d'Etain qui pafle pour fin; celui de Melac, qui eft 
d'Etain de Malaca, & celui de Brencas, dont je n'ai pü dé- 
couvrir l'origine, quelques recherches que j'aye faites. Ce 
premier, regardé comme le plus fin, eft préféré au Brencas 
pour les Teintures en Ecarlatte, & par les ouvriers qui met- 
tent les Glaces au teint. 

L’'Etain examiné par les Chimiftes, a été mis au nombre 
des Métaux fulfureux, & l'on verra par mes expériences que 
fon Soufre eft inflammable par lui-même & fans aucun mè- 
ange, mais ce Soufre brülant paroît être uni à une portion 
de Soufre arfénical, non feulement parce que l'odeur de fes 
vapeurs l'annoncent, mais parce que l'Etain qui entre dans 
quelque mélange métallique, les rend aigres comme feroit 
Y'Arfénic qu'on y auroit introduit. C'efl à caufe de l'aigreur 
que l'Etain communique aux fubftances métalliques, qu'on 
le nomme le Diable des Métaux. Quand il eft une fois mêlé 
avec eux, & principalement avec l'Argent, il le détruit ou 
l'altere de maniére qu'on ne fçauroit le rendre traitable ni 
l'en féparer fans perdre beaucoup de matiére, à moins qu'on 
ne le coupelle avec beaucoup de Plomb, & qu'on ne mette 
fur la coupelle une quantité proportionnée de limaille de Fer, 
fuivant le procédé communiqué par M. Grofle dans un Mé- 
moire qui fut Iü dans l'Académie au mois d'Août 173 6. 

Outre le Soufre, l'Etain eft compofé encore d’une Terre 
criftalline ou vitrifiable ; du moins on eft en droit de le 
croire ainfi, puifque de fa chaux, à l'aide d’un peu de frite, 
on en fait un Email blanc; & Beccher a remarqué que dans 
un feu fort violent & long-temps continué, ce métal fe 
convertit tout entier en Verre, fans corroder ni percer le 


creufet, principalement quand il eft pur & fans aucun alliage 
de Plomb. 
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Quelques Auteurs ajoûtent à ces deux principes un Mer- 
cure femblable au Mercure coulant ; mais il fera toûjours 
permis de douter de l’exiftence de ce Mercure, tant que les 
procédés qu'ils ont publiés pour en faire l'extraction , ne 
réufliront pas mieux qu’ils ont fait jufqu'à préfent. 
Comme je n'ai pas deflein d’allonger ces Mémoires par 
des détails d'opérations déja connuës, je ne parlerai que des 
moyens que j'ai employés jufqu'à préfent pour parvenir à 
connoître le degré d'alliage des Etains qui font communé- 
ment d'ufage à Paris. J'ai fait moi-même les efais, fuivant 
la méthode des Potiers d'Etain ; c’eft-à-dire, que je me fuis 
{ervi comme eux d'une efpece de Lingotiére faite de tuffeau 
ou de marne, qui eft creufée en maniére de cuillier, Quand 
V'Etain coulé dans cette cuillier ronde par le petit canal qui 
y conduit, & qui forme la queuë du jet, eft clair & brillant 
comme l’Argent, il eft réputé fin ; cependant frotté rude- 
ment fur le papier, il le noircit encore beaucoup plus que 
ne le fait l'Etain vierge, qui me fert de piéce de comparaifon. 
Lorfque le Plomb pale le titre dans Etain commun (où 
il en doit entrer depuis 18 jufqu'à 20 pour 100 } on le 
connoît à fa couleur noire fur la queuë de l'eflai & autour 
du gateau moulé dans fa cuillier, felon qu'il en eft plus ou 
moins chargé, Donc ce n'eft que par une infpeétion qui peut 
devenir arbitraire, qu'on juge ainfi de la pureté de ce métal. 
Quoique cet effai puifie fuffire aux Potiers d'Etain pour fe 
conformer aux Réglements de leur Communauté, on fent 
bien qu'il ne peut donner un indice certain d’une exacte 
pureté. On va voir que la calcination de ce métal donnera 
des différences bien plus marquées, & que le moindre alliage 
de Plomb, ne füt-il que d’un pour cent, fera apperçü, pourvä 
qu'on fafle cette calcination avec quelque attention. Car de 
le réduire en chaux par les méthodes ordinaires, en le met- 
tant dans un vaifleau plat de terre ou de fer, & en l'agitant 
avec une cuillier où une fpatule de fer, on n'eft jamais für 
qu'il ne s’y foit point mêlé quelque portion de Fer, puifqu'il 
paroit par l'expérience de M. Grofe, que le Souffre arfénicai 
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de l'Etain fe tranfporte, pour ainfi dire, avec avidité, fur le 
Fer, le corrode & le fcorifie. 

Je commence par l'Etain vierge d'Angleterre : j'exami- 
nerai enfuite ceux qui font dans le commerce, en fuivant 
l'ordre de leur pureté ou réelle, ou qui fait la différence de 
leur prix, enfuite j'examinerai les Etains d’un prix inférieur, 
& que les ouvriers allient différemment felon les ouvrages 
aufquels ils les deftinent. J'aurois bien fouhaité trouver un 
moyen de départir ou féparer ce métal de tous ces alliages, 
pour le remettre dans fa pureté originaire, ce feroit une véri- 
table découverte, qui conferveroit beaucoup d'Etain perdu 
dans les Soudures des vieux Plombs, malgré l'attention des 
Plombiers à en retirer les Soudures avant que de les recouler 
en table. Mais je n'ai pas encore été affés heureux pour y 
parvenir par des moyens qui fuflent d'une execution facile & 
peu coûteufe pour les ouvriers. La liaifon de l'Etain avec les 
matiéres métalliques eft fi intime, qu'elle ôte toute efpérance 
de féparation. Si cependant c'efl cette portion d'Arfenic, 
légitimement foupçonnée dans l'Etain, qui fait cette liaifon, 
il ne paroit pas ablolument impoflible de trouver quelque 
maniére de le détourner fur un autre corps où terreux ou mé- 
tallique, & alors le départ de l'alliage auroit peut-être plus de 
fuccès : mais je reviens au détail de mes calcinations. 

L'Etain, tant le plus pur que F'Etain fin ordinaire, fait 
fufer & fulminer le Nitre fi on le jette en lamines déliées 
dans ce fel aétuellement en fufion , ce que ne fait pas le 
Plomb qui tombe au fond du Nitre, où il fe convertit en 
Litharge fans aucune déflagration. I y jette feulement une 
vapeur noire, au lieu que celle qui s'éleve de l'Etain eft 
blanche, & fe convertit en fleurs fi l'on met quelque obftacle 
à fon entiére évaporation. On à déja là une preuve d’une 
matiére inflammable dans l'Etain. En voici une autre qui 
démontre que cette matiére inflammable a une efpece de 
fixité. H n'y a qu'à prendre de la chaux ordinaire d'Etain, 
& la calciner de nouveau dans un creufet, auffiôt qu'on 
découvre le creufet embrafé, & que l'air extérieur a 
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communication avec cette chaux, on la voit s'allumer, de- 
venir rouge, & pour ainfi dire lumineufe, & pendant qu'elle 
eft ardente, il s'en éleve des vapeurs blanches.de même na- 
ture que les précédentes : de plus fr on jette-une chaux femi+ 
blable dans du Nitre:en fufion, elle y fufe comme l'Etuin 
non calciné & comme la chaux d’Antiroine. Ce qui prouve 
que la matiére inflammable eft auffi effentielle à l'Etain qu'à 
ce minéral ; & ce n'eft que par un few éxtrème qu'on le peut 
dépouiller de cette inflammabilité, 25 46 200 0 

Feu M. Homberg à rapporté que fi l'on expofed'Etain 
avec du Fer au foyer du Verre ardent, il fe difipe entiére- 
ment en fumées épaifles qui forment dans l'air des filets fem= 
blables à ceux qu'on y voit flotter quelquefois dans lés jours 
chauds de l'automne, ou, filon veut , femblables aux fleurs 
de Zino les plus déliées ; d'où il avoit conclu par analogie, : 
que le Zinc pourroit être compofé de Fer & d'Etain. Feu 
mon Frere & moi, nous avons répété cés expériences, & 
nous avons vü que quand on tient {Etain feul fur an charbon 
au même foyer, il fe diffipe infenfiblement en fumée ; mais 
que placé fans charbon fur une coupelle, il y demeure très- 
long-temps, & forme une demi-vitrification aflés agréable 
à la vuëé. Que fi, comme mon Frere l'a dit dans un de fes 
Mémoires, on met fa chaux d'Etain en un petit monceau 
pyramidal au milieu d’une coupelle, cette chaux ne fe fond 
pas au foyer, mais s'amollit feulement, & à mefure qu'elle 
perd de fa propre fubftance par la fumée qui s'en leve, le 
refte du monceau fe crible peu-à-peu, & femble s'arranger 
en petites houppes ou criflaux déliés, roides, caflants & tranf- 
parents, qui reftent prefque inaltérables dans ce feu extrêmes 
D'où l'on doiticonclurre l’exiftence d'une terre vitrifiable, 
fecond principe qui entre effentiellement dans le compofé 
de ce métal. OL 

Aucune expérience ne m'a démontré de même la préfenc 
du Mercure qu'on y fuppofe ; à moins qu'on ne la veuille 
conclurre de la facilité que le Mercure a de s'amalgamer 
prefque dans l'inftant avec ce métal, ce qué quelques Auteurs 
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prétendent qu'on ne peut rapporter qu'à cette avidité d'union 
qu'ont entreux les femblables. Comme l'Etain eftafés facile 
à calciner, il accélere la calcination du Mercure, lorfqu'on 
l'a amalgamé avec ce métal, & qu'on met cuire cétte amal- 
game dans un matras placé {ur un bain de fable. Infenfible- 
ment je me fuis écarté de mon objet qui, quant-à-préfent, 
eft l'effai de ce métal par la calcination. 

Pour la faire avec exactitude , j'ai mis d'abord dans un 
creulét deux onces de cet Etain en larmes, que j'ai nommé 
Etain vierge. J'ai chauffé le creufet jufqu'à le rougir, & je 
Jai entretenu, le mieux qu'il m'a été pothble, dans ce pre- 
mier degré de chaleur, j'ai rangé de côté la chaux à mefure 
qu'elle fe formoit fur ce métal. C'étoit une pellicule en petites 


écailles blanches un peu rougeitres. Cette expérience m'a. 
fourni une obfervation que perfonne, à ce qué je crois, n'a, 


faite avant moi, du moins je n'ai pas connoiflance qu'aucun 
Auteur l'ait rapportée ; c'eft que pendant la calcination de 
l'Etain, foit qu'on rornpe la pellicule qui fe forme à la furface 
du métal en fufion rouge, foitqu'on la laifle en repos fans y 
toucher, on apperçoit en plufieurs endroits un petit foûleve- 
ment d'une matiére qui ouvre & traverle la pellicule. Cette 
matiére fe gonfle, rougit en s'allumant , & jette une petite 
flamme blancheitre, auf vive & aufi brillante que celle du 
Zinc, dorfqu'on le poulie à feu afiés fort pour en faire les 
fleurs. On peut encore comparer la vivacité de cette flamme 
à celle de plufieurs petits grains de Phofphore d'urine qu'on 
allumeroit en les faifant tomber doucement fur de l’eau bouil- 
lante, De cette flamme blanche il s'exhale une vapeur blanche, 
après quoi la mafle foûlevée s'écroule en partie, & fe réduit 
en une poudre blanche légere, & tachée quelquefois de rouge 
felon la force du feu. Après ce commencement d'ignition, 
il y a des foulevements de matiéres plus forts, plus nom- 
breux ou plus fréquents, dont il fort une aflés grofle fumée 
blanche qu'on peut arrêter par un couvercle de tole ou de 


cuivre rouge ajuflé au creufet : ce font des fleurs d'Etain qui: 


rongent un peu ces métaux ; d'où l'on peut conjeéturer que 
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c'eft une portion d’Arfenic qui en facilite la fublimation, ce 
qui a fait mettre l'Etain au nombre des fubflances métalliques 
volatiles. À l'égard de cette premiére chaux qui s’eft accu- 
mulée fur l'Etain en fufion, elle eft blanche & rouge, c'eft- 
à-dire, que les petites écailles qui fa compolent font rouges 
en deflous & blanches en deffus. 

Quand la croute formée par cette chaux cft affés épaifle 
ou en aflés grande quantité pour ne pouvoir plus être rangée 
de côté, & laïfler une portion du Métal à découvert, je fais 
cefler le feu, parce qu'il ne fe formeroit plus de chaux; la 
communication de Pair extérieur avec le bain d'Etain y étant 
néceflaire. Lorfque le creufet eft refroidi, & qu'on a fait 
tomber la chaux qui couvroit le métal, on apperçoit un cercle 
rouge autour du creufet & au bord de cet Etain vierge, comme 
fur les autres Etains qui font fins, & à l'endroit qui étoit cou- 
vert de la chaux rangée en monceau. Je foupçonne que c'eft 
une portion du foufre allumé de ce métal, qui n'ayant pü 
traverfer cette mafle de chaux pour fe diffiper en fumée, s'y 
eft attachée, & y a laïflé cette teinte : il faut faire obferver 
que fi le feu eft trop fort, l'inflammation des particules ful- 
phureufes, ni les fumées blanches qui s'en élevent, ne s’'ap- 
perçoivent pas fi bien que lorfque le feu eft tel qu'il le faut 
pour entretenir fimplement le creufet rouge de cerile. 

Je recommence la calcination après que j'ai féparé la pre- 
miére chaux ; à ce fecond feu les végétations ou bourfoufHe- 
ments font plus confidérables, & s’élevent en forme de chou- 
fleurs, mais leur aflemblage eft toüjours compolé de petites 
écailles, la portion de cette végétation qui a été bien calcinée 
eft auffi blanche & rouge ; il s'en eft trouvé même de petits 
morceaux dont la furface inférieure étoit totalement rouge, 
il femble qu'en continuant ces calcinations il s'éleve des va- 
peurs fulphureufes d’un autre genre que dans le commence 
ment; puifqu’au premier feu toute la chaux étoit parfaitement 
blanche , au lieu qu’au fecond elle a commencé à être tachée 
en quelques endroits d'une teinte noire ; & comme j'ai éteint 
& rallumé le feu douze fois pour calciner entiérement mes 
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deux onces d'Etain, j'ai eu occafion de m'afiürer que dès 
le quatriéme feu, & quelquefois dès le troifiéme, les taches 
rouges de la chaux diminuent, & Îes noires augmentent, 
que les végétations ceflent, que la croute de chaux refte 
platte ; qu'au douziéme feu l'Etain ne fournit plus de cette 
croute écailleufe que vers la fin, les ondulations du métal en 
bain ne paroiflent plus, & que le peu de chaux qui refle eft 
méèlée de quelques grains de métal très-menus, & qui pa- 
roiflent beaucoup plus durs que l'Etain. Je n'en ai pas pu 
rafiembler en aflés grande quantité pour les coupeller, & 
m'affürer fi ce ne feroit pas de l'Argent, 

Conune j'avois fait cette calcination à douze reprifes, 
j'avois douze tas de chaux prefque toute en écaille, & encore 
un peu dure, il auroit été trop long de les recalciner toutes 
féparément ; ainfi je les ai réunies en quatre lots, formés: 
chacun de trois, pris fuivant leur ordre de calcination : en 
donnant à chacun un feu affés fort & afés long pour que la: 
calcination en füt la plus exaéte qu'il feroit pofhble, j'ai eu 
toutes ces chaux d'un très-beau blanc ; à la réferve du pre-; 
mier lot, qui étant compofé de la chaux des trois premiers. 
feux , laquelle avoit des écailles teintes de rouge, a confervé 
une teinte incarnate, mais prefque imperceptible. Ces deux 
onces d'Etain vierge ont augmenté à la calcination de 2 gros 
$7 grains. 

ll eft à remarquer, comme on le verra par la fuite, qu'ik 
n'y a que cet Etain vierge qui donne une chaux d'un blanc 
parfait : or cette blancheur étant telle qu'elle ne peut pro- 
venir que d'un Etain pur, elle fervira à déterminer, beaucoup 
mieux que l'effai des Potiers d'Etain, quel peut être à peu- 
près le degré d’alliage, ou lé Titre d’un autre Etain dont on 
Jui comparera la chaux. Je dis à peu-près, car je fens bien 

‘on pourroit m'objeéter que ce n'eft pas là encore un efai 
chimique de la derniére exactitude. Mais y en a-t-il d'exaéts? 
Ceux même de l'Or & de l’Argent ont-ils cette exactitude 
requife ? Ne dépendent-ils pas de la jufteffe des balances &c 
des poids, des précautions de l'effayeur, & du choix du Plomb 
qu'on employe aux coupelles ? 
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Paflons à la calcination des autres Etains d'ufage, pour en 

comparer la chaux. Ils ont tous été traités avec les mêmes 
précautions, & en douze calcinations comme le précédent. 

L'Etain que les Potiers mettent en œuvre fous le nom 
d'Eain fin, a donné, étant en fufion rouge, une croûte qui 
n'a ni végété, ni ne s'eft allumée, elle étoit blanche-grifatre, 
mêlée de quelques petites parties rouges & dures. La chaux 
du fecond feu s’eft enlevée en une plaque encore plus dure; 
elle étoit aflés blanche, & tachetée auffi par deflous de quel- 
ques petits points rouges. Au troifiéme feu il y a eu quelques 
endroits qui fe font gonflés, & dont il a forti de petits jets 
de flamme, mais peu brillante, La croûte de cette chaux 
étoit tachetée de verd, indice de Cuivre dans cet Etain, & 
j'ai eu la confirmation que le Cuivre étoit entré dans l'alliage 
de cet Etain, en le diflolvant dans des Efprits acides. La 
chaux du cinquiéme feu a pris une couleur d’un gris de 
cendre. Les fept autres chaux ont été peu différentes de 
celle-ci. Ces douze chaux réunies en cinq lots, & calcinées 
de nouveau, le premier lot eft refté d'un blanc un peu in- 
carnat, le fecond un peu gris, le troifiéme à peu-près de la 
même couleur, mais tirant un peu fur le verdätre, le qua- 
triéme gris de perle, & le cinquiéme de couleur de cendre- 
foncée & un peu olivätre. Les 2 onces de cet Etain ont 
augmenté de 2 gros S9 grains. 

Cet Etain fe réduit afés promptement en chaux, la croûte 
qui fe forme deflus eft afiés ferme pour être enlevée avec la 
verge de fer fans fe rompre, elle eft d’un gris blanc ; la fe- 
conde chaux, d'un gris de terre cuite ; la troifiéme & la 
quatriéme, d’un gris plus foncé, tirant fur le verdâtre ; la cin- 
quiéme tout-à-fait olive. Les fept autres font à peu-près fem- 
blables. Il y a eu de petites parties de la premiére chaux qui 
fe font allumées comme dans l'opération fur l'Etain vierge, 
mais avec cette différence que ce dernier donne des fumées 
blanches, & que celui-ci, après en avoir donné un peu de 
femblables, finit fa fulguration par des fumées noires qui 
tachent de cette couleur les endroits de la croûte par lefquels 
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elles font forties. En recalcinant ces chaux, le premier des 
cinq lots donne une chaux de la même teinte de blanc de 
la feconde chaux de l'Etain fin des Potiers. Les quatre autres 
lots font devenus d'un gris de plus en plus foncé, &le cin- 
quiéme entr'autres eft reflé tout-à-fait brun & fort grenu. 
Les 2 onces de cet Etain commun ont diminué de 1 $ grains, 
au lieu que les précédents ont confidérablement augmenté, 
ce qui doit y faire foupçonner du Bifmuth mêlé avec les 1 8 
ou 20 pour 100 de Plomb, parce que ce minéral étant 
volatil, il doit s'évaporer pendant la calcination. 
ETAIN J'ai calciné de même un autre Etain, dont l'alliage eft 
des Invalides. inconnu aux Potiers d'Etain. Un d'entr'eux avoit entrepris 
Ja fourniture de la Vaifielle des Invalides ; l'Etain qu'il pré- 
fenta pour eflai étoit affés beau, beaucoup plus dur que l'Etain 
commun, & par conféquent moins fujet à fe bofieler. Mais 
cet ouvrier, attaqué par les Jurés de fa Communauté, pour 
avoir fait des alliages contre leurs Réglements, fut condamné 
à la Police, fes Parties ayant donné des preuves fuffifantes de 
fa prévarication. La premiére croûte de chaux qui fe forme 
fur cet Etain en fufion fe gonfle & s'enflamme en quelques 
endroits comme le Zinc qu'on calcine ; il s’en échappe des 
fumées blanches qui deviennent enfuite plombées, & ces 
parties de chaux en s'éteignant, reftent plus ou moins jaunes 
felon le temps qu'elles ont demeuré enflammées. Le refte de 
la chaux demeure grifâtre & friable à peu-près comme des 
carreaux de terre mal cuite. j 
La feconde chaux eft de couleur de terre d'ombre, & les 
autres font de plus brunes en plus brunes, à compter de la 

«me à Ja 1 2me, Ces mêmes chaux recalcinées n'en ont point 
donné de blanche. Les premiéres ont été jaunâtres, les autres 
de couleur de Tuthie, & la derniére totalement brune. Cet 
Etain a augmenté fur 2 onces de 2 gros 40 grains. 

Il y a encore, comme je l'ai dit, deux fortes d'Etain qu'on 
nous apporte des Indes orientales, fçavoir le Aelac ou Etain 
de Malaca & le Brencas. Ces Etains fortent du pays formés 
en petites mafles quarrées, qu'on nomme petits chapeaux. Les 

ouvriers 
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ouvriers donnent la préférence au Melac, qu'ils regardent 
comme le plus doux, & en état par conféquent de porter 
plus d’alliage que le Brencas. Mais le profit que les ouvriers 
tirent du Aelac ne fert guere qu’à les dédommager du déchet 
de la fonte d'une grande quantité de ces petites mafles, dont 
la plüpart ne pefent pas tout-à-fait une livre quatre onces, 
Au lieu qu'en fondant des faumons d'Angleterre, il y a beau- 
coup moins de perte, puifque les ouvriers ne comptent ordi- 
nairement que fix deniers par livre pour le déchet de celui-ci. 

On apporte auffi quelquefois en Europe de l'Etain de 
Siam en petits pains plats qu'on nomme bifcuir. Les ouvriers 
n’en font point de cas : il eft, difent-ils, quelquefois doux, 
quelquefois aigre & caflant, mais le plus fouvent gras, difficile 
à planer, & d'un grand déchet à la fonte, C'efl ce qui eft 
caufe qu'on n'en fait prefque plus fa traitte. 

J'ai fait la calcination du Brencas comme les précédentes. 
Les trois premiéres chaux ne m'ont rien fait appercevoir de 
remarquable, Au quatriéme feu, il s'eft formé une végétation 
en plufieurs rameaux de la hauteur de 6 à 7 lignes ; enfüite 
cette végétation s'eft allumée, & a donné une flamme auñii 
brillante que celle de l'Etain vierge. En s'éteignant, elle 
life une chaux aflés blanche, à la réferve de quelques en- 
droits qui reftent teints par cette fumée noirâtre qui fuccede 
aux fumées blanches. Les autres chaux des feux fuivants font 
reftées plus blanches fans taches rouges. Les derniéres n'ont 
plus végété. En recalcinant ces chaux réunies en cinq lots 
comme les précédentes, elles font toutes reftées blanches, à 
la réferve du premier lot, qui ayant d'abord quelques écailles 
rouges, eft demeuré de couleur un peu incarnate. L'augmen- 
tation du poids de ces 2 onces a été de 3 gros 48 grains. 

Celui-ci n’a rien eu de fingulier dans fa calcination : feule- 
ment les premiéres fumées qui s'élevent de fes végétations 
allumées font un peu plus bleuâtres que celles de l'article 
précédent, finiflant comme elles par des fumées noires. La 
derniére chaux eft de couleur un peu plus terreufe que Ia 
derniére de l'Etain vierge. Ces 2 onces d'Etain ont augmenté 
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de 3 gros 12 grains. C'eft 3 6 grains moins que le Brencas ; 
donc on peut foupçonner dans le AMelac quelque alliage de 
matiére volatile qui ne feroit pas dans le Brencas. 

Les premiéres pellicules calcinées de cet Etain font plus 
rouges que blanches. Au quatriéme feu, il végete comme 
Etain de Brencas, s'allume de même, a des fumées fem- 
blables, & laiffe une chaux affés blanche, parfemée cepen- 
dant de petits points noirs que je n'ai point remarqués dans 
les chaux des autres Etains. Cette chaux récalcinée a été 
parfaitement femblable aux chaux du Brencas & du Melac : 
cet Etain augmente en poids de 3 gros 1 $ grains fur 2 onces. 

En comparant toutes ces chaux , on voit que plus l'Etain 
eft fin, plus elles font blanches. Mais, comme je d'ai déja dit, 
la chaux de l'Etain vierge eft la plus blanche de toutes. C'eft 
donc une maniére d'eflayer les Etains qui peut être de 
quelque utilité, puifque leurs chaux ne prennent des teintes 
qui s’éloignent du blanc parfait qu'à proportion de l'alliage 
qui fe calcinant avec le véritable Etain , le falit de la couleur 

ue cet alliage prendroit s'il étoit calciné feul. Le Plomb doit 
ivre du jaune citronné ; le Cuivre, la couleur du Biitre, 
plus ou moins affoiblie, felon la quantité qu'on y en a mife; 
le Zinc qui fe calcine fans s'élever en fleurs, refle d’une cou- 
leur tannée & terreufe, & communiquera de cette couleur à 
proportion qu'il en fera refté plus ou moins dans le mêlange; 
éar fi tout le Zinc eft converti en fleurs, la chaux d'Etain 
reftera blanche, comme on le verra dans un des exemples 
fuivants. Le Bifmuth qui contient une portion aflés confidé- 
rable de matiére noire, contribuera auffi à fes changements, 
qui peuvent cependant dépendre du mêlange de deux ou trois 
de ces fubflances métalliques unies enfemble à l'Etain, ou 
dans le lieu de fon origine, ou chés les ouvriers qui l'em- 
ployent, & qui ne cherchent qu'à lui donner de la dureté 
& du brillant; en ce cas il fera plus difficile de prononcer 
avec quelque füreté fur ces mêlanges compofés. 

Ce n'étoit pas aflés d'avoir calciné des Etains dont les allia- 
ges m ctoient peu connus : on n’auroit eu aucune confiance 
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à ce que je viens d'avancer fur les différences de feurs chaux, 
{je n'avois pas fait moi-même des alliages pour les calciner 
enfuite. Ainfi j'ai fondu enfemble 1 2 gros & demi d'Etain 
vierge avec 2 gros & demi de Plomb, ce qui fait un alliage 
de 20 pour 100. J'ai calciné une once de ce mélange. Les 
premiéres croûtes fe font formées affés dures pour fe lever 
prefque toutes entiéres de deffus le métal en fufion ; elles 
étoient blanches & jaunâtres. Après avoir Ôté quatre à cinq 
de ces croûtes, il s’en éleve quelques petites végétations qui 
ont un peu déflagré, & donné une fumée blanche ; puis elles 
fe font rompuës, & réduites en une poudre blanche & rou- 
geâtre tirant fur le jaune doré, c'eft un Plomb réduit en 
maflicot & mêlé avec la chaux d'Etain. Autour du creufet 
il y avoit un cercle rouge fort dur, qui eft un Æfinium qui 
femble vouloir fe vitrifier dans la partie a plus adhérente au 
creufet. Au fecond & au troifiéme feu, il ne s’eft formé 
d'abord fur le métal qu'une feule croûte : lorfqu'elle a été 
enlevée, la chaux qui a été reproduite à la furface du bain 
s'eft peu-à-peu élevée en un monceau qui s'eft allumé à di- 
verfes reprifes, mais foiblement, puis il s’eft réduit en une 
oudre légere un peu rougeitre : il a donné aufli des vapeurs 
blanches. Au quatriéme feu, la chaux s’eft allumée fur le métal 
en flux comme des grains de Phofphore qu'on y auroit par- 
femés, puis elle s’eft durcie en une croûte continuë : en la 
rangeant de côté, on voit des ondulations circulantes comme 
fur le Plomb actuellement en bain dans une coupelle, ou dans 
un creufet plat à fcorifier. Au cinquiéme feu, il y a eu des 
fumées noires, & ce qui s'eft calciné eft reflé verditre. Au 
fixiéme feu, mêmes fumées noires & une chaux couleur 
d'olive. Il a fallu recalciner ces chaux, afin que l'expérience 
fût en tout femblable aux précédentes : & il &refté de cette 
feconde calcination partagée en trois portions égales, une 
premiére chaux d'un gris-cendré, une feconde chaux d'un 
gris plus clair, mais toutes deux plus blanches que celles qui 
viennent de l'alliage du Bifmuth dont il fera parlé ci-après : 
enfin une troifiéme chaux couleur d'orpin, qui eft la couleur 
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d'un des deux maflicots des Peintres, l'autre eft d'un jaune- 
pile de citron ; & l'on fçait que tous les deux font préparés 
avec le Plomb, ainfi cette chaux eft un véritable mafficot 
encore allié d'un peu d'Etain, comme je viens de le dire. 

Je ferai obferver ici que tant dans ces calcinations que dans 
les fuivantes, c'eft prefque toüjours l'Etain qui fe calcine le 
premier ; que le métal ou le minéral qui lui a été uni pour 
alliage, ne fe calcine qu'après, fur-tout s'il efl moins volatil 
que l'Etain : que la premiére chaux étant prefque toûjours 
celle de l'Etain feul, elle eft affés blanche, & que pour juger 
des alliages par la comparaifon des chaux, il faut fe fervir des 
derniéres chaux par préférence aux premiéres. 

Au refle ces deux métaux, l'Etain & le Plomb, qui cal- 
cinés féparément, auroient dû augmenter de poids confidé- 
rablement , étant calcinés enfemble, n'ont augmenté que de 
3 1 grains par once, ce qui eft peu en comparaifon de l'aug- 
mentation des chaux dont il a été parlé précédemment. I 
n'y a point eu de différence dans la maniére d'opérer, & 
mème pour rendre l'obfervation plus certaine par rapport à 
cette fingularité, l'opération a été répétée, & il n'y a eu 
aucune différence en plus. 

Le Zinc fubftitué au Plomb, pour faire toûjours l'alliage 
de l'Etain à 20 pour 100, a donné un métal fort blanc qui 
peut encore fe planer un peu, & qui fe plie & fe replie deux 
ou trois fois fans fe cafier; mais il eft très-aifé à fondre, & 
auffi-tôt qu'il eft en fonte un peu rouge, le Zinc le quitte & 
s'éleve en fleurs, blanches au haut du creufet, & grifes dans 
la partie qui touche à l'Etain. Les premiéres calcinations de 
J'Etain qui refte après que le Zinc s’eft féparé, n'ont rien de 
plus particulier que celles des autres Etains fins dont il a été 
parlé. La qu'riéme & la cinquiéme ont pris feulement une 
couleur un peu cendrée. 

Toutes ces chaux recalcinées en trois portions ou lots, 
font reflées aufli blanches que les chaux du Melac & du 
Brencas. Le mélange a augmenté de 64 grains par once. 

J'ai dit ci-devant que le Zinc doit colorer la chaux d'Etain 
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d'une teinte tannée & terreufe s'il fe calcine fans déflagrer. 
Or'il fe calcine ainfi s'il entre dans l'alliage en petite quantité, 
parce que l'Etain fera alors le même eflet fur le Zinc qu'un 
couvercle exactement luté au creufet dans lequel on calci- 
neroit ce minéral, en empêchant le contaét de air extérieur ; 
car tant que ce minéral en fufion n'a point de communica- 
tion avec l'air, il ne peut fulminer, & on le trouve réduit 
prefque tout entier dans le creufet en une matiére peu difié- 
rente, quant à la couleur, de la terre d'ombre des Peintres, 
Cette obfervation fera plus étenduë dans le troifiéme Mé- 
moire que M. Hellot doit donner fur le Zinc. 

J'ai fait un alliage d'Etain vierge avec quatre pour cent de 
Cuivre de Rofette, ce qui fait un métal un peu fec, mais 
aflés blanc dans fa coupe. Une once de ce mélange, traité 
comme les précédents, a donné des végétations en chou- 
fleurs, élevées de $ à 6 lignes, en partie blanches, en partie 
teintes de noir par la fumée qui s'en élevoit : elles fe font 
allumées d’efpace en efpace comme celles dont il a été parlé 
précédemment ; & les chaux ayant été calcinées une feconde 
fois en trois lots, le premier seit trouvé d'un gris cendré : 
c'eft une chaux blanche qui refte teinte malgré la feconde 
calcination de cette trace noire qu’avoit laifié fur la végéta- 
tion précédente la fumée qui s’élevoit du métal en bain. Le 
fecond lot étoit d'un jaune verdûtre. Enfin le dernier avoit 
une couleur brune tirant fur le rouge, parce que c'eft dans 
cette derniére chaux que refte la plus grande partie du Cuivre 
calciné en /Æ5 uflum, Ce mélange augmente à la calcination 
d'un gros 46 grains par once. 

Le Bifmuth allié à l'Etain vierge au poids de 20 pour 
cent, donne un métal fi aigre, qu'il cafle pour peu qu'on 
veuille le plier. Lorfqu'on le calcine, il donne des croûtes 
fort dures, d'un blanc jaunâtre, qui s’'enlevent fans fe rompre. 
Il y a eu peu de végétations dans les quatre premiers feux, 
mais au cinquiéme la croûte ou pellicule s’eft élevée en cham- 
pignon, & fous ce champignon dérangé j'ai vû de petites 
falgurations dans le bain. La chaux de ce cinquicme feu étoit 
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rougeître ; les précédentes d'un blanc jaunâtre fale. Ces chaux 
recalcinées en trois lots, le premier eft refté d'un jaune tirant 
fur le couleur de paille affoibli ; le fecond un peu plus jaune, 
& le troifiéme de la couleur du Fripoli de Venife. Ces jaunes 
font aifés à diftinguer du jaune que donne le Plomb : ce der- 
nier eft citronné, les autres font terreux. La chaux d'Etain 
u’on achete actuellement chés les Potiers d'Etain, & qui 
71 comme on fçait, à polir différents ouvrages, eft à peu- 
près de cette couleur. Une once de ce mélange de Bifmuth 
& d'Etain augmente d'un gros $ 2 grains dans la calcination. 

Vingt pour cent de Régule d'Antimoine fondu avec 
lEtain vierge, donne un métal aflés blanc, mais aigre, & 
prefque auffi caflant que le précédent. En le calcinant, il s'en 
éleve beaucoup de vapeurs blanches. Les premiéres chaux 
font d'un gris de cendre clair ; il ne fe fait point de végé- 
tation, & il y a peu de parties qui s'allument : la derniére 
chaux eft comme de l'ardoife pilée. Cette couleur ardoifée 
s'obferve auffi dans la calcination de l'Antiheclique de Pote- 
rius, lorfqu'on ne l'a pas calciné avec une quantité fufffante 
de Nitre pour enlever tout le Soufre du Régule d'Antimoine, 
& en faire un diaphorétique parfait, ou lorfque le feu n’a pas 
été affés vif pendant la fonte des matiéres. 

Ces chaux d’Antimoine & d’Etain calcinées une feconde 
fois, fument encore, & blanchifient un peu, parce que pen- 
dant la feconde calcination il s'évapore encore du Régule qui 
fait la teinte ardoifée. Ce mélange augmente d'un gros & 
6 grains par once pendant la calcination. 

I n'eft pas furprenant que des alliages à 20 pour 100, 
donnent des chaux fi fenfiblement colorées, mais il le fera 
qu'une chaux d'Etain vierge, dans laquelle je ne mets qu'un 
pour cent de Plomb, foit, fur-tout la dernicre, teinte d’une 
couleur de gris de perle cendré, qui la diflingue d'une fem- 
blable derniére chaux de l'Etain vierge calciné fans alliage ; 
ce qui prouve encore que l'Etain eft toüjours le premier qui 
fe calcine, & qu'ainfi il faut faire les calcinations de ce métal 
à plufeurs reprifes pour féparer les premiéres chaux des 
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derniéres, fi lon veut avoir quelque connoiflance de l’alliage 
qui yeft entré. La plüpart de ces différences s’apperçoivent 
encore dans les diflolutions de ce métal par les acides dont 
je réferve le détail pour la feconde Partie de ce Mémoire. Je 
finirai cette premiére Partie par lobfervation fuivante. 

C’eft que tous les Creufets qui n'ont fervi à calciner les 
Etains fins, & qui la plüpart ont été jufqu'à 15 & 18 fois 
au feu, ayant commencé à fe vitrifier, la partie d’embas de 
ces Creufets & le fupport qui leur a fervi, fe font enduits d’un 
Verre pourpre : les Creufets qui ont fervi aux Etains com- 
muns, où ceux que j'avois alliés de 20 pour 1 00, n'ont point 
pris cette belle couleur, qu'on ne peut guere attribuer qu'au 
Soufre de Etain, qui fe joignant au fable & à la partiefer- 
rugineufe de la terre de ces Creufets, donne cette teinte à fa 
vitrification, qui fans l'Etain ne feroit que rouge fi Le Fer y 
domine, ou jaune fr c'eft du Plomb. 
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SUR LA PROPAGATION DU SON. 


Par M. CaAssiINI DE THURY. 


Uoïqu’'on ait toûjours remarqué que le Son em- 

ployoit plus ou moins de temps à fe tranfmettre à nous 
fuivant que nous fommes-plus ou moins éloignés du lieu où 
il eft produit, cependant il ne paroït pas que l'on ait encore 
déterminé avec toute la précifion requife l’efpace qu'il par- 
court dans un temps donné, & qu'on ait fait toutes les expé- 
riences néceffaires pour conflater fi fa viteffe eft toujours 
uniforme dans les plus petites comme dans les plus grandes 
diftances, & s'il y arrive des variétés fuivant les différentes 
circonftances des temps ; du jour & de la nuit, du temps ferein 
ou de la pluye, de la force & de la direétion des vents. 

Entre les plus exactes obfervations qui en ont été faites 
jufqu'à préfent, on trouve celles qui font rapportées dans les 
Mémoires de l’Académie del Cimento de Florence, & dans les 
Tranfaétions Philofophiques du mois de Janvier 1708 par 
M. Derham. 

I paroït par ces derniéres que l’on n'étoit pas encore 
d'accord fur le temps que le Son employe à parcourir un 
efpace déterminé, puifque par le réfultat des expériences faites 
par divers Auteurs, qui y font rapportées, il s'y trouve des 
différences très-confidérables, ce qu'on attribuë avec raifon 
à ce qu'on n'avoit pas employé jufqu'alors des efpaces aflés 
grands pour déterminer la viteffe du Son avec la précifion 
requife. 

Suivant les obfervations faites par l'Académie des Sciences, 
& rapportées par M. du Hamel, on a trouvé que le Son 
employe une feconde à parcourir 1 80 toifes ou 1080 pieds 
de Roi. Cet efpace, quoique plus petit que la plüpart de ceux 
que l'on avoit fuppofés auparavant, fe trouvoit encore plus 
grand que celui qu'on avoit obfervé en talie & en Angleterre, 

ainfi 


DIEZSNASC LE N) CES 129 
ainfi il étoit néceflaire de s’affürer de fa quantité avec toute 
la précifion poflible. 

C'eft ce que l'Académie a jugé à propos de faire executer, 
& dont elle nous a fait l'honneur de nous charger avec M, 
Maraldi , l'Abbé de la Caille, & diverfes autres perfonnes 
exercées aux obfervations. 

Pour le faire avec le plus d'exadtitude qu'il feroit poffible, 
il convenoit d'employer des diflances beaucoup plus grandes 
que celles dont on s’étoit fervi jufqu’à préfent, afin que jes 
erreurs que l'on peut commettre dans la mefure du Temps, 
étant diftribuées dans un plus grand intervalle, n'en puflent 
produire qu'une très-petite dans la mefure de la viteffe du Son. 

Nous choisimes pour cet effet l'Obfervatoire, Montmartre, 
la Tour de Mont-lehery, Dammartin, & divers autres lieux 
vifibles les uns des autres, dont les diftances étoient pour Ja 
plüpart connuës exactement par les obfervations qui y ont 
été faites ci-devant pour déterminer la Méridienne & le Pa- 
rallele de Paris. 

Nos premiers effais furent à l'Obfervatoire, à Montmartre 
& au Moulin de Fontenay-aux-Rofes, où nous fimes tirer 
pendant la nuit plufieurs Boîtes fucceflivement. Mais comme 
la direction du vent, qui étoit favorable dans un fens, fe trou- 
voit contraire dans un autre, ce qui faifoit que l'on ne pouvoit 
pas entendre réciproquement de ces divers endroits le bruit 
de ces Boîtes, nous jugeämes qu'il falloit y employer les plus 
gros Canons que nous pourrions trouver, & nous eûmes 
recours à M. le Prevôt des Marchands, qui voulut bien nous 
prêter tous ceux de la Ville dont nous aurions befoin. 

Le plus gros étoit de 1 2 livres de balle, & nous le fimes 
conduire à Montmartre près de la Piramide que l'on y a 
dreflée par ordre du Roy fur le Méridien de l'Obfervatoire. 

Le fecond étoit de 8 livres de balle, & on l'envoya au pied 
de la Tour de Mont-lehery, d'où l'on découvre, de même 
que de Montmartre, un grand nombre d'objets à une très- 
grande diftance. ; 

Voici la regle & l'ordre que nous nous prefcrivimes pour 
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faire ces expériences, & il ne fera peut-être pas inutile de Jes 
rapporter ici, afin que l'on puifle juger de l'exaétitude que 
l'on en pouvoit attendre. 

On avoit placé le premier jour à Mont-lehery, à Mont- 
martre, au Moulin de Fontenay & à l'Obiervatoire, deux 
Obfervateurs à chacun de ces endroits avec des Pendules & 
des Montres à fecondes, afin de marquer le moment que l'on 
verroit la Jumiére du Canon, & compter l'intervalle du temps 
écoulé entre cette lumiére & le Son qui devoit fuccéder ; car 
dans de pareilles diflances l'on doit compter pour rien le 
temps de la propagation de Ja lumiére, ayant calculé qu'elle 
n'employeroit qu'environ 2 fecondes pour venir de la Lune 
à la Terre. 

A 9h 25’ on devoit tirer à l'Obfervatoire une Boîte 
chargée d'une livre de poudre pour fervir de fignal, qui de- 
voit être fuivi de deux coups de Canon tirés à Montmartre, 
Jun à 9h 30", & l'autre à 9h so”. 

On devoit enfuite tirer deux autres coups de Canon à 
Mont-lehery, le premier à ro" o', & le fecond à 10h20. 

Chacun de ces Obfervateurs comptoit féparément les 
vibrations de la Pendule que l'on avoit placée dans l'endroit 
même d'où lon voyoit le feu du Canon, à la réferve de 
Mont-lehery, où je fus obligé de la mettre dans la Tour, où 
je faifois compter les vibrations pour les’ entendre du lieu où 
J'obfervois, qui en étoit éloigné de 4 à $ toiles. 

Dès la premiére obfervation, qui fut faite le 13 Mars, 
cela s’executa ponétuellement , le vent étoit Nord & aflés 
grand, les deux coups de Canon tirés à Montmartre, furent 
entendus de Mont-lehery, le premier 1°22"+ & le fecond 
123" après la lumiére. 

On les entendit de FObfervatoire 1 6” après le feu. La 
Boîte tirée à l'Obfervatoire, fut entenduë à Fontenay 1 8" 
après la Jumiére, & les deux coups de Canon tirés à Mont- 
martre 32" + après le feu. 

A l'égard du Canon qu'on tira enfuite à Mont-lehery, on 
en vit le feu très-diflinétement, mais on n'en put pas entendre 
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le bruit d'aucun des trois autres endroits, à caufe du vent qui 
étoit contraire à la direction du Son. 

On eut dans cette obfervation, par le moyen du Son, les 
dimenfions d'un ‘Triangle qui fe termine à lObfervatoire, à 
Montmartre & au Moulin de Fontenay-aux-Roles, & dont 
les côtés fe font trouvés dans le rapport de 16", 18"4 
& 32"+à très-peu près conformes aux diflances que nous 
avions déterminées entre ces lieux par des opérations Tri- 
gonométriques, celle du Moulin de Fontenay à l'Obfervatoire 
étant de 3268 toiles, de l'Obfervatoire à la Piramide de 
Montmartre, de 29 3 1 toiles, & de Montmartre à Fontenay- 
aux-Rofes, de $788 toiles. 

Comme le Moulin de Fontenay-aux-Rofes étoit éloigné 
de plufieurs degrés de la direétion de Montmartre à Mont- 
lehery, & qu'il étoit à fouhaiter de pouvoir faire des ober- 
vations dans des lieux intermédiaires, qui fuffent en même 
temps dans la direétion des deux endroits où étoient placés 
les Canons, afin de juger fi la fomme du temps que le Son 
employe à parvenir à chacun de ces lieux, eft égale au temps 
qu'il employe à parvenir d’une extrémité à l'autre, nous 
envoyames le lendemain en chercher quelqu'un qui füt dans 
la fituation requife ; & fur le rapport qui nous fut fait que l'on 
appercevoit du Château de Lay, Montmartre, l'Obférvatoire 
& Mont-lehery, que ce lieu étoit à peu-près fur la Méri- 
dienne de Paris, & très-commode pour y obferver à F'abri 
des injures du temps, deux Obfervateurs s’y rendirent le foir 
avec une Pendule & une Montre à demi-fecondes. 

Le vent étoit au coucher du Soleil Oüefl-nord-eft très- 
foible, dans une direction perpendiculaire à celle de Mont- 
lehery à Montmartre, il devint enfuite prefque entiérement 
calme, & il furvint une pluye qui dura prefque toute la nuit, 
ce qui nous fit craindre non feulement de ne pas entendre 
le bruit du Canon de Mont lehery, mais même de ne pouvoir 
pas en diflinguer Ja lumiére. 

A 0h25", on tira comme le jour précédent à l'Obferva- 
toire la Boîte qui devoit fervir de fignal, qui fit un bruit fans 
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comparaifon plus grand que le jour précédent, & qui retentit 
dans l'air l’efpace de plufieurs fecondes, quoiqu'elle ne fut 
chargée que de la même quantité de poudre. Cette Boîte fut 
entenduë à Montmartre 17" & à Lay 20" après qu'on eut 
vüû le feu. A Mont-lehery on compta 1° 8" entre la lumiére 
& le bruit qui retentit dans toute la vallée, & fit un murmure 
dans l'air qui dura quelques fecondes. 

A 9" 30° le premier coup de Canon tiré à Montmartre 
fut entendu à l'Obfervatoire 1 6”, à Lay 36" & à Mont- 
Jehery 1° 2 5" après le feu, plus tard de 2"+ que le jour pré- 
cédent où le vent étoit favorable à la direétion du Son. | 

Le fecond coup de Canon fut entendu à l'Obfervatoire 
16"+ & à Lay 36" après la lumiére. La grande foule de 
peuple qui étoit accouruë à Mont-lehery, empècha d'en faire 
l'obfervation exaétement. 

A 10h o’le premier coup de Canon tiré de Mont-lehery 
fut entendu à Lay 48" & à l'Obfervatoire 1° 7"+ après la 
lumiére, mais on ne put en entendre le bruit à Montmartre, 
non plus que du fecond coup de Canon qui fut entendu à 
Lay 48" & à l'Obfervatoire un peu moins de 1° 8" après 
la lumiére. 

Le feu du Canon parut nonobftant la pluye qui continuoit 
toûjours, d'une vivacité extraordinaire, beaucoup plus grand 
que le jour précédent, ce que nous jugeämes provenir de ce 
que la nuit étoit extrêmement fombre. 

Suivant ces obfervations, on trouve que depuis Mont- 
lehery jufqu'à Lay, l'intervalle de temps entre le Son & la 
lumiére a été de 48”, depuis Lay jufqu'à l'Obfervatoire de 
20", & depuis l'Obfervatoire jufqu'à Montmartre de 1 6"+, 
June portant l'autre. Les joignant enfemble, on aura 1° 24", 
dont il faut retrancher environ une demi-feconde, à caufe 
que ces quatre lieux ne font pas exactement dans la même 
direction, & l'on aura le temps que le Son a employé à par- 
courir toute cette diflance de 1° 24", plus petit feulement 
d’une feconde que celui que l'on a obfervé immédiatement 
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Son rallentit fa vitefle à mefure qu'il s'éloigne du lieu qui la 
produit, fi l'on pouvoit s'aflürer de pouvoir arriver à la pré- 
cifion d’une feconde fur quatre obfervations. 0 

Cette obfervation eft encore remarquable, en ce qu’on 
entendit dans la même nuit de l'Obfervatoire & de Mont- 
lehery réciproquement le bruit qui avoit été produit dans ces 
deux endroits, ce qui n'avoit pas encore été executé, & qui 
étoit cependant néceflaire pour s'affürer de la quantité exacte 
de la vitefle du Son, parce que les mêmes caufes qui peuvent 
Yaccélérer ou la retarder, agiflant en fens contraire dans fes 
deux directions différentes, le milieu entre les deux obfer- 
vations doit donner fa mefure exacte de la vitefie du Son, 
qui a été de 1” 8” dans l'efpace de 1 175 6 toiles, ce qui eft à 
raifon de 173 toifes par feconde. 

Le fur-lendemain 1 6 Mars, le vent étoit médiocre, Oüeft- 
nord-oüeft, dans une direétion perpendiculaire à celle de 
Montmartre à Mont-lehery, & le Ciel étoit ferein. 

A 9h25'on tira à l'Obfervatoire la Boite, qui ne fit pas 
à beaucoup près autant de bruit que le jour précédent, elle 
fut entenduë à Montmartre 1 6"+, à Lay 20" &' à Mont- 
lehery 1° 8"+ après la lumiére. 

Les coups de Canon que l'on tira enfuite de Montmartre 
furent entendus tous les deux, à FObfervatoire 1 6"+, à Lay 
36+ & à Mont-lehery 1° 24"2+-après la lumiére. 

A 10! le premier coup de Canon tiré de Mont-lehery, 
fut entendu à Lay 49" & à l'Obfervatoire 1° 8" après la 
lumiére. 

Le fecond coup de Canon fut entendu à Lay 482 après 
le feu, mais on ne put l'entendre ni à l'Obfervatoire ni à 
Montmartre, ce que nous jugeñmes provenir d’un murmure 
qu'on entendit alors dans Paris, caufé principalement par le 
vent qui {e réfléchifloit contre les édifices de cette Ville, 
ce qui étoit confirmé par l'obfervation précédente, où il 
regnoit un grand calme après que le vent eut cefic. ; 

En ajoûtant, comme l'on a fait dans l'obfervation du 14 
Mars, le temps que le Son a employé à parcourir les efpaces 
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entre Montmartre, l'Obfervatoire, Lay & Moñnt-lehery, on 
a pour la fomme totale 1” 2 $"+, dont retranchant une demi- 
feconde, parce que ces lieux ne font pas précifément dans la 
mème direétion, on aura le temps que le Son a employé à 
parcourir ces efpaces intermédiaires de 1’24"2, plus grand 
d'un quart de feconde feulement que celui qui a été obfervé 
immédiatement entre Montmartre & Mont-lchery, au lieu 
qu'on l'avoit trouvé dans l'obfervation précédente plus petit 
d'une feconde ; d'où il fuit que la propagation du Son fe fait 
dams un temps à très-peu près proportionnel aux différentes 
diflances qu'il parcourt, ce qui étoit une des. propriétés de 
cette propagation des plus nécefaires à éclaircir. 

On eut en même temps occafion de confirmer Fexpé- 
rience de la vitefle du Son, obfervée dans une même nuit 
réciproquement à FObfervatoire & à Mont-lehery, qui fut 
trouvée de 1° 8°+ dans cet intervalle, qui eft de 1 17 5 6 toif. 
à un quart de feconde près de celle qui réfultoit de l'obfer- 
vation précédente. 

Partageant 1 17 5 6 toiles par ce nombre, on aura la vitefle 
du Son de 172 toifes 1 pied + en une feconde. Partageant 
de même la diflance de Mont-lehery à Montmartre, qui eft 
de 14636 par 1° 24°+, temps que le Son a employé à 
parcourir cet intervalle, on aura la vitefle du Son dans une 
feconde, de 173 toifes, à 4 pieds près de celle qui réfulte de 
l'obfervation faite entre Mont-lehery & l'Obfervatoire. 

I eft à remarquer que le Son employant, fuivant nos 
obfervations, 1° 25" ou 170 demi-fecondes à parvenir de 
Montmartre à Mont-lehery, cette quantité difiere peu du 
nombre de toifes qu'il parcourt en une feconde, & qu'ainft 
une demi-feconde d'erreur dans l'obfervation, ne produit 
qu'une toife de différence fur la mefure de la viteffe du Son. 
D'où il fuit que puifque toutes les obfervations que nous 
avons faites dans un temps calme, ou lorfque le vent étoit 
dans une direction tranfverfale, ne s'éloïgnent entr'elles tout 
au plus que d'une demi-feconde, on peut s'affürer d'avoir la 
melure de la viteffe du Son à une toife près. 
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Prenant donc un milieu entre le réfultat de toutes les ob- 
fervations que nous venons de rapporter, on aura la vitefle 
du Son de 173 toifes ou 1038 pieds de Roy par feconde 
lorfque le temps eft calme, ou lorfque le vent eft dans une 
direétion tran{verfale à l'égard de celle du lieu où le Son eft 
produit, à celui d'où on l'entend. 

Suivant les obfervations faites en Angleterre par M. Der- 
ham, la vitefle du Son a été déterminée de 1142 pieds 
Anglois dans une feconde, conforme à celle qui avoit été 
déterminée par M.'s Flamfteed & Halley, & que M. Newton 
a déduit de fes Principes dans fa feconde Edition, en y faifant 
les Equations qu'il a jugé convenables depuis fa premiére 
Edition, où il ne lavoit fuppofée que de 968 pieds. 

Réduifant cette mefure à la nôtre fuivant la proportion 
du pied de Roy à celui de Londres qui avoit été fuppolé par 
M. Picard, comme 144 à 13 $> Mais qui par les derniéres 
mefures prifes avec un très-grand foin, qui nous ont été 
communiquées par la Société Royale de Londres, eft plus 
précifément comme 864 à 811, on aura la vitefle du Son 
obfervée en Angleterre de 1072 pieds en une feconde, qui 
quoique la plus petite de toutes celles qui avoient été déter- 
minées jufqu'à préfent, fe trouve encore plus grande de 34 
pieds que celle qui réfulte de nos obfervations, qui ont non 
feulement l'avantage d'avoir été faites dans de plus grandes 
diflances, mais même d'avoir été executées réciproquement 
d'un lieu à un autre dans un même jour, ce que l'on n'avoit 
pas encore eflayé jufqu'à préfent. 

Cette différence de 34 pieds entre nos obfervations & 
celles d'Angleterre en auroit produit une de près de 3 fecon- 
des fur tout l'intervalle entre Mont-lehery & Montmartre, 
ce que l'on ne peut point attribuer au défaut des obfervations, 
puilqu'il ne s’y eft jamais trouvé une différence de plus d'une 
demi-feconde. | 

A l'égard de la vitefle du Son fuivant les différentes di- 
rections du vent, il paroit par les obfervations que nous 
venons de rapporter, qu'elle eft plus grande lorfque le vent 
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eft dans la direction du lieu où fe Son eft produit, que lorf- 
qu'il eft dans une direétion tranfverfale, ou que le temps eft 
calme, puifque dans l'obfervation du 1 3 Mars, le vent étant 
Nord, le bruit du Canon de Montmartre a été entendu 
environ 2" plütôt que dans les obfervations fuivantes des 1 4 
& 16 du même mois, ce qui eft conforme aux expériences 
de M. Derham, & qu'il étoit d'autant plus néceffaire de 
vérifier, que par les obfervations faites en France, on n'avoit 
trouvé aucune différence dans la viteffe du Son, dans quelque 
direction que füt le vent. 

Pour s'en éclaircir plus parfaitement, il falloit attendre que 
le vent fût dans la direétion oppofée à celle où il étoit le 1 3 
Mars, ce qui nous fit diflérer nos obfervations jufqu'au 1 9 
du même mois que le vent s'étant tourné vers le Sud, nous 
envoyämes faire tirer le Canon de Mont-lehery. 

On commença par le fignal ordinaire, qui fut de tirer à 
9" 25" à l'Obfervatoire la Boîte, qui fut entenduë à Mont- 
martre 1 6” après qu'on eut apperçû le feu, mais dont l'on 
ne vit que la lumiére à Lay & à Mont-lehery. 

A 9° 30"& à9" $o' on tira le Canon à Montmartre, 
dont on vit le feu, mais dont le bruit ne fut pas entendu à 
Mont-lchery, à Lay, ni même à l'Obfervatoire, quoique la 
diftance ne foit que de 29 3 1 toiles, à caufe du vent de Sud 
qui étoit fort grand, & dans une direétion contraire à celle 

* du lieu où étoit produit le Son. 

A l'égard des deux coups de Canon tirés à Mont-lehery, 
ils furent entendus très-diftinétement dans ces trois endroits, 
on compta à Lay 46"+, à 'Obfervatoire 1'4"i&à Mont- | 
martre 1° 20" +entre la lumiére & le bruit ; on avoit trouvé 
le 14 &le 15, par un temps calme & un vent tranfverfal, | 
entre la lumiére & le bruit du Canon tiré de Mont-lehery, 

à Lay 48"+, à l'Obfervatoire 1° 8", & on avoit entendu 
à Mont-lehery le Canon de Montmartre 1° 24°+ après la 
lumicre. Ainft il eft évident par cette obfervation, où il 
fe trouve une différence de 4" dans la progreflion du Son 
{ur l'intervalle entre Montmartre & Mont-lehery, que les 

différentes 
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différentes directions du vent changent confidérablement la 
vitefie du Son. 

A 10h le Thermometre étoit à 6° au deflus de Ja con- 
gélation de l'eau, & la hauteur du Barometre étoit de 27 
pouces. 

On continua les mêmes expériences le lendemain par un 
vent moins fort, mais dans la mème direction que le jour 
précédent, 

La Boîte de l'Obfervatoire fut entenduë à Montmartre 
1 6"+ après la lumiére, & on y compta entre le bruit & le 
feu des Canons tirés à Mont-lehery la premiére fois 1° 21”, 
& la feconde fois 1° 21"+. 

A lOblervatoire les deux coups de Canon tirés de 
Montmartre, furent entendus 17° + après la lumicre, & 
on compta 1° 6" entre le feu & les coups de Canon tirés 
de Montdehery dont le bruit étoit plus fort que celui qui 
venoit de Montmartre, qui eft à une diflance quatre fois 
plus petite. 

A Lay on n'entendit ni la Boite ni les Canons d'aucun 
de ces endroits, à à caufe du bruit cauf par un vent impétueux 
qu ‘il y faifoit alors, quoiqu'il fut très-médiocre à l'Obferva- 
toire, ce qui fait voir que pour s'aflürer de la mefure exaéte 
du Son, il faut choifir un temps calme, & qui le foit dans 
toute l'étenduë de terrein par où le Son fe tranfmet, comme 
il nous a réufi de le faire dans l'obfervation du 14 Mars, ou, 
ce qui revient au même, entendre le Son réciproquement 
de l'un à l’autre dans le mème temps, & prendre le milieu 
entre les deux déterminations, parce qu'alors la mème caufe 
qui l'accelere dans un fens, doit le retarder en fens con- 
traire. 

On voit par cette derniére expérience que Îe Son s’étoit 
tranfmis avec plus de vitefle que lorfque l'air étoit calme, 
mais que cependant il avoit été plus lent que le four précé- 
dent, comme il devoit arriver, parce que le vent, quoique 
dans la même direétion, étoit moins fort dans la plüpart des 
endroits où l'on avoit fait cette obfervation. On voit auf 
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une différence entre la vitefle réciproque du Son d'une fe- 
conde toute entiére dans la diftance de l'Obfervatoire à 
Montmartre, le vent qui étoit favorable dans un des fens, 
fe trouvant contraire dans l'autre. 

Cette expérience, jointe à toutes les précédentes, eft une 
preuve que les différentes directions du vent contribuent à 
accélérer ou à retarder la vitefie du Son, dont on peut donner 
aifément la raifon, foit que la propagation du Son fe faffe 
par le reffort de l'air, foit par la communication d'une matiére 
propre à le tranfmettre, pourvü que l'air en foit le véhicule. 

Car fi l'on fuppole, par exemple, un reffort, qui dans le 
temps qu'il fe débande, eft poufié par quelque force fuivant 
la même direétion, il eft certain qu'après s'être débandé, 
l'extrémité de ce reffort fe trouvera plus éloignée de l'endroit 
qu'elle occupoit lorfqu'il étoit comprimé, de toute la quantité 
de l'extenfion de ce reflort plus celle du mouvement qu'on 
Jui a imprimé. 

I en eft de même fi l'air n'eft que le véhicule de la matiére 
qui eft deftinée à tranfmettre le Son, que l’on peut confidérer 
comme un corps ou une Boule que l'on fait mouvoir dans 
un Bateau qui fuit le cours de la Riviére, & qui en choque 
fucceffivement plufieurs autres dans la même direétion, Ja 
derniére de ces Boules fe trouvera plus éloignée du lieu où 
le Bateau eft parti, qu'elle ne l'auroit été fi le Bateau avoit 
été en repos de toute la quantité dont il s’eft avancé, lorfque 
le mouvement imprimé à la Boule eft fuivant la direction du 
cours de l'eau ; & elle s'en trouvera au contraire plus près de 
la même quantité, lorfque la direétion du mouvement de la 
Boule eft en fens contraire. 

Toutes les obfervations que nous avions faites jufqu’alors, 
avoient été executées pendant la nuit, qui eft le temps le plus 
propre pour ces fortes d'expériences, non feulement parce 
qu'on y apperçoit diftinétement la lumiére du Canon ou des 
autres Armes à feu, mais parce qu'on en entend plus facile- 
ment le bruit; & il y avoit bien de l'apparence que la vitefle 
du Son y feroit la même que pendant le jour. Cependant 
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ur ne Jaiffer rien à defirer, on fit tirer le 2 1 Mars, le vent 
étant très-foible vers le Nord, le Canon de Mont- chery à 6h 
après-midi, un peu avant le coucher du Soleil ; il avoit plû 
pendant prefque toute la journée, & le Ciel étoit couvert de 
forte qu'on ne pouvoit diflinguer de FObfervatoire fa Tour 
de Mont-lehery , à laquelle on ne laifla pas de pointer une 
Lunette, parce qu'on fçavoit fa pofition à l'égard des objets 
qui font aux environs de Paris. 

A 6h o'on vit paroître par la Lunette la lumiére du Canon 
tiré de Mont-lehery, de la grandeur de Jupiter vü par cette 
Lunette, & on entendit le coup 1° 8" après l'éclair. Cette 
lumiére ne put pas être apperçuë à la vüë fimple, mais à 
6h 30’, l'air étant calme, on diftingua, quoique foiblement, 
fans le fecours de a Lunette, celle du fecond coup de Canon, 
& on compta 1° 8” & un peu plus entre le bruit & la lumiére, 
de même que celle que l'on avoit déterminée par l'obferva- 
tion du 14 Mars, faite dans un temps femblable. 

Nous avions remarqué par nos expériences, qu'il y a des 
lieux beaucoup plus propres pour entendre le Son que d’au- 
tres, quoiqu'à une même diflance, ce qui paroifloit provenir 
de la difpofition du terrein par où le Son fe communique, 
& il étoit néceflaire de s’aflurer fi cette difpofition ne pou- 
voit pas contribuer à accélérer ou retarder fa viteffe. Dans 
l'étendug de Montmartre à Mont-lehery il y a toute la Ville 
de Paris à traverfer, avec {a Riviére de Seine & un grand 
nombre de Côteaux, au lieu que de Montmartre à Dam- 
martin il n'y a qu'une vafte plaine fans d’autres hauteurs con- 
fidérables que celles de ces objets qui font aux deux extré- 
mités; c'eft ce qui me détermina d'y aller pañler quelques 
jours pour y faire des obfervations, d'autant plus que fa dif 
tance à Montmartre, qui eft de 16079 toiles, excede celles 
que l'on avoit choifies jufqu'alors. 

On ne changea prefque rien à l'ordre qu'on s'étoit prefcrit 
auparavant. On dirigea vers Dammartin la bouche du Canon : 
de Montmartre, quiavoit été tournée auparavant vers Mont- 
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fignal, & au lieu de deux coups de Canon que l'on y avoit 
tirés de même qu'à Mont-lehery, on en fit tirer trois à chacun 
de ces endroits. Nous ne manquions point de munitions, M. 
d'Angervilliers, Miniflre & Secretaire d'Etat de la Guerre, 
ayant bien voulu contribuer au fuccès de nos expériences, 
en donnant les ordres néceffaires pour que l'on nous fournit 
toute la Poudre dont nous aurions befoin. 

Le 24 Mars le vent étoit Nord, affés grand, à peu-près 
de la même force que le 19, mais en fens contraire, ce qui 
nous fit juger que l’on n’entendroit point de l'Obiervatoire 
Je Canon de Mont-lehery, cependant on entendit deux coups 
très-diftinétement, le premier 1" 10"+ & le fecond 1° 11” 
après la lumiére. Cette obfervation ef d'autant plus finguliére, 
que le vent étoit directement contraire à l'endroit d'où venoit 
le Son, & étoit auffi grand que celui du 19 Mars, qui avoit 
empèché d'entendre de l'Obfervatoire le Canon tiré à Mont- 
martre, quoique la diflance ne füt que le quart de celle de 
Mont-lehery ; mais ce qu'il y eut encore de plus remarquable, 
eft que dans la mème nuit le Canon tiré de Montmartre ne 
fut pas entendu à Mont-lehery, quoique le vent füt précifé- 
ment dans cette direction. On avoit fait une obfervation 
femblable le 20 Mars à Lay, ce qui nous fit juger que cela 
provenoit du bruit caufé par le vent, quoique favorable, qui 
empéchoit d'entendre celui du Canon. 

En comparant cette obfervation avec celledu 1 9 Mars, où 
Yon avoit compté 1” &prèsde 5” entre le bruit & la lumiére 
par un vent d'un fens contraire, on trouve que la vitefle du Son 
a été retardée par l'effet du vent, de la quantité de 6 fecondes, 
qui eft environ la douziéme partie de la vitefle totale. 

Prenant un milieu entre ces différentes vitefles, on aura 
celle du Son, dans l'intervalle entre lObfervatoire & Mont- 
lehery, de 1’ 7"2, à un quart de feconde près de celle que 
J'on a déterminée dans un temps tranquille. 

A l'égard de Dammartin, pendant les quatre jours que j'y 
reflai pour entendre le Canon tiré à Montmartre & à Mont- 
khery, le vent qui étoit prefque toûjours Nord, tirant vers le 
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Nord-oüeft, & par conféquent dans une direétion peu favo- 
rable, ne me permit que d'entendre celui qui fut tiré à Mont- 
martre le 2 s Mars, le vent étant au Nord, tirant vers l'EA, 
plus foible que le jour précédent, mais dans une direction 
prefque contraire à celle de Dammartin à Montmartre, & 
différente de celle de PObfervatoire, où il étoit Nord-oieft. 

Un tourbillon de vent empêcha d'entendre le bruit du 
premier coup de Canon, mais on entendit diftinétement les 
deux autres, le premier 1° 34" & le fecond 1° 34" & un 
peu plus après la fumiére. 

A Mont-lehery les mèmes coups de Canon furent enten- 
dus 1°23" après la lumiére ; on y entendit auffi dans le même 
intervalle de temps le bruit de la Boîte tirée à Montmartre, 
quoiqu'elle ne fut chargée que d’une demilivre de poudre. 

Suivant ces obfervations, la viteffe du Son dans l'intervalle 
entre la Piramide de Montmartre & le Clocher de Dam- 
martin, qui eft de 1 6079 toiles, ne feroit que de 170 toifes 

ar feconde, au lieu qu'elle a été dans le même temps de 
176 toiles + dans l'intervalle entre Mont-lehery & Mont- 
martre, ce qui vient de la direction du vent qui étoit plus 
favorable dans un fens que dans l'autre. 

Prenant un milieu entre ces deux déterminations, l'on aura 
la viteffe moyenne du Son de 173 toifes +, à peu-près de 
même qu'on l'avoit trouvée par un temps calme. 

Dans ces obfervations on a eu foin de marquer la hauteur 
du Thermometre & du Barometre ; celle du Thermometre 
a toûjours été entre le + & le 6.me degré au deflus de Ja 
congélation. 

A l'égard du Barometre, fa plus grande variation a été 
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obfervée de 8 lign. +, le Mercure étant le 1 6 Mars à la hau- 
teur de 27 pouc, 1 1 lign. & le 2 1 du mème mois à celle de 
27 pouc. 2 lign. +5 & cependant dans ces deux obfervations 
faites, la premiére lorfque le vent étoit dans une direction 
tranfverfale, & la feconde par un temps calme, la viteffe du 
Son à été trouvée de li même quantité. 

De toutes ces obfervations il réfulte, r.° Que la vitelle 
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du Son, par un temps calme, eft de 1 73 toifes par fecondes, 
& qu'elle eft à peu-près de la même quantité lorfque le vent 
eft dans une direction perpendiculaire à celle de l'endroit où 
eft produit le Son & de celui où on l'entend. 

2.” Que le Son plus ou moins fort, fe tranfmet avec le 
même degré de vitefle, puilqu'on a entendu de Mont-lehery 
le bruit d'une Boite, chargée feulement d'une demi-livre de 
poudre, tirée à Montmartre, dans le mème temps après Îa 
lumiére, que les coups de Canon qui furent tirés fucceffive- 
ment, & dont la charge étoit de près de fix livres. 

3 Que la vitefle du Son eft la même dans un temps 
ferein que dans un temps pluvieux. 

4+° Qu'elle ef auffi de même le jour que la nuit. 

s- Que la vitefle du Son eft égale dans les petits inter- 
valles comme dans les grands fans fe rallentir, puifqu’en ajoû- 
tant enfemble le nombre de fecondes que le Son a employé 
à parvenir de Montmartre à l'Obfervatoire, de l'Obfervatoire 
à Lay, de Lay à Mont-lehery ; & déduifant ce qui convient 
pour les détours, leur fomme ef à peu-près égale au temps qu'il 
a employé immédiatement de Montmartre à Mont-lehery. 

6.” Que la viteffe du Son eft de la même quantité, foit 
que le Canon foit dirigé vers l'endroit où on l'entend, foit 
que ce foit en fens contraire, puifque l'ayant tourné vers le 
Nord, on l'a entendu tant de l'Obfervatoire que de Mont- 
Jchery dans le même intervalle de temps après la lumiére que 
Jorfqu'il étoit dirigé vers le Midi. Il en eft de mème dans les 
différentes inclinaifons, puifque le bruit des Boîtes, dont la 
direétion eft perpendiculaire à l'horifon, s’eft tranfmis dans 
le mème intervalle de temps que celui des Canons. 

7. Que la différente direction du vent contribuë à accé- 
lérer ou retarder la vitefle du Son d'une quantité que nous 
avons jugée être à peu-près la même que celle du vent qu'il 
failoit alors; d'où il réfulte que la vitefle du Son eft de 1 7 3 toif. 
plus ou moins celle du vent, felon qu'il eft dans une direction 
favorable ou contraire : on pourra par ce moyen, connoiffant 
la vitefle & la direétion du vent, calculer celle du Son dans 
tous les temps, & réciproquement. 
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8.° Que la différente difpofition du terrein par où le Son 

fe tranfmet , ne contribuë pas à augmenter ou diminuer fen- 

fiblement fa vitefle; d'où il fuit qu'il fe communique en ligne 

droite fans fuivre les détours, comme quelques-uns l'avoient 
penfé. 

En dernier lieu, que la différente pefanteur de l'air ne pro- 
duit aucune différence fenfible dans la vitefle du Son, puifque 
le 21 Mars, le Barometre étant à la hauteur de 27 pouces 
2 lign. + pendant un temps calme, l'intervalle entre la lumiére 
& le bruit du Canon tiré de Mont-lehery, fut trouvé à l'Ob- 
fervatoire de la même quantité que le 1 6 du même mois, 
que le Barometre étoit à la hauteur de 27 pouces 1 1 lignes 
par un vent tranfverfal, qui, comme nous l'avons remarqué, 
n’augmente pas la vitefle du Son. 

Voilà à peu-près à quoi fe réduifent les expériences que 
Yon pouvoit faire fur la propagation du Son, qui femblent 
ne laiffer rien à defirer, fi ce n’eft peut-être qu'on les execute 
en différentes faifons & fous divers climats, ce que nous nous 
propofons de faire dans le Voyage que nous allons entre- 
prendre par ordre du Roy dans la partie méridionale de la 
France. 

La viteffe du Son étant une fois connuë, on peut la re- 
garder comme une mefure temporaire de F'intervalle entre 
des lieux éloignés dont on aura la diftance, en mefurant le 
temps entre la lumiére & le bruit. Nous avons commencé 
nos expériences par les trois points d’un Triangle, dont 
nous connoiflions les dimenfions qui fe font trouvées pro- 
portionnelles aux intervalles obfervés entre la lumiére & 
le Son : nous avons eu par le même moyen les diftances de 
Lay à l'Obfervatoire, à Montmartre & à Mont-lehery, que 
nous avons déterminées depuis par des opérations Trigono- 
métriques, & que nous avons trouvées à peu-près conformes 
à celles que nous avions déterminées par le Son. 

Nous ne prétendons pas cependant que lon puifle con- 
noître par ce moyen les diflances entre divers lieux avec la 
même précifion que par des opérations Trigonométriques 
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faites avec de grands inftruments, & reétifiées par des Bafes 
actuelles, puifqu'une demi-feconde de temps, qui efl toute 
la précifion à laquelle on peut afpirer, eft la mefure de 86 
toifes, mais nous croyons qu'on peut s'en fervir utilement 
pour la defcription des pays qui ne demande pas la derniére 
exactitude. 

Une Montagne élevée, telle, par exemple, que Mont- 
martre , d'où l'on voit beaucoup d'objets aux environs, peut 
fervir pour la détermination de tous les endroits où on 
J'apperçoit ; il {uffira d'obferver de cette montagne par une 
feule lation, la direétion de tous ces objets, & de faire tirer 
enfuite de fon fommet quelque Boite ou Canon. On fçaura 
la diftance de chacun de ces lieux en comptant depuis la 
lumiére jufqu'au Son les vibrations d'une Pendule, ou d'une 
Balle fufpenduë à un fil de 3 pieds 8 lig.+ de longueur depuis 
le point de fufpenfion de ce fil jufqu'au centre de la balle. 

On pourra s'en fervir auffi très-utilement pour déterminer 
Ja largeur d’une Riviére près de fon embouchüre, d'un Lac, 
d'un Marais, & mème la diftance des Ifles entr'elles & à la 
terre ferme, 

On pourra même dans des temps couverts, en tirant du 
rivage de la Mer des coups de Canon, préférver du naufrage 
Jes Vaifleaux, qui voyant le feu, & entendant le coup, pour- 
ront reconnoitre à quelle diftance ils font du lieu qu'ils veu- 
lent éviter ou aborder. 

11 n'eft pas même néceflaire de voir, deux lieux récipro- 
quement l'un de l'autre pour en déterminer la diflance, il 
fuffira de tirer d’un de ces lieux un coup, foit de Canon ou 
de quelqu'autre arme-à-feu , & d'avertir que dans le moment 
qu'on l'aura entendu ou quelques fecondes après dont on 
tiendra compte, on en tire un autre qui fera entendu réci- 
proquement du premier lieu où l'on a tiré, l'intervalle entre 
la lumiére du premier coup, & le bruit du fecond eft le 
double de celui que le Son a employé dans l'aller ou le retour, 
dont la moitié par conféquent mefurera la diflance entre ces 
lieux. 


Un 
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Un Obfervateur qui fe trouveroit dans un troifiéme lieu 
dont on verroit les deux premiers, pourroit même, fans en- 
tendre le bruit, juger de leurs diflances, en comptant l’'inter- 
valle entre la lumiére du premier coup & celle du fecond, 
où il ne feroit néceflaire que d'allumer de fa poudre dans un 
air libre, ce qui fait voir qu'il y a des cas où l'on peut dé- 
terminer les diftances par le feul bruit fans l'aide de la fumicre, 
& qu'il yen a d'autres où l'on n'a befoin que de la lumicre 
fans entendre le bruit. 

H ne fera pas ici hors de propos de rapporter quelques 
expériences que nous avons eu occafion de faire fur la lu- 
mire de la Poudre, lorfqu'elle eft allumée, foit dans un air 
libre, foit qu'on l'ait renfermée dans un Canon ou dans une 
Boite. 

Cette lumiére n'a jamais paru diminuer dans la proportion 
des diflances, & on a vû fouvent de l'Obfervatoire le feu 
du Canon que l'on a tiré à Mont-lehery, de la même vivacité 
que celui de Montmartre, quoique la diftance füt quatre fois 
plus grande. 

J'ai vû très-diflintement de Dammartin la lumiére du 
Canon qu'on a tiré à Mont-lehery à la diftance de 28 s00 
toiles, prefque auffi grande que celle de Montmartre où il 
n'y en a que 16000. 

Une livre de poudre allumée à Mont-lehery dans l'air libre, 
a été aufli apperçüë de l'Obfervatoire très-diftinétement, & 
l'on n'a pas remarqué de différence fenfible lorfque la quan- 
tité en a été doublée. 

Les temps de pluye par lefquels on ne pouvoit point 
appercevoir de jour les objets éloignés, n'empèchoient pas 
de diftinguer la lumiére de la poudre & du Canon qu'on y 
tiroit, & il y a des jours où on l’a vüë encore avec plus de 
vivacité que lorfque le temps étoit ferein. 

Cette remarque peut être d'une très-grande utilité pour 
la füreté des Vaifleaux pendant la nuit ; car il n'en eft pas de 
même des feux ordinaires qu'on allume dans des fanaux fur 
les côtes, on ne les diflingue pas aifément par un temps dg 
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pluye à une diflance médiocre, & il n'y a que trop d'exem- 
ples de Vaifleaux qui fe font perdus faute de les avoir apper- 
çûs ; la lumiére produite par une feule livre de poudre fer- 
viroit à les faire reconnoitre, & ils retireroient encore plus 
d'utilité d'un coup de Canon, pour fçavoir à quelle diftance 
ils fe trouvent des Côtes. 

On peut auf s'en fervir fur terre pour déterminer la 
différence en longitude entre des lieux qui font à peu-près 
fur un même parallele; mais nous ne nous étendrons pas ici 
davantage fur tous les ufages que l'on peut faire des expé- 
riences que nous venons de rapporter fur Ja Lumiére & le 
Son. Ce que nous en avons dit, fufhit pour prouver que ce 
n'eft pas une de ces connoiflances flériles & de fimple fpé- 
culation, mais qu'on en peut retirer divers avantages, prin- 
cipalement pour le progrès de la Géographie & la füreté de 
la Navigation. \ 
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SUR L'ACTION D'UNE BALTE 
DE MOUSQUET, 


Qui perce une piéce de Bois d'une épaiffeur confidérable 
fans lui communiquer de vireffe Jenfible. 


Par M. Camus. 


E tous les effets produits par les Corps en mouvement, 

celui que je vais examiner n'eft pas le moins furprenant, 
Une Porte que l’on peut facilement faire tourner fur fes 
Gonds, en la pouflant du bout du doigt, ne paroït pas être 
mûë par une Balle de Moufquet, qui la frappe avec une force 
aflés grande pour la percer entiérement. H arrive même que 
plus la vitefle de la Balle eft grande, & moins cette Porte 
peut acquérir de vitefle. 

Ce phénomene de Méchanique eft femblable à deux au- 
tres dont parle M. de la Hire dans la 9 o.e Propofition de fa 
Méchanique, où il fait l'examen de la Percuffion. 

L'effort, dit-il, avec lequel un Marteau frappe un Clou avec 
une médiocre force, le fair entrer dans un morceau de bois, ce 
qu'un poids immenfe ne pourroit pas faire étant pofé [ur le Clou ; 
de même que les coups du Mouton avec lequel on enfonce les Filotis, 
ce qu'il Jeroit impoffible de faire par l'effort de la feule pefanteur. 
Mais, continuë M. de la Hire, fi lon confidere ce qui doit 
arriver aux parties du bois quand on y enfonce un Clou avec un 
Marteau, on verra bien que la feule pe fanteur ne Jçauroit | faire 
Ze même effet qu'avec une très-grande peine. Car lorf que le Clou 
eff chaffé dans le bois avec viole nce, il en rompt des premiers liens, 
qui ne peuvent pas prêter tout d'un coup à l'effort qui leur ef 
fait, © ceux-ci étant rompus, les autres ne réfiflent pas... Mais 
quand tous les liens er toutes les parties peuvent ployer les unes 
après les autres, à fe mettre en reffort pour foûtenir chacune une 


partie de l'effort, le Clou ne peut les rompre, quoiqu'il Joit chargé 
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d'un très-grand poids. On peut appuyer cette raifon par quelques 
expériences , c'eft toûjours M. de la Hire qui parle; comme fe 
T'on pofe un Bâton fur le bord de deux Verres, à en frappant 
un très-grand coup fur le milieu du Bâton, on le rompt fans que 
Zes Verres fe caffenr ; de même que fi l'on mer dans une main un 
Os d'éclanche de Mouton, &r qu'on l'y foûtienne par les extrémités, 
Jorfque l'on donnera un coup affés fort fur le milieu de l'Os, il 
Je caffera fans faire aucune impreffion fenfible à la main ; mais fe 
de coup n'eff que médiocre, lOs ne caffera pas, &r la main portera 
tout le COUP. . 

M. de la Hire parle encore dans la 1 17.m€ Propofition 
de fa Méchanique, de Fexpérience du Bâton caflé fur deux 
Verres, quon regarde ordinairement , dit-il, avec admiration. 
Voici comme il en parle : J'ai deja dit ci-devant que la vio- 
Zence du coup avec laquelle on frappe le Bâton qu'on veut rompre, 
fait qu'I [e rompt, pourvä qu'il foi affes fec pour pouvoir fe caffer 
facilement.* Car on ne doit point regarder ces corps comme les 

oûtiens du Bâton, mais l'air feulement qui ne peut être fendu avec 
autant de viteffe par le Bâton qui le rencontre dans toute [a lon- 
gueur , que par le corps qui frappe fur le Bâton pour le rompre. 

Je ne vois dans tout cet examen de M. de la Hire, que 
des idées génerales, fans application aux phénomenes de la 
Percuffion dont il fait l'examen. Tout le monde fçait qu'on 
a plus de peine à enfoncer un Clou dans du bois & à cafler 
un Bâton quand tous les liens de ces corps, qu'on veut divifer, 
peuvent plier les uns après les autres, & que chacun peut 
recevoir une partie de l'effort qu'on fait contr'eux : au con- 
traire, que tous ces liens font plus facilement vaincus quand 
ils font brifés avant que d'avoir eu le temps de plier, & de 
s'appuyer fur les autres qui pourroient les aider à foûtenir 
Yeffort qu'on fait pour les rompre. Mais quelle que foit la 
difparité de ces deux cas, elle n'eft point infinie, & l'on peuê 
par des poids, ou des forces homogenes à des poids, enfoncer 
des Cloux dans du bois, rompre des Bätons & desOs, percer 
même une Porte d'une épaifleur confidérable. La force d'une 
Vis eft fuffifante pour tout cela ; je dis la force d'une Vis 
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plütôt qu'une autre, parce que la Vis eft l'infrument le plus 
commode pour produire tous ces effets, attendu qu'on auroit 
peine à manier des poids dont la force feroit équivalente à 
celle de la Vis. Mais une Vis en preflant contre une Porte, 
Ja feroit tourner, & il faudroit un obflacle beaucoup plus 
confidérable que fon frottement fur fes Gonds pour l'en em- 

êcher ; les Verres feroient bien-tôt caflés, fi l'on entrepre- 

noit de leur faire foütenir l'effort d'une Vis pour cafler le 
Bäton ; la main ne pourroit peut-être pas réfifter à l'effort 
d'une Vis qui prefleroit fur un Os pour le rompre, quoique 
tous ces appuis foient plus que fufhfants pour foûtenir les 
coups dont je viens de parler, quand on veut rompre des 
corps par la force de la Percuffion. 

On voit aifément que l'expérience du Clou qu'on enfonce 
à coups de Marteau dans le bois ; celle du Bäton que l'on 
cafle en frappant avec vitefle fur fon milieu fans caffer les 
Verres qui le foûtiennent ; enfin celle de l'Os que l'on cafle 
dans la main fans que la main en reçoive une impreffion 
confidérable, malgré la grandeur du coup qu'on donne fur 
le milieu de cet Os, font les effets d’un corps mü avec vitefle, 
lequel rompt les obflacles qu'on lui oppole, fans leur com- 
muniquer un mouvement confidérable. Ces expériences ref= 
femblent donc en quelque forte à l'effet de la Balle de Mouf 
quet, qui perce une piéce de bois, comme une Porte, fans 
la faire tourner fur fes Gonds, quoique fon frottement fur fes 
Gonds ne foit que l'obflacle de quelques onces, & que cet 
obftacle foit peut-être le feul qui s'oppofe au mouvement de 
la Porte, car je ne crois pas que l'air puifle aider à foûtenir 
le coup de la Balle, ou s'il y contribué, on verra qu'il y 
contribué très-peu, & qu'on n'a pas befoin d’avoir recours 
à fa réfiflance pour expliquer pourquoi la Porte ne reçoit 
qu'une vitefle infenfible de la Balle qui la perce. 

On peut ajoûter à ces Problemes de Méchanique deux 
expériences qu'on fait tous les jours. 

Que l'on mette une Carte fur le bout du doigt & un E'cu 
fur la Carte, de maniére que le bout du doigt réponde aflés 
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exactement fous le milieu de l'Ecu ; en frappant le tranchant 
de la Carte d'une chiquenaude, là Carte glifiera entre l'Ecu 
& le doigt, & l'Ecu reflera fur le bout du doigt. 

Que l'on mette une Serviette bien roulée dans un Verre, 
& une Piéce de Monnoye fur le haut de fa Serviette ; en 
frappant vivement d'un bâton le milieu de la Serviette, elle 
fortira du Verre fans le renverfer, fe dérobera de defious la 
Piéce, & la Piéce tombera dans le Verre. 

Je fçais bien que dans cette derniére expérience le bâton 
fait plier la Serviette dans fon milieu, que les deux bouts de 
Ja Serviette roulée fe rapprochent, que le bout inférieur s'éleve 
& fort du Verre, & que le bout fupérieur s'abbaifle, & que 
tout cela fe fait avant que les deux bouts puiffent être em- 
portés horifontalement, mais on voit que ce rapprochement 
des deux bouts de la Serviette fe fait pour obéir à fon ploye- 
ment, qui eft le premier eflet de la Percuffion, laquelle ne 
peut pas donner tout d'un coup à toute la Serviette une 
vitefle auff grande que celle qu'elle donne à fon milieu, & 
c'eft en cela que cette expérience a quelque rapport à celle 
de la Balle qui perce une Porte fans lui communiquer de 
vitefle fenfible. Je m'en tiendrai donc à l'explication de 
celle-ci, c'eft-à-dire, que je n'entreprendrai que la Solution 
du Probleme de la Balle de Moufquet, qui perce une piéce 
de bois fans lui communiquer de viteffe fenfible. 

Comme la Solution que je vais donner eft fondée fur a 
réfiftance des Fibres du bois qui réfiftent incomparablement 
davantage par leur ténacité que par leur mafle, je dois re- 
garder comme conflante la réfiflance de ces Fibres, en fup- 
pofant que le corps percé eft homogene. 

I n'en feroit pas de même fi la Balle avoit un fluide denfe 
à traverfer, car elle trouveroit plus de réfiflance de la part 
de la mafle du fluide qu'elle déplaceroit, qu'elle n'en éprou- 
veroit de la part de la ténacité de fes parties, & alors a 
diminution de la vitefie de la Balle feroit caufée par deux 
réfiftances. La premiére qui viendroit de la mafle à déplacer, 
feroit comme le quarré de la vitefle, & ne pourroit jamais 
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éteindre le mouvement de la Balle. La feconde, qui viendroit 
de la ténacité des parties du fluide, qui fait toüjours quelque 
obftacle à fa divifion, feroit conftante, & arréteroit enfin le 
mouvement de la Balle, comme il arrive dans les corps que 
Jon jette de bas en haut, leur pefanteur que l'on regarde 
comme conftante, les arrête entiérement. 

Mais fi le fluide étoit peu denfe, & que la réfiflance de 
fa mafle à déplacer füt incomparablement moindre qu'une 
autre réfiflance conflante que le corps éprouveroit en le tra- 
verfant, on négligeroit, fans erreur fenfible, la réfiftance qui 
feroit comme le quarré de la vitefle. En voici un exemple. 

Lorfque des corps pefants Jettés de bas en haut, montent 
à de petites hauteurs, on confidere feulement la réfiftance que 
leur pefanteur oppofe à leur afcenfion, & on néglige celle 
de l'air comme incomparablement plus petite que la premiére, 
& comme incapable d'apporter une diminution fenfible de 
vitefle. I eft vrai qu'en cela on eft fondé fur des expériences 

ui font conflamment voir que quand des corps un peu pe- 
da montent à des hauteurs peu confidérables, les hauteurs 
auxquelles ils montent, font proportionnelles aux quarrés des 
vitefles qu'ils ont quand ils commencent à monter ; ou, ce 
qui eft la même chofe, les chemins qu'ils parcourent en def- 
cendant, font comme les quarrés des vitefles qu'ils acquiérent 
dans leurs chûtes. 

Mais on eft auffi fondé fur des expériences pour regarder 
les réfiflances des parties du bois comme conflantes ; car 
on a toûjours trouvé que les enfonçüres de différents corps 
dans la Glaife font proportionnelles aux produits faits de leurs 
mafles & des hauteurs dont ils font tombés, c’eft-à-dire, font 
proportionnelles à leurs mafles multipliées par les quarrés de 
leurs vitefles, ce qui prouve que la réfiflance que les corps 
éprouvent en s’enfonçant dans la Glaife, font conflantes. 

Si les réfiflances qu’on éprouve dans fa Glaile font conf- 
tantes, celles qu'une Balle éprouve en perçant du bois, le font 
à plus forte raifon, puifque la ténacité conflante des parties 
du bois eft incomparablement plus difficile à vaincre que leux 
amertie, 
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Lorfqu'une Balle de Moufquet perce une Planche, ou quelque 
autre corps que ce foit, dont la réfifflance ef? conflante, trouver la 
viteffe de la Balle à chaque point P de Jon enfonçüre AP, 
déterminer la viteffle contemporaine du corps percé. 

A Pp B 
ef 


Soit V la viteffe de la balle avant fon enfonçüre, « fa 
vitefie de la balle en P, la viteffe contemporaine du corps 
percé ; u —V fera la vitefle avec laquelle la balle fera fon 
enfonçüre. 

Soit »1 la mafle de la balle, # fa mafle du corps qu'elle 
perce. L'enfonçüre AP x, fon élément Pp— dx; dt le 
petit temps employé à faire la petite enfonçüre Pp. 

Soit enfin r la réfiflance que la balle éprouve en s'enfon- 


d 
çant, on aura — du —= 7 2 du—!{, dt = #Æ. 
l — y 
rdx rdx , 
Donc —di= AV à du — du 
.(a— (u— 
rdx rdx 
x u— v ° 


‘ — m—p 

en fu—v) x (du—dv) = fs 

Où bien /. ) x ( v) =. rdx 

(au) — mu 
2 TA mp 

— 1M1— 1 , 1,7 

ou (uv) = VV _ rx. J'ai ajoûté fa conf- 


Et en intégrant, on aura CNE 


tante VW, parce que quand x = 0, on a v— 0 &u—#. 
Donc u—v—=V{ VV —Eyx). 
me 


Mettant cette valeur de u — v dans les équations 


rdx rdx 
PE M QU TT on aurà 
=— es me & du = a : 
— Fe / pr, 2M— 
nvV(VV FE x) BV(VY Tr r4) 
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VV TE +5) pm 
Enfin intégrant, ON "© 
mu ? 
mV—mvV(py TE rx) d 
D Ti se . J'ai ajoûté dans Jes 


m + 


expreflions de ces viteffes que je cherchois, la conftante 
mV 

m+ax 

çüre n'eft pas commencée, on doit avoir v—=0 &u = #. 


, parce que quand x —o, c'efti-dire, quand l'enfon- 
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Soit la quantité de toute l'enfonçüre que peut faire [a balle 
avec fa vitefle W, l'équation u—v=v{VV TEE rx) 


Li 
re re. rasé —— 2H—2U 
déviendra u—v=v{VV © nr LE 


Mais lorfque la balle a fait toute l'enfonçüre qu'elle pou- 
voit faire, fa vitefle # eft égale à celle du corps dans lequel 
elle s'eft enfoncée, en forte que # — v —0. Donc auffi 


? — 2H1—14 rs 
[2 l'a momie: 


On pourra donc mettre FF en la place de CE re; 


AT TE LR LL T/L/ e JAI 
DS AR 2 pm : VFsIPkK—— 


On pourra donc mettre auf WW en Ja place de 


2m 2 p mV+uv(VV — VV=) 
L2E yx, & l'on aura, 1° 4 — : 
mu " m + be 
L mV—mvV(Vr— Vr=) 

Ro UV . 


M +4 
Comme tous les termes de ces nouvelles Equations font 
homogenes, il fera facile de déterminer en nombres les 
vitelles u & v. 


C'o-R'O TL AT-R Et" IR 


Suppofons que la balle s'eft enfoncée de toute la quan- 
tité qu'elle pouvoit le faire, on aura x = e, & l'équation 
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mV—m Y{(VV= VV =) 
EE 79 à OUI 
que le mouvement m F de la balle fe partagera entre la balle 
& le corps percé; & ce partage fe fera en raïfon des mafiés, 
parce que la vitefle réfultante w fera commune à la balle & 
au corps qu'elle perce. 
Ce Corollaire eft conforme à la formule des viteffes que 
les corps fans reflort ont après le choc. 


mV , . 
donnera v—= CAN eft-à-dire 


C'orozLALRELITL 
Suppofons maintenant que 
1. La balle » pefe 1 once. 
2. le corps w qu'elle perce, pefe 60 liv. ou 9 60 onces. 


3. La vitefle que la balle a avant fon enfonçüre, eft 
de 6oo pieds par feconde. 


Si la balle enfonce de toute la quantité qu'elle peut en- 
foncer , en fubitituant les quantités que nous venons de fup- 


mV 


pofer, dans l'équation v = x ON trouvera v = 7 pouc, 


s lignes 27, ceft-à-dire, que le corps percé recevra une 


vitefle de $ pouc. 5 lign. 2°7_ par feconde, 


1000 
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Outre toutes les fuppofitions que nous avons faites dans 
le Corollaire précédent, fuppofans encore que les Fibres du 
bois réfiftent de maniére que l'enfonçüre totale de la balle 
ne peut être que de 4 pouces ; fuppofons de plus que le bois 
qu'elle a à percer, n'a que 8 lignes d'épaifieur , il faudra 
mettre 4 pouc. 8 lignes, ou 48 lign. & 8 lignes, ou enfin 
6 & 1 qui font dans le même rapport, à la place de e, x. 
mV—mV(VV=VVE) 


Cela pofé, la formule v — ou deviendra 
—=7 lign. 8542, c'eft-à-di I é 
v—7 lign. Lt, c'eft-à-dire, que le corps percé acquerera 


une vitefle de 7 lignes XX par feconde. 
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COR OLTALERE..V: 


Subflituant les mêmes quantités dans fa formule 
mV+ pu V(VV= VV) 
mm + 

c'eft-à-dire, que quand la balle, qui peut percer une épaifleur 

de 4 pouces, n'en percera que la 6.me partie, il lui reftera, 

après l'avoir percée, une vitefle v de s47.7226 pieds par 

feconde de celle de 6oo pieds par feconde qu'elle avoit 
auparavant, 


u—= 


, On aurau—= 547 pieds -722# 


100009 
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Si la balle a toûjours la même épaifieur de bois à traverfer, 
& qu'elle en puifle percer davantage, je dis que plus la vitefle 
de la balle fera grande avant fon enfonçûre, & moins le corps 
qu'elle percera en recevra de vitefle. 

Pour le démontrer, il n’y a qu'à différencier la formule 
mV—mvV(VV— D 


U== 


, en faifant V variable, & 
m + pu 


tout le refle conftant, puifqu'on veut fçavoir ce qui arrivera 


] 4 A mVdv 
du Vas de V; on aura du — Tn+ ATV 
LL/I a 
pris — 22H * 
EE A PLAN 


Muis le fecond membre de cette équation, en faifant 
. croître V’, efl négatif; donc le premier dv, qui eft la difté- 
rentielle de la vitefie du corps percé, eft auffi négatif. D'où 
il fuit que quand un corps pourra être enticrement percé par 
une balle de Moufquet, plus on donnera de vitefle à Ja balle, 
& moins elle en communiquera au corps qu'elle percera. . 


C'otnors;r'AtmR EVIL 


Au contraire fi la balle ne peut pas percer entiérement le 
corps dans lequel elle s'enfonce, plus elle aura de vitefle, & 
plus elle en donnera au corps dans lequel elle s’enfoncera, 


Vij 
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Car on a vû dans le Corollaire 11, que quand la balle refte 
dans le corps après s'y être enfoncée de toute la quantité 
mV 


L LI 
qu'elle a pu, on a v = re 


Mais m & w étant conflants, v croîtra dans le même 
rapport que croîtra V’; c'eft-à-dire, que plus la vitefle de la 
balle fera grande, plus auffi elle en communiquera, dans le 
même rapport, au corps dans lequel elle s'enfoncera quand 
elle ne pourra pas percer ce corps entiérement. 


G'oiR'o Er ARE LE VONIUE 


Nous avons trouvé # — v— {VV = rx), 
m 
& nous avons vû dans le Corollaire I, que cette formule fe 
réduifoit à 
mu 


enfoncée d'une quantité e, qui eft toute fon enfonçüre 
poffble. Or comme les termes de cette équation ne font pas 
homogenes, fr en la place du quarré FF de la vitefle de la 
balle avant fon enfonçüre, on y fubitituë une quantité 2 a 
qui exprime le double de la hauteur dont la balle doit tomber 


— 1M—1h4 


re = 0, lorfque la balle s'étoit 


Eye — 0, & 
mu 


, c'eft la formule qui exprime 


pour acquérir fa vitefie W, on aura a = 

mp a 
n+4)e 
Ja réfiftance des parties du bois qui s'oppofent en même temps 
à l'enfonçüûre de la balle, 


par conféquent r — 


CO ROC AMRIEL IX. 


Or un corps, pour acquérir une viteffe de 6oo pieds par 
feconde, doit tomber d'une hauteur a = 6000 pieds. 


Mettant donc 6000 pieds 1 once, 9 60 onces & 4 pouc. 
en la place des indéterminées a, m, um, e, dans l'équation 
m a 
p, ==" EE ; 
(m+u)e 
c'eft-à-dire, que la balle de Moufquet qui enfoncera dans un 


ON AUTRUI 17981 onces 2 gros; 
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corps qu'elle pourra mouvoir, y trouvera une réfiflance 
continuelle de 17981 onces 2 gros. Suppofé que la balle 
pefant une once avec une vitefle de 600 pieds par feconde, 
puifle faire une enfonçüre de 4 pouces dans un corps mobile 
du poids de Go livres, ou de 960 onces. 


Cor o L'LIAMMRRE LX: 


Si le corps dans lequel la balle enfonce, n'étoit pas mo- 
bile, il faudroit le confidérer comme un corps d'un poids 
infini, & fäire mu —u & v—o dans l'équation 


CT pm 40 À OR 
u— V(VV— =). 


Mais quand la balle a fait toute fon enfonçüre dans un 


corps immobile, on a = 0. Donc alors FF — =, 


2m — 144 . 
— rx), & l'on auroit 


an 4 


71 a 


Mettant 2 a pour VW, on a ma—rx & x — 


Subflituant 1 once, 6000 pieds, 17981 onces 2 gros, 


* 17280000 


ou 


onces, en je placé de m1, a ,r, on aura x — 


précifément — 4 pouces ) ligne = de ligne. Ainfi en fup- 
pofant la même réfiflance de Fibres, l'enfonçüre fera plus 
grande de - de ligne quand le corps percé fera immobile, 
que quand il pourra être mü de la quantité qai vient d'être 
déterminée. 


RIEVMNA CR /Q\ULE. 


Je ne puis mieux finir ce Mémoire, qu'en remarquant 
comment on peut eflimer la force de la Percuflion. 
Les forces mortes, telles que font les poids, qui n'ont 
oint encore de vitefle acquile, fe mefurent par des forces 
femblables, c'eft-à-dire, par d'autres poids établis, avec lef- 
quels on les compare, en les mettant en équilibre enfemble, 
& en confidérant le levier de chacun. 
+ La Percuffon étant une force de corps en mouvement, fe 


V ii 
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peut mefurer de deux façons. Si on la confidere comme pré- 
{fente & inftantanée, il faut une réfiflance infinie pour Ja tenir 
en équilibre, mais on la peut mefurer ee d'autres forces de 
même efpece qu'elle, en les mettant enfemble en équilibre. 
La Percuffion ou fa force d’un corps en mouvement, 
confidérée par fes effets, fe peut mefurer par des poids, mais 
non pas de fa mème maniére que l'on mefure les forces 
mortes ; car les forces mortes fe mefurent par les poids qui 
font équilibre avec elles, & les forces vives fe Pr par 
Je poids ou la réfiftance conflante & morte à Fiquelle ils ré- 
fiftent, & qu'ils furmontent pendant un certain temps ; car 
la force vive n'étant autre chofe qu'une force morte appli- 
quée à un corps pendant un temps fini, on pourroit dire que 
la force d’un corps en mouvement feroit une livre appliquée 
pendant 1 feconde, 1 minute, &c. 
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PE SN CENRRES " D'OSCILLATION 
DANS DES MILIEUX RESISTANTS. 


Par M. CLAIRAUT. 


A recherche des Centres d'Ofcillation a été regardée 

depuis long-temps comme un des Problemes des plus 
intéreffants de la Méchanique ; aufli les plus habiles Mathé- 
maticiens l’ont-ils traité de tant de maniéres, qu'on feroit 
tenté de croire que lon n'y peut plus travailler qu'en lui 
donnant quelque généralité imaginaire, ainfi que plufieurs 
Géométres ont fait pour tant d’autres Problemes. Cependant 
il me femble qu'on a oublié dans ce Probleme une circonf- 
tance qui étoit abfolument néceffaire pour le rendre conforme 
à ce qui { pale dans la Nature; & par conféquent pour qu'il 
foit plus utile, c'eft d'avoir égard au Milieu où fe pale le 
mouvement. Cette confidération ajoûte une nouvelle difii- 
culté au Probleme. Voici comme je m'y fuis pris pour la 
réfoudre. . 


PROBLEME I 


Suppofons qu'une Verge inflexible, chargee de plufieurs poids, 
fafle Jes ofcillations dans un Milieu qui réfifle, comme une fonction 
quelconque de la virefle, par exemple , comme DV" + q V", on 
demande la vitefe de la Verge dans un inflant quekonque. 


PREMIÉRE SOLUTION 


Où l'on employe le principe de la confervation 
des Forces vives. 


Quoique les fentiments foient partagés parmi les plus 
grands Mathématiciens de l'Europe fur l'eftimation des For- 
ces, que les uns mefurent en multipliant les males par les 
quarrés des vitefies, & les autres en multipliant les mafles par 


23 Mai 


1730. 
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les fimples vitefles ; tous femblent réunis au moins à croire 
que ce qu'on appelle Force vive, ou produit des mafles par 
les quarrés des vitefles, ne s'altere point dans le mouvement 
de plufieurs corps qui agiflent les uns fur les autres en fe 
choquant, ou en fe tirant par des fils ou verges inflexibles. 

Tous les Sçavants conviennent, par exemple, que fi des 
corps fe meuvent en agiflant les uns fur les autres fur un plan 
horifontal, la fomme des produits de tous ces corps par les 
quarrés de leurs vitefles fait toûjours une fomme conftante. 
C'eft une des plus fortes raifons que les partifans des Forces 
vives ayent données en faveur de leur fentiment, puifqu'il 
eft naturel de croire que fi les corps ne perdent de leurs forces 
qu'autant qu'ils en communiquent à d'autres corps, la fomme 
des forces doit être toûüjours la même. Mais fans m'arrèter à 
examiner fi les forces doivent s'eftimer de cette maniére, ou 
fi l'on doit prendre fimplement les quantités de mouvement 
pour les forces, comme le penfent plufieurs grands Géometres 
& Phyficiens, nous profiterons de l'uniformité de fentiment 
où l'on eft pour la confervation des produits des mafles par 
ks quarrés des vitefles. 

Lorfque des corps liés enfemble ne font pas fur des plans 
horifontaux, c'efl-à-dire, qu'ontre les forces des fils, des verges, 
ou des autres inflruments par lefquels ils agiflent les uns fur 
les autres, fa gravité s'y joint encore pour augmenter ou pour 
diminuer leurs mouvements primitivement donnés, le prin- 
cipe de la confervation des Forces vives n'y eft pas moins 
applicable, On fe fert alors de ce Théoreme, Que dans une 
fuation quelconque des corps mûs, la jomme des maffes par les 
quarrés des vitefles'aëluciles, que noûs appelons la fomme des 
Forces vives acluelles, e/?, non pas conflante, comme dans le 
premier cas, mais égale à la quantité des Forces vives des mêmes 
corps, en commençant leurs mouvements, plus à la fomme des effers 
ou impulfions de la gravité, depuis le point d'où ils font tombés 
jufqu'au lieu des corps dans la fituation où l'on les confidere. 

Cette manicre d'employer les Forces vives, peut s’appli- 
quer encore de même dans des fyflemes où, au lieu de Ja 

gravité 
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gravité ordinaire, on fuppoferoit des Forces variables en 
uantité & en direétion. Je ne connois cependant aucun 
Probleme réfolu de ce genre ; mais ce qu'on a encore moins 
fait, que je fçache, c’eft d'employer la Théorie des Forces 
vives pour trouver la vitefle d'un fyfteme de corps pefants 
dans un Milieu qui réfifte comme une fonétion quelconque 
de la vitefle. I femble même d'abord que cette Théorie n’eft 
pas applicable alors, puifque les forces des corps fe commu- 
niquant aux particules du Milieu, fa confervation n'a plus lieu, 
à moins qu'on ne fçùt ce que le Milieu reçoit de force ; difh- 
culté qui paroit infurmontable. Mais la méthode que nous 
employerons, nous évitera fa recherche de ce qui arrive aux 
particules du fluide. 

Nous fuppoferons premiérement que les viteffes des corps 
qui fe meuvent, foient données par quelques fonctions des 
coordonnées ; les réfiftances, fonctions des viteffes, feront 
par conféquent données aufli, étant retranchées des forces 
tangentielles de Ja gravité, on aura les forces accélératrices qui 
animeroient les corps, s'ils venoient à être dégagés les uns 
des autres dans la fituation où on les confidere. Je regarde 
alors ces forces accélératrices comme fi elles étoient produites 
par quelque caufe unique, ainfi que la gravité, & dans ce cas 
la confervation peut avoir lieu ; en voici le calcul. 

Soit C DE FG la verge chargée des poids £, FG, &c. V. la Figure 
on prendra un point D à une diflance arbitraire de C, & Suivante. 
lon nommera CD,r; CE, a; CE,b; CG, c; &c. CDE 
étant la fituation de la verge avant que de fe mouvoir, & 

CNM celle où l'on cherche fa viteffe, on nommeraQW, x, 


& par conféquent PM, <=; P'M, = , &c. on nommera 


auffi Vyn, ds, & v la viteffe du point N, ce qui donnera 
Mm—=££, M'm = #4, &c.la viteffe du point A, +, 


T LA 
celle du point #7", LL &c. 
r 


La fomme des forces vives des corps £, 7, G, lorfqu'ils 
Mem. 1738, X 
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font arrivés dans la fituation M, M", M", fera En 
ET 
ue Fbhbhvuu = Gccvu, 


rr L& 4 
Si l'on fuppofe préfentement que le milieu réfifte comme 
une fonétion quelconque de la viteffe, par exemple, comme 


= va 
pVT + q9V”, nous aurons g at 


# gv" a" 


pour la réfif- 


ir 
tance que le corps Æ éprouve en 47, en fuppofant que à 
foit le coëfhcient qui convienne pour la rendre particuliére 
au corps Æ plütôt qu’à tout autre qu'on mettroit à la même 
gv" b" 


Ar: 


v" &* . ; 
place, —— + exprimera la réfiflance du corps F 


en M', &c. 


Nommant enuite g la partie de la force de la gravité que 
l'on a, en retranchant la pefanteur fpécifique du milieu de 
celle du corps £, g' la partie de la gravité qui accélere de la 
même façon le corps Æ, qu'on ne fuppofe pas de mème ma- 
tiére que le corps £, afin de rendre le Probleme plus général, 
g” la partie de la gravité qui accélere G, on aura pour la 
force accélératrice qui vient feulement de la gravité moins 


la réfiftance, 


ds SR DRE NET CE 

Ces forces feroient les feules qui accéléreroient Les corps 
£E, F,G, dans les points M, M", M", &c. fi la verge 
venoit à fe rompre. Suppofant donc que l’efpace dans lequel 
tout le mouvement fe paile, fût vuide, & que la gravité y 
füt exprimée par ces quantités aux points A, M’, fur les 
côtés Mm, M'm', &c. & calculant les viteffes que les corps 
E, F, G, auroient en M, M’, M", fans faire attention à 
la force de la verge, on auroit par le principe de la confer- 
vation des forces vives, la fomme des quarrés de ces vitefles 
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par les males E, F, G, égales à la fomme des forces vives 
actuelles. 


Pour trouver les vitefles dont nous venons de parler, on 
nommera 4 celle qu'auroit alors le point V, & par confé- 


quent =, , &c. celles des points A7, M", &c. 


s dx va” v'a" , ds a du 
On aura ainff 22e) ==, 
ds 12 ir u r 
2agdx 2pv"a*"ds 297"a"*'"ds 2aauda 
£ : jrs +4 fu me — , dont 


apart net 


7 PC 


l'integrale = 2 


"+ 


à» 
étant multipliée par la mafle £, Me la force vive que 
le corps 47 auroit s'il étoit mû librement dans un efpace 
où la force accélératrice feroit la précédente, 

Prenant de même les forces vives que les corps A”, M”, 
auroient, & égalant leurs fommes à celle des forces vives 


X i) 
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Eaavv Fbbvu 2g%aE 


actuelles, on aura ADP Le 


sr 


s sp OPSE om aga''E n 2gxbF 
ee nr LU AS | {T° ds + : 


ir FF ai 


pl" EF TL PS ; 

rt pan JO AS JV As 1. 

ou + x (aaE+bF+ccG) = (aEg+tF; +1cGg") 
TU Eart Fb"* Gc"+ 

ES 


2q Ea"+ Fi Gc"* 
i 


— + vds x ( + —— + — ) qui eft 


Féquation à réfoudre pour avoir la valeur de v, ou de la 
vitefle actuelle de F, & la queftion n'eft plus que de calcul. 
On voit d'abord que la difficulté eft la même que celle que 
renferme le Probleme où un feul corps fe meut librement 


dans un cercle EM, dans un milieu qui réfifte comme une 
fonction eV" + ff". 


SECONDE SOLUTION 
indépendante des Forces vives. 


Les mêmes dénominations étant fuppofées que dans Ia 
Solution précédente, on nommera @ la force de la verge 
en AA, pour poufier le corps fuivant la direétion Am, @' celle 
de la mème verge en A1”, &c. 


? ET - 
= fera la force accélératrice ou rétardatrice du corps Æ, 
provenant de cette impulfion. 


Il eft évident qu'il faut divifer @ par Æ, comme nous le 
faifons, parce que la force de la verge n’eft pas une force 
qui anime toutes les parties des corps comme la gravité, c'eft 
une force telle que fi dans l'inftant que le corps £ eit en A, 
& qu'il y reçoit une impulfion de la verge, foit pour accé- 
lérer, ou pour retarder fon mouvement, l’on en mettoit um 
autre à fa place qui fût plus petit, il recevroit plus de vitefle, 
& au contraire, | 
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Reprenant donc l'expreflion que nous avons trouvée dans 
la Solution précédente pour la force accélératrice du corps £ 


qui vient de la gravité moins la réfiflance, & y ajoûtant + 


dx pv”a” gv" a” p JUN x 
on aura = ST ERP INT E PU TU d'où l'on tirera 
gdx pv" a” gv" a" ? ds __. adw È 
{ ds ra tre E / rt De: LL 
2aEgdx . 2Pads 2PpE a"*"v"ds 2q9Ea"*"v" ds 
ü Se ER 
onne +, : mi FT 


Evd ASS E 
EE : dont l'intégrale eft <= = — fo ds 


Tr 
2pEa"* 2q9Ea"*" aaEvy 
—— LE fr" ds — En — fo" ds = ———— 


rs 1, 


: 24F rx 2b 
De la même maniére on aura rs = fo ds 


2p FE" & 2q FLY D" __ 6bFuv ï 
— nn v ds — re Judas = "@ 


LÆ4 


ainfi des autres corps G, &c. 


Suppofons préfentement pour un moment que fa verge 
ne foit chargée que de deux corps £ & F, il eft évident que 
la force qu'elle a pour agir fur ces corps, fe diftribuera fur 
eux en fens contraire, en forte que fi elle accélere le corps Æ, 
elle retardera le corps Æ; mais la force appliquée en M' 


pour retarder le mouvement du corps 7, étant à, r° fera 
celle qu'il faudroit appliquer en 47 pour lui être équivalente, 


donc 2 —, & eft en fens contraire. Donc d'b+at—0. 
® ® ® 


a 
S'il y avoit trois corps, on verroit de même que deux 
devroient être accélérés, pendant que le troifiéme feroit re- 
tardé, ou au contraire. Et cela fe feroit vifiblement, de façon 
que a+ Pb +'c—o, &c 
Ajoûtant donc toutes les équations qu'on pourroit avoir 


conune les deux précédentes, on aura 
X üf 
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Mr = < (a ES His 


LUS nn LA St = 


av: +— = 
— + 


qui eft la même 


+ 


que celle de la Fa AE 


PRO BE MPE LINE 
Trouver le centre d'ofcillation des corps E, F, G ; ou plätée 


déterminer les milieux dans lefquels il peut y avoir un centre 


d'ofcillation. 


Trouver le centre d'ofcillation de plufieurs corps, c'eft 
trouver un Pendule fimple qui feroit fes ofcillations fembla- 
bles dans les mêmes temps. Soit donc À la longueur CX, 
à laquelle plaçant le corps 4, ce corps arriveroit de Yen 
dans le même temps que le Pendule compolé C£ FG fe 
meut de CEFG en CMM'M". 


Par ce que nous avons dit ci-deffus, on aura 


> Es 
> dx pro" x" qu" ds Adv 
{ ds ar ar v Ad 4 72 2ydx 
2pu" x" ds 2qv"x"ds 2A uv dv 
se D  —- (7 étant le coëfficient 


qui convient au corps #, qu'on lee au centre d'ofcillation, 
& y la partie de la gravité que l'on a en retranchant la pefan- 
teur fpécifique du milieu de celle du corps . X) qui donne 
27427 JAMES 
VU= —— — CEpae ds — “ee fr" ds. I 
n'y a donc qu'à 3 cette valeur de vv à celle que l’on a 
trouvée par le Probleme précédent, & l'on aura À & æ qui 
déterminent la longueur du Pendule & la mafle à faire ofciller. 


La valeur de vw tirée du Probleme précédent eft 

Ex” ST ed GES 

gaE+glF+"eG LL ms, — MT ET F4 
ol heliiti aaE+6bF+ccG 


PPT Cie 
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o 


E a"*' Et Gc+: 


D eee + 7 


24 1 
Fu [° ds. aaE+bbF+ccG £ 
Comparant ces deux valeurs de vu, terme à terme, 
on voit d’abord par le premier, que À doit être égal à 
(aaE+biF+ccG)}> D’ \ p ». 
2227, D'où l'on apprend que s’il y a un 
2Eg+ bg -+tGg" PR EN Sen, 
d'ofcillation , il doit être toûjours à la même diftance, foit 
que le milieu réfifte, foit qu'il ne réfifle pas; & fi les corps 
£, F, G, font de même matiére, le centre d’ofcillation fera 
le même que dans le vuide. 


En comparant les feconds termes des deux différentes 
E+BBF+HccG)x"T" > 
ut = D'où 


valeurs de vv, on a = re ce, 
TES HSE ET 


Von trouve la mañle qu'il faut placer au centre d'ofcillation 
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ur que le mouvement fe pafie de la même maniére que 
dans le Pendule compofé. Car x détermine cette mafle, ft 
l'on fuppofe que la figure qu'on lui affigne foit fphérique, ou 
conftamment la même dans les différents cas où l’on cherche 
les centres d’ofcillations. 

On voit par-là en quoi la recherche du centre d'ofcillation 
dans le plein, differe de la même recherche dans le vuide, 
puifque lorfqu'un Pendule compofé fe meut dans le vuide, 
on peut réunir fa mafle au centre d'ofcillation, ou y mettre 
telle autre mafle qu'on voudra, & lui fuppofer une figure 
quelconque ; au lieu que dans le milieu réfiftant, le corps 
réduit à un volume infiniment petit qu'on place au centre 
d'ofcillation, ne fçauroit avoir en mème temps & fa mafle 
& fa figure données. 

En comparant les troifiémes termes, on trouveroit une 
feconde valeur de 7, qui ne pouvant être égale à la premiére 

ue dans quelque condition particuliére des corps £, F, G, 
dit voir que fi l’on fe reftreint à mettre au centre d'ofcilla- 
tion une mafle toüjours fphérique ou de figure donnée, if 
n'y aura de centre d'ofcillation que dans les milieux qui ré- 
fiftent comme une fimple puiflance de la vitefle. Si l'on veut 
au contraire que la mafle réduite à un volume infiniment 
petit, que l’on fuppofe placée au centre d'ofcillation , ait une 
figure particuliére pour chaque Pendule compolé, on pourra 
trouver de telles figures que les coëfhcients p & 9 de la 
réfiftance p v”+-9v" foient changés, & dans ce cas les deux 
valeurs de 7 ne feront pas différentes, & il y aura toüjours 
un centre d'ofcillation qui fera à la même diftance, foit que 
le milieu réfifte, foit qu'il ne réfifte pas, ce que perfonne 
n'avoit encore remarqué, 


MOYEN 
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E ne faut pour cela qu'écorcer l'arbre du haut en bas dans 
le temps de la féve, & le laifier fécher entiérement fur pied 
avant que de l'abbattre ; cette préparation ne demande qu'une 
très-petite dépenfe, on va voir les précieux avantages qui 
en rélultent. 

Les choles aufli fimples & auffi aifées à trouver que l'eft 
celle-ci, n'ont ordinairement aux yeux des Phyficiens qu'un 
mérite bien léger, mais leur utilité fuffit pour les rendre 
dignes d'être préfentées, & peut être que l'exactitude & les 
foins que j'ai joints à mes recherches, leur feront trouver 
grace devant ceux mêmes qui ont le mauvais goût de n'efti- 
mer d'une découverte, que la peine & le temps qu’elle a coûté, 
J'avoué que je fuis furpris de me trouver le premier à annon- 
cer celle-ci, fur-tout depuis que j'ai 1à ce que Vitruve & 
Evelin rapportent à cet égard. Le premier nous dit dans fon 
Architeclure, qu'avant d'abbattre les arbres, il faut les cerner 
par le pied jufque dans le cœur du bois, & les laifler ainft 
fécher fur pied, après quoi ils font bien meilleurs pour le 
fervice, auquel on peut mème les employer tout de fuite. Le 
fecond rapporte dans fon Traité des Forêts, que le Docteur 
Plot affüre dans fon Hifloire naturelle qu'autour de Staftort 
en Angleterre on écorce les gros arbres fur pied dans le temps 
de la féve, qu'on les laife fécher jufqu'à l'hiver fuivant, qu’on 
Jes coupe alors ; qu'ils ne laiffent pas que de vivre fans écorce, 
que le bois en devient bien plus dur, & qu'on fe fert de 
l'aubier comme du cœur, Ces faits font afiés précis, & font 
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rapportés par des Auteurs d'un aflés grand crédit pour avoir 
mérité l'attention des Phyficiens, & même des Architeëtes ; 
mais il y a tout lieu de croire qu'outre la négligence qui a 
pu les empêcher jufqu'ici de s’afiurer de la vérité de ces faits, 
la crainte de contrevenir à l'Ordonnance des Eaux & Forêts, 
a pu retarder leur curiofité. Il eft défendu, fous peine de 
groffes amendes, d’écorcer aucun arbre, & de le laiffer fécher 
fur pied. Cette défenfe, qui d’ailleurs eft fondée, a dû faire 
un préjugé contraire, qui fans doute aura fait regarder ce que 
nous venons de rapporter comme des faits faux, ou du moins 
hazardés ; & je ferois encore moi-même dans l'ignorance à 
cet égard, fi les attentions de M. le Comte de Maurepas pour 
les Sciences ne m'euflent procuré la liberté de faire mes expé- 
riences fans avoir à craindre de les payer trop cher. 

Dans un Bois taillis nouvellement abbattu, & où j'avois 
fait réferver quelques beaux arbres, le Th de Mai 1733 
j'ai fait écorcer fur pied quatre Chênes d'environ 30 à 40 
pieds de hauteur, & de $ à 6 pieds de pourtour, ces arbres 
étoient tous quatre très-vigoureux , bien en féve, & âgés 
d'environ 70 ans; j'ai fait enlever l'écorce depuis le fommet 
de la tige jufqu'au pied de l'arbre avec une ferpe. Cette opé- 
ration eft aifée, l'écorce fe féparant très-facilement du corps 
de l'arbre dans le temps de la féve. Ces Chênes étoient de 
J'efpece commune dans les Forêts qui porte le plus gros 
Gland. Quand ils furent entiérement dépouillés de leur 
écorce, je fis abbattre quatre autres Chênes de la même efpece 
dans le même terrein, & auffi femblables aux premiers que 
je pus les trouver. Mon deffein étoit d'en faire le même jour 
écorcer fix, & abbattre tout autant, mais je ne pus achever 
cette opération que le lendemain : de ces fix Chènes écorcés, 
il s'en trouva deux qui étoient beaucoup moins en féve que 
les quatre autres. Je fis conduire fous un hangar les fix 
arbres abbattus, pour les laiffer fécher dans leur écorce juf- 
qu'au temps que j'en aurois befoin, pour les comparer avec 
ceux que j'avois fait dépouiller. Comme je m'imaginois que 
æette opération leur avoit fait grand tort, & qu'elle devoit 
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produire un grand changement, j'allai plufieurs jours de fuite 
vifiter très-curieufement mes arbres écorcés, mais je n’apper- 
çus aucune altération fenfible pendant plus de deux mois, 
Enfin le 1 o.me de Juillet, lun de ces Chênes, celui qui étoit 
le moins en féve dans le temps de l'écorcement, laïfia voir 
les premiers fimptômes de la maladie qui devoit bien-tôt le 
détruire. Ses feuilles commencerent à jaunir du côté du Midi, 
& bien-tôt jaunirent entiérement, fécherent & tomberent, 
de forte qu'au 26 d'Août il ne lui en refloit pas une. Je le 
fis abbattre le 30 du mème mois, j'étois préfent ; il étoit 
devenu fi dur, que la cognée avoit peine à entrer, & qu’elle 
cafla fans que la mal-adrefle du bücheron me parüt y avoir 
part ; l’aubier fembloit être plus dur que le cœur du bois qui 
étoit encore humide & plein de féve. 

Celui de mes arbres qui dans le temps de l'écorcement 
n'étoit pas plus en féve que le précédent , ne tarda guere à le 
fuivre ; fes feuilles commencerent à changer de couleur au 
13.0 de Juillet, & il s'en défit entiérement avant le 1 0.me 
de Septembre. Comme je craignois d'avoir fait abbattre trop 
tôt le premier, & que l'humidité que j'avois remarquée au 
dedans, indiquoit encore quelque refle de vie, je fis réferver 
celui-ci, pour voir s'il poufferoit des feuilles au printemps 
füuivant. 

Mes quatre autres Chênes réfiflerent vigoureufement, ils 
ne quitterent leurs feuilles que quelques jours avant le temps 
ordinaire; & mème l'un des quatre, dont la tête étoit légere 
& peu chargée de branches, ne les quitta qu'au temps jufte 
de leur chûte naturelle, mais je remarquai que les feuilles, 
& mêmes quelques rejettons de tous quatre, s'étoient deflé- 
chés du côté du Midi plufieurs jours auparavant. 

Au printemps fuivant tous ces arbres devancerent les au- 
tres, & n'attendirent pas le temps ordinaire du développement 
des feuilles pour en faire paroitre, ils fe couvrirent de verdure 
huit à dix jours avant la faifon. Je prévis tout ce que cet 
effort devoit leur coûter; j'obfervai les feuilles, leur accroifie- 
ment fut affés prompt, mais bien-tôt arrêté, faute de nourriture 

To 
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fufhfante, cependant elles vêcurent ; mais celui de mes arbres 
qui l'année précédente s'étoit dépouillé le premier, fentit 
aufli le premier tout l'effet de l'état d'inanition & de fécherefle 
où il étoit réduit ; fes feuilles fe fanerent bien-tôt, & tom- 
berent pendant les chaleurs de Juillet 1 7 34. Je le fis abbattre 
le 3 0. d'Août, c'eft-à-dire, une année après celui qui l'avoit 
précédé ; je jugeai qu'il étoit tout au moins auffi dur que 
J'autre à l'aubier, & beaucoup plus dur dans le cœur du bois 
qui étoit à peine encore un peu humide. Je le fis conduire 
fous un hangar, où l'autre étoit déja avec les fix arbres dans 
leur écorce, auxquels je voulois les comparer. 

Trois des quatre arbres qui me refloient, quitterent leurs 
feuilles au commencement de Septembre, mais le Chêne à 
tête légere les conferva plus long-temps, & il ne s'en défit 
entiérement qu'au 2 2 du même mois. Je les fis réferver avec 
celui des trois autres qui me parut le moins malade pour 
l'année fuivante, & je fis abbattre les deux plus foibles en 
O&tobre 1 7 3 4. Je laiflai l'un de ces arbres expolé à l'air & 
aux injures du temps, & je fis conduire l'autre fous le hangar; 
ils furent trouvés très-durs à la cognée, & le cœur du bois 
étoit prefque fec. 

Au printemps 1 73 5 le plus vigoureux de mes deux arbres 
réfervés donna encore quelques fignes de vie, les boutons fe 
gonflerent ; mais les feuilles ne purent fe développer. L'autre 
me parut tout-à-fait mort ; en effet, l'ayant fait abbattre au 
mois de Mai, Je reconnus qu'il n'avoit plus d'humide radical, 
& je le trouvai d'une très-grande dureté tant en dehors qu'en 
dedans. Je fis abbattre le dernier quelque temps après , & je 
les fis conduire tous deux au hangar pour être mis avec les 
autres à un nouveau genre d'épreuve. 

Pour mieux comparer la force du bois des arbres écorcés 
avec celle du bois ordinaire, j'eus foin de mettre enfemble 
chacun des fix Chènes que j'avois fait amener en grume avec 
un Chêne écorcé de même groffeur à peu-près ; car j'avois 
déja reconnu par expérience que le bois dans un arbre d'une 
certaine groffeur, étoit plus pefant & plus fort que le bois 
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d'un arbre plus petit, quoique de même âge. Je donnerai 
ailleurs l'explication de ce fait qui eft aflés fingulier ; mais 
pour ne pas m ‘éloigner de mon fujet, il me (ff de dire 
ici que je fis fcier tous mes arbres par piéces de 14 pieds 
de longueur, que j'en marquai les centres au deflus & au 
deflous, que je fis tracer aux deux bouts de chaque piéce un 
quarré de 6 pouces +, & que je fis fcier & enlever les quatre 
faces, de forte qu'il ne me refla de chacune de ces piéces 
qu'une folive de 1 4 pieds de longueur fur 6 pouces très-jufte 
d'équarriflage. Je les fis travailler à la varloppe, & réduire 
avec beaucoup de précaution à cette melure dans toute leur 
longueur, & j'en fis rompre quatre de chaque efpece, afin de 
reconnoiître leur force, & d'être bien afluré de la grande 
différence que j'y trouvai d'abord. 

ll feroit peut-être à propos de décrire ici l'appareil avec 
lequel j'ai fait ces expériences ; mais comme j'ai fait un Traité 
particulier de la force du bois, & que je compte donner 
d’après l'expérience une" Table de la réfiftance & de la cohé- 
fion du bois dans tous les fens depuis un pouce jufqu'à 8 pouc. 
de grofleur, & depuis un pied jufqu'à 30 pieds de longueur, 
je laifle pour cet ouvrage la defcription détaillée de la façon 
dont J'ai fait ces épreuves, où j'ai chargé quelquefois mes 
poutres de plus de 26 milliers fur un feul point ; opération 
plus rude & plus difficile qu'on ne l'imagine peut-être. Je me 
contenterai donc de donner ici le réfultat de ce que j'ai fait 
fur le bois écorcé & non écorcé. 

La folive tirée du corps de l'arbre qui mourut le premier 
après l'écorcement, peloit 242 livres ; elle fe trouva là moins 
forte de toutes, & rompit fous 7 mille 940 livres. 

Celle de l'arbre en écorce que je lui comparai, pefoit 
234 livres, elle rompit fous 7 mille 320 livres. 

La poutre du fecond arbre écorcé peloit 249 livres; elle 
plia plus que la premiére, & rompit fous la charge de 8 mille 

62 livres. 
Celle de l'arbre en écorce que je lui comparai, pefoit 


236 livres, elle rompit fous 7 mille 38 $ livres. 
Xi 
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La poutre de l'arbre écorcé & hiffé aux injures du temps, 
peloit 258 livres ; elle plia encore plus que la feconde, & 
ne rompit que fous 8 mille 926 livres. 

Celle de l'arbre en écorce que je lui comparai, pefoit 
239 livres, & rompit fous 7 mille 420 livres. 

Enfin la poutre de mon arbre à tête légere, que j'avois 
toûjours jugé le meilleur, fe trouva en effet peler 263 livres, 
& porta avant que de rompre 9 mille 46 livres. 

L'arbre que je lui comparai, peloit 2 38 livres, & rompit 
fous 7 mille $00 livres. 

Les deux autres arbres écorcés fe trouverent défe‘tueux 
dans leur milieu, où il fe trouva quelques nœuds, de forte 

ue je ne voulus pas les faire rompre : mais les épreuves ci- 
defius fufffent pour faire voir que le bois écorcé & féché fur 
pied eft toüjours plus pefant & confidérablement plus fort 
que le bois gardé dans fon écorce. Ce que je vais rapporter 
ne laiflera aucun doute fur ce fait. 

Du haut de fa tige de mon arbre écorcé & laiffé aux in- 
jures de l'air, j'ai fait tirer une folive de 6 pieds de longueur 
& de $ pouces d'équarrifiage ; il fe trouva qu’à l'une des faces 
elle avoit un petit abbreuvoir , mais qui ne pénétroit guere 
que d’un demi-pouce, & à la face oppofée une petite couleur 
large d'un pouce d'un bois plus brun que le refte. Comme 
ces défauts ne me parurent pas confidérables, je la fis pefer 
& charger, elle pefoit 7 5 livres ; on la chargea en une heure 
s minutes de 8 mille 5 00 livres, après quoi elle craqua affés 
violemment ; je crus qu'elle alloit caffer quelque temps après 
avoir craqué, comme cela arrivoit toüjours, mais ayant eu 
la patience d'attendre trois heures, & voyant qu'elle ne 
baïfloit ni ne plioit, je continuai à fa faire charger, & au 
bout d’une autre heure elle rompit enfin, après avoir craqué 
pendant une demi-heure fous la charge de 1 2 mille 74 liv. 
Je n'ai rapporté le détail de cette épreuve que pour faire voir 

ue cette folive auroit porté davantage fans les petits défauts 
qu'elle avoit à deux de fes faces. 

Une folive toute pareille, tirée du pied d’un des arbres en 
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écorce, ne fe trouva pefer que 72 livres ; elle étoit très-faine 
& fans aucun défaut, on la chargea en une heure 3 8 minutes, 
après quoi elle craqua très-légerement, & continua de craquer 
de quart d'heure en quart d'heure pendant trois heures en- 
tiéres, & rompit au bout de ce temps fous la charge de 11 
mille 889 livres. 

Cette expérience eft très-avantageufe au bois écorcé, car 
elle prouve que le bois du deflus de la tige d’un arbre écorcé, 
même avec des défauts aflés confidérables, s'eft trouvé plus 
pefant & plus fort que le bois tiré du pied d’un autre arbre 
non écorcé, qui d'ailleurs n’avoit aucun défaut, mais ce qui 
fuit eft encore plus favorable. 

De l’aubier d'un de mes arbres écorcés j'ai fait tirer plu- 
fieurs barreaux de 3 pieds de longueur fur un pouce d'équar- 
riflage, entre lefquels j’ Jen ai choifi cinq des plus parfaits pour 
les rompre. Le premier peloit 23 onces, & rompit fous 
287 livres. Le fecond pefoit 23 onces #,, & rompit fous 
291 livres +. Le troifiéme peloit 23 onces x: & rompit 
fous 275 livres. Le quatriéme pefoit 23 onces 5, & Rp 
fous 291 livres. Et le cinquiéme peloit 23 onces +, & 
rompit fous 291 livres + Le poids moyen eit à peu-près 
23 onces+, & la charge moyenne à peu-près 287 livres. 
Ayant fait les mêmes cpr euves fur plufieurs barreaux d’aubier 
d'un des Chênes en écorce, le poids moyen fe trouva de 
23 onces À, & la charge moyenne de 248 livres, & enfuite 
ayant fait auffi la même chofe fur plufieurs barreaux de cœur 
du même Chêne en écorce, le poids moyen s'eft trouvé de 
25 onces 2, & la charge moyenne de 2 5 6 livres. 

Ceci prouve que l'aubier du bois écorcé eft non feulement 
plus fort que l'aubier ordinaire, mais même beaucoup plus 
que le cœur de Chêne, quoiqu'il foit moins pefant que ce 
dernier. 

Pour en être plus fûr encore, j'ai fait tirer de l'aubier d’un 
autre de mes arbres é écorcés plufieurs petites folives de 2 pieds 
de longueur fur un pouce + d'équarriflage, entre lequelles ; je 
ne pus en trouver que trois d'afiés parfaites pour les foûmettre 
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à l'épreuve. La premiére rompit fous 1 294 livres, la feconde 
fous 1219 livres, la troifiéme fous 1 247 livres, c'efl-à-dire, 
au pied moyen fous 1253, mais de plufieurs folives fem- 
blables que je tirai de l'aubier d'un autre arbre en écorce, le 
pied moyen de la charge ne fe trouva que de 997 livres, 
ce qui fait une différence encore plus grande que dans l'expé- 
rience précédente. 

De l'aubier d'un autre arbre écorcé & féché fur pied, j'ai 
fait encore tirer plufieurs barreaux de 2 pieds de longueur 
fur un pouce d'équarriffage, parmi lefquels j'en ai choifi fix, 
qui, au pied moyen, ont rompu fous la charge de son 
livres; & il n'a fallu que 3 5 3 livres au pied moyen, pour 
rompre plufieurs folives d'aubier d'un arbre en écorce qui 
portoit la même longueur & le même équarriflage; & même, 
il n'a fallu que 379 livres au pied moyen, pour rompre plu- 
fieurs folives de cœur de Chène en écorce. 

Enfin, de l'aubier d’un de mes arbres écorcés, j'ai fait 
tirer plufieurs barreaux d'un pied de Jongueur fur un pouce 
d'équarriflage, parmi lefquels j'en ai trouvé dix-fept affés 
parfaits pour être mis à l'épreuve; ils pefoient 7 onces }? au 
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pied moyen, & il a fallu pour les rompre, la charge de 
798 livres ; mais le poids moyen de plufieurs barreaux d'au- 
bier d'un de mes arbres en écorce, n'étoit que de 6 onces 5 
& la charge moyenne qu'il a fallu pour les rompre, de 629 
livres; & la charge moyenne pour rompre de femblables 
barreaux de cœur de Chène en écorce par huit différentes 
épreuves, s'eft trouvée de 731 livres. L'aubier des arbres 
écorcés & féchés fur pied eft donc confidérablement plus pe- 
fant que l’aubier des bois ordinaires, & de beaucoup plus fort 
que le cœur même du meilleur bois. Je ne dois pas oublier de 
dire que j'ai remarqué en faifant toutes ces épreuves, que la 
partie la plus extérieure de F'aubier étoit celle qui réfifloit 
davantage ; en forte qu'il falloit conftamment une plus grande 
charge pour rompre un barreau d'aubier pris à la derniere 
circonférence de l'arbre écorcé, que pour rompre un pareil 
barreau pris en dedans. Cela ef tout-à-fait contraire à ce qui 
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arrive dans les arbres traités à l'ordinaire, dont Île bois eft 
plus leger & plus foible à mefure qu'il eft le plus près de 
la circonférence. J'ai déterminé la proportion de cette dimi- 
nution, en pefant à la balance hidroftatique des morceaux du 
centre des arbres, des morceaux de la circonférence du bois 
parfait, & des morceaux d'aubier; mais ce n'eft pas ici le 
lieu d’en rapporter le détail, je me contenterai de dire que 
dans les arbres écorcés, la diminution de folidité du centre 
de arbre à la circonférence, n'eft pas à beaucoup près aufit 
fenfible, & qu'elle ne left mème point du tout dans l'aubier. 

Les expériences que nous venons de rapporter font trop 
multipliées pour qu'on puifie douter du fait qu'elles concou- 
rent à établir : il eft donc très-certain que le bois des arbres 
écorcés & féchés fur pied eft plus dur, plus folide, plus pefant 
& plus fort que le bois des arbres abbattus dans leur écorce, 
& de-là je penfe qu'on peut conclurre qu'il eft auffi plus dura- 
ble. Des expériences immédiates fur la durée du bois feroient 
encore plus concluantes; mais notre propre durée eff fi courte, 
qu'il ne feroit pas raifonnable de les tenter ; il en eft ici comme 
de l'âge des fouches, & en général, comme d’un très-grand 
nombre de vérités importantes que l'obfcurité du temps fine 
ble nous voiler à jamais : il faudroit laiffer à la poftérité des 
expériences commencées, il faudroit la mieux traiter que l'on 
ne nous a traité nous-mêmes; car le peu de traditions phyfi- 
ques que nous ont laiflés nos Ancètres, devient inutile par 
le défaut d'exactitude ou par le peu d'intellisence des Auteurs, 
& plus encore, par les faits hazardés ou Eux qu'ils n'ont pas 
eu honte de nous tranfmettre. 

La caufe phyfique de cette augmentation de folidité & 
de force dans le bois écorcé fur pied, fe préfente d'elle-même, 
il fufiit de fçavoir que les arbres augmentent en groffeur par 
des couches additionnelles de nouveau bois qui fe forment 
à toutes les féves entre l'écorce & le bois ancien ; nos arbres 
écorcés ne forment point de ces nouvelles couches, & quoi- 
qu'ils vivent après l'écorcement , ils ne peuvent groffir. La 
fubflance deflinée à former le nouveau bois fe trouve donc 
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arrêtée & contrainte de fe fixer dans tous les vuides de l'au- 
bier & du cœur même de l'arbre, ce qui augmente nécefai- 
rement fa folidité, & doit par conféquent augmenter fa force; 
car j'ai trouvé par plufieurs épreuves, que le bois le plus 
pefant eft aufli le plus fort. 

Je ne crois pas que l'explication de cet effet ait befoin 
d'être plus détaillée; mais à caufe de quelques circonftances 
particulieres qui reflent à faire entendre, je vais donner le 
réfultat de quelques autres expériences qui ont rapport à cette 
maticre. 

Le 18 Décembre 1733, j'ai fait enlever des ceintures 
d'écorce de 3 pouces de largeur à 3 pieds au-deffus de terre, 
à plufieurs Chênes de différents âges, en forte que l'aubier 
paroifloit à nud & entiérement découvert; j'interceptois par 
ce moyen le cours de toute la féve, qui devoit pañler par 
l'écorce & entre l'écorce & le bois : cependant au Printemps 
fuivant, ces arbres poufferent des feuilles comme les autres & 
leur refflembloient en tout, je n'y trouvai même rien de 
remarquable qu'au 22 de Mai; j'apperçus alors des petits 
bourrelets d'environ une ligne de hauteur au-deflus de a 
ceinture, qui fortoient d’entre l'écorce & l'aubier tout au- 
tour de ces arbres; au-deflous de cette ceinture, il ne paroif- 
foit & il ne parut jamais rien. Pendant l'Eté, ces bourrelets 
augmenterent d’un pouce en defcendant & en s'appliquant 
fur l'aubier ; les jeunes arbres formerent des bourrelets plus 
étendus que les vieux, & tous conferverent leurs feuilles, 
qui ne tomberent que dans le temps ordinaire de leur chüte. 
Au Printemps fuivant , elles reparurent un peu avant celles 
des autres arbres, je crus remarquer que les bourrelets fe 
gonfloient un peu, mais ils ne s'étendirent plus; les feuilles 
réfifterent aux ardeurs de l'Eté, & ne tomberent que quel- 
ques jours avant les autres. Au Printemps fuivant 1736, 
mes arbres fe parerent encore de verdure & dévancerent les 
autres; mais les plus jeunes ou plutôt les plus petits, ne la 
conferverent pas long-temps, les féchereties de Juillet les 
dépouillerent ; les plus gros arbres ne perdirent leurs feuilles 
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qu'en Automne, & j'en ai eu deux qui en avoient encore 
au mois dé Juillet 1737 ; mais tous ont péri à la troifiéme 
ou à la quatriéme année, J'ai eflayé la force du bois de ces 
arbres, elle m'a paru plus grande que celle des bois abbattus 
à l'ordinaire; mais la différence qui, dans les bois enticre- 
ment écorcés, eft de plus d'un quart, n'eft pas à beaucoup 
près auffi confidérable ici, & même n'eft pas affés fenfible 
pour que je rapporte les épreuves que j'ai faites à ce fujet. 
Et en effet, ces arbres n'avoient pas laiflé que de groffir 
au-deflus de la ceinture ; ces bourrelets n'étoient qu'une ex- 
panfion du Liber qui s'étoit formé entre le bois & l'écorce; 
ainfi la féve qui, dans les arbres entiérement écorcés, fe 
trouvoit contrainte de fe fixer dans les pores du bois & 
d'en augmenter la folidité, fuivit ici fa route ordinaire, & 
ne dépofa qu'une petite partie de fa fubftance dans l'intérieur 
de l'arbre, le refte fut employé à la formation de ce bois 
imparfait dont les bourrelets faifoient l'appendice, & à la 
nourriture de l'écorce, qui vécut aufli long-temps que l'arbre 
même; au-deflous de la ceinture l'écorce vêcut auffi, mais 
il ne fe forma ni bourrelets ni nouveau bois, l'aétion des 
feuilles & des parties fupérieures de l'arbre pompoit trop 
puiflamment la {éve pour qu'elle pât fe porter vers l'écorce 
de la partie inférieure; & j'imagine que cette écorce du pied 
de l'arbre a plutôt tiré fa nourriture de l'humidité de l'air, 
que de celle de la féve que les vaifleaux latéraux de l'aubier 
pouvoient lui fournir, 

. J'ai fait les mêmes épreuves {ur plufieurs efpéces d'arbres 
fruitiers, c’eft un moyen für de häter leur produétion; ils 
fleurifient quelquefois trois femaines avant les autres, & don- 
nent des fruits hätifs & aflés bons la premiere année. J'ai 
même eu des fruits fur un Poirier dont j'avois enlevé 
non - feulement l'écorce, mais mème tout l'aubier, & ces 
fruits prématurés étoient auffi bons que les autres. J'ai auffi 
fait écorcer du haut en bas de gros Pommiers & des Pru- 
niers vigoureux, cette opération a fait mourir dès la pre- 
miere année les plus petits de ces arbres ; muis les gros ont 
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quelquefois réfifté pendant deux & trois ans; ils fe couvroient 
avant la faifon d'une prodigieufe quantité de fleurs, mais 
le fruit qui leur fuccédoit ne venoit jamais à maturité, ja- 
mais même à une groffeur confidérable. J'ai auffi eflayé de 
rétablir l'écorce des arbres qui ne leur eft que trop fouvent 
enlevée par différents accidents, & je n'ai pas travaillé fans 
fuccès ; mais cette maticre eft toute différente de celle que 
nous traitons ici & demande un détail particulier. Je me 
fuis fervi des idées que ces expériences m'ont fait naître, 
pour mettre à fruit des arbres gourmands & qui poufloient 
trop vigoureufement en bois. J'ai fait le premier eflay fur 
un Coignafier, le troifiéme Avril j'ai enlevé en fpirale 
l'écorce à deux branches de cet arbre; ces deux feules 
branches donnerent des fruits, le refte de l'arbre poufla 
trop vigoureufement & demeura flérile : au lieu d'enlever 
l'écorce, j'ai quelquefois ferré la branche ou le tronc de 
l'arbre avec une petite corde ou de la filafle ; l'effet ctoit 
le même, & j'avois le plaifir de recueillir des fruits fur des 
arbres ftériles depuis long-temps ; l'arbre en groffiffant ne 
rompt pas le lien qui le ferre, il fe forme feulement deux 
bourrelets, le plus gros au-deflus, & le moindre au-deffous 
de la petite corde; & fouvent dès là premiere ou la feconde 
année , elle fe trouve recouverte & incorporée à la fubftance 
même de l'arbre. 

De quelque façon qu'on intercepte donc la fêve, on eft 
fûr de hâter les produétions des arbres, fur-tout l’épanouiffe- 
ment des fleurs & la produétion des fruits. Je ne donnerai 
pas l'explication de ce fait, on la trouvera dans la fltique 
des végétaux : cette interception de fa féve durcit auffi le 
bois, de quelque façon qu'on la fafle; & plus elle eft grande, 
plus le bois devient dur. Dans les arbres entiérement écorcés, 
l'aubier ne devient fi dur que parce qu'étant plus poreux que 
le bois parfait, il tire la féve avec plus de force & en plus 
grande quantité ; l'aubier extérieur la pompe plus puiffam- 
ment que l'aubier intérieur ; tout le corps de l'arbre tire juf 
qu'à ce que les tuyaux capillaires fe trouvent remplis & 
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obftrués; il faut une plus grande quantité de parties fixes de 
la féve pour remplir la capacité des larges pores de l’aubier, 

ue pour achever d'occuper les petits interftices du bois par- 
dit , mais tout fe remplit à peu près également; & c'eft ce 
qui fait que dans ces arbres, k diminution de la pefanteur 
& de la force du bois depuis le centre à la circonférence, 
eft bien moins confidérable que dans les arbres revêtus de 
leur écorce, & ceci prouve en mème temps, que l'aubier 
de ces arbres écorcés ne doit plus être regardé comme un 
bois imparfait, puifqu'il a acquis en une année ou deux par 
l'écorcement, la folidité & la force, qu'autrement il n'auroit 
acquife qu'en 12 ou 15 ans; car il faut à peu près ce temps 
dans les meilleurs terreins, pour transformer l'aubier en bois 
parfait: on ne fera donc pas contraint de retrancher l'au- 
bier, comme on l’a toüjours fait jufqu'ici, & de le rejeter: 
on employera les arbres dans toute leur groffeur, ce qui 
fait une différence prodigieufe, puifque lon aura fouvent 
quatre {olives dans un pied d'arbre, duquel on n'auroit pu 
en tirer que deux : un arbre de 40 ans pourra fervir à tous 
les ufages auxquels on employe un arbre de 60 ans; en un 
mot, cette pratique aifée donne le double avantage d'aug- 
menter non-feulement la force & la folidité, mais encore 
le volume du bois. 

Mais, dira-t-on, pourquoi l'Ordonnance at-elle deffendu 
l'écorcement avec tant de févérité? N'y auroit-il pas quel- 
qu'inconvénient à le permettre, & cette opération ne fait- 
elle pas périr les fouches? Il efl vrai qu'elle leur fait tort; 
mais ce tort eft bien moindre qu'on ne l'imagine, & d'ail- 
leurs il n’eft que pour les jeunes fouches, & n'eft fenfible 
que dans les taillis. Les vües de l'Ordonnance font jutles à 
cet égard, & fa févérité eft fage; les marchands de bois font 
écorcer les jeunes Chênes dans les taillis pour vendre l'écorce, 
qui s’employe à tanner les cuirs; c'eft-là le feul motif de 
l'écorcement. Comme il eft plus aifé d'enlever l'écorce lor{- 
que l'arbre eft fur pied qu'après qu'il eft abbattu, & que de 
cette façon un plus petit nombre d'ouvriers peut faire La 
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même quantité d'écorce, l'ufage d'écorcer fur pied fe feroit 
rétabli fouvent fans la rigueur des loix : or pour un très- 
leger avantage, pour une façon un peu moins chere d'en- 
lever l'écorce, on faifoit un tort confidérable aux fouches. 
Dans un canton que j'ai fait écorcer & fécher fur pied, 
jen ai compté plufieurs qui ne repoufloient plus, quantité 
d'autres qui poufloient plus foiblement que les fouches or- 
dinaires, leur langueur a mème été durable; car après trois 
& quatre ans j'ai vü leurs rejettons ne pas cgaler la moitié 
de la hauteur des rejettons ordinaires de même âge. La dé- 
fenfe d'écorcer fur pied ëft donc fondée en raifon, il con- 
viendroit feulement de faire quelques exceptions à cette régle 
trop générale. I en eft tout autrement des futayes que des 
taillis, il faudroit permettre d'écorcer les baliveaux & tous 
les arbres de fervice ; car on fçait que les futayes abbattues 
ne repouflent prefque rien, que plus un arbre eft vieux 
lorfqu'on l'abbat, moins fa fouche épuifée peut produire; 
ainfi, foit qu'on écorce ou non, les fouches des arbres de 
fervice produiront peu lorfqu'on aura attendu le temps de 
la vieillefe de ces arbres pour les abbattre. A l'égard des arbres 
de moyen äge qui laiffent ordinairement à leur fouche la force 
de reproduire, l'écorcement ne la détruit pas; car ayant ob- 
fervé les fouches de mes fix arbres écorcés & féchés fur pied, 
J'ai eu le plaifir d'en voir quatre couvertes d'un affés grand 
nombre de rejettons , les deux autres n'ont poufié que très- 
foiblement; & ces deux fouches font précifement celles des 
deux arbres, qui, dans le temps de l'écorcement, étoient 
moins en féve que les autres. Au mois de Novembre der- 
nier, tous ces rejettons avoient 3 à 4 pieds de hauteur; & 
je ne doute pas qu'ils ne fe fuffent élevés bien plus haut 
fi le taillis qui les environne & qui les a dévancé , ne les 
privoit pas des influences de l'air libre fi néceffaire à l’ac- 
croiffement de toutes les plantes. 

L'écorcement ne fait donc pas autant de mal aux fouches 
qu'on pourroit le croire, cette crainte ne doit donc pas em- 
pècher f'établiffement de cet ufage facile & très-avantageux; 
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mais il faut lé reftraindre aux arbres deflinés pour le fervice, 
& il faut choifir le temps de la plus grande féve pour faire 
cette opération; car alors les canaux font plus ouverts, la 
force de fuccion eft plus grande, les liqueurs fuivent plus 
aifément, pañlent plus librement, & par conféquent, les 
tuyaux capillaires confervent plus long-temps leur puiflance 
d'attraction, & tous les canaux ne fe ferment que long-temps 
après l'écorcement; au lieu que dans les arbres écorcés avant 
la féve, le chemin des liqueurs ne fe trouve pas frayé, & la 
route la plus commode fe trouvant rompuë avant d'avoir 
fervi, la féve ne peut pas fe faire paflage auffi facilement, 
la plus grande partie des canaux ne s'ouvre pas pour la re- 
cevoir , fon aétion pour y pénétrer eft impuiflante, & ces 
tuyaux févrés de nourriture font obftrués faute de tenfion; 
les autres ne s'ouvrent jamais autant qu'ils l'auroient fait dans 
l'état naturel de l'arbre, & à l'arrivée de la féve ils ne pré- 
fentent que de petits orifices, qui, a la vérité, doivent pom- 
per avec beaucoup de force, mais qui doivent toûjours être 
plütôt remplis & obftrués que les tuyaux ouverts & tendus 
des arbres que la féve a humeétés & préparés avant l'écorce- 
ment ; c'eft ce qui a fait que dans nos expériences les deux 
arbres qui n'étoient pas aufli en féve que les autres, ont 
péri les premiers, & que leurs fouches n'ont pas eu la force 
de reproduire ; il faut donc attendre le temps de la plus 
grande féve pour écorcer, on gagnera encore à cette atten- 
tion une facilité très-grande de faire cette opération, qui, 
dans un autre temps, ne laifleroit pas que d’être aflés longue, 
& qui, dans cette faifon de la féve, devient un très-petit ou- 
vrage, puifqu'un feul homme grimpé au-deffus d'un grand 
arbre, peut l'écorcer du haut en bas en moins de deux heures. 

Je n'ai pas eu occafion de faire les mêmes épreuves fur 
d'autres bois que le Chêne; mais je ne doute pas que l'écor- 
cement & le defléchement fur pied ne rende tous les bois, 
de quelque efpéce qu'ils foient, plus compactes & plus fer- 
mes; de forte que je penfe qu'on ne peut trop étendre & 
trop recommander cette pratique, 
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Je viens de recevoir une lettre d'Angleterre de M. Hickman 
Membre de la Société royale, par laquelle il me marque que 
dans la province de Nothingham où il eff aGuellement, c'eft 
l'ufage d'écorcer les arbres 7 de les laiffer fécher fur pied ; l'é- 
corce, dit-on, en ef meilleure pour ranner les cuirs, €r l'aubier 
de l'arbre devient fort dur, prefqu'auffi dur que le cœur de Chêne, 
l'aubier de ces arbres dure trois fois plus long-temps que l'aubier 
ordinaire, mais bien moins que le chœur de Chêne; on ne laifle 
que fix mois l'arbre fur pied après l'ecorcement, &c. On voit 
que cela s'accorde avec ce que dit le Docteur Plot & avec 
mes expériences. 
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Pour déterminer par obfervation, l'excentricité de la 
Terre, à celle des Planetes inférieures. 


Par M. GRANDIEAN DE FOUCHY. 


’EXCENTRICITÉ des Planetes a toujours été regar- 

dée comme un des principaux éléments de leur théorie, 
& les Aftronomes fe font de tout temps appliqués à la dé- 
terminer exactement. Les Anciens qui penfoient que le 
mouvement des Planetes fe faifoit fur des cercles, & qu'elles 
y parcouroient des portions égales en temps égaux, ne nous 
paroiflant aller inégalement que parce que nous les voyons 
d'un point différent du centre de leur orbite ; les Anciens, 
dis-je, avoient fur ce principe imaginé différentes méthodes 
de déterminer l'excentricité, mais toutes dépendantes de 
cette théorie. 

Ceux qui les ont fuivis s'étant apperçûs que les diame- 
tres apparents ne quadroient point avec l'excentricité tirée 
des mouvements fuppofés uniformes fur la circonférence 
d'un cercle, & qu'elle devoit être beaucoup plus grande, 
imaginerent, pour expliquer ces apparences, différentes hy- 
potheles. Képler démontra le premier que les orbites ap- 
prochoient beaucoup de la figure elliptique, & fur ce nouveau 
principe, on imagina de nouvelles méthodes de déterminer 
l'excentricité auxquelles lhypothefe des ellipfes fert de bafe 
& de fondement; en forte que nous n'avons eu jufqu'è à pré- 
fent dans l'Aflronomie, aucune métnode géométrique & 
direéte de déterminer cet élément par obfervation & fans 
employer d'hypothefe. Comme cependant cette recherche 
doit être le fondement de la théorie des Planetes, il m'a 
paru extrémement important de pouvoir déterminer l'excen- 
tricité par elle-même & fans aucun mélange de fuppofitions 
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qui puflent la rendre fufpecte. Je me fuis donc appliqué à 
en chercher les moyens, Je crois avoir été affés heureux pour 
y réuflir, & je vais donner dans ce Mémoire la maniére 
de déterminer celle de la Terre & des deux Planetes infé- 
rieures, par peu d'obfervations fimples & faciles. 

Pour cela foit À D P l'orbe annuel dont € foit le centre, 
S le lieu du Soleil. Soit HG ÆE une portion de l'orbite de 
Jupiter, G le point de fon oppofition arrivée, comme je le 
fuppole , près de la ligne paffant par le Soleil perpendicu- 
laire à la ligne À P des apfides de la Terre; £G, G H, feront 
les parties de l'orbite de Jupiter parcouruës depuis le point £, 
où il étoit lorfque la Terre a pafié en À dans fon aphélie 
jufqu'à fon oppofition, & depuis fon oppofition jufqu'au 

affage de la Terre en P dans fon périhélie. Pour lors on 
a le lieu de Jupiter vü du Soleil en G, obfervé dans fon op- 
pofition : on a par l'obfervation, des cppofitions précédentes 
& fuivantes,ou même par les tables, puifque une legére erreur 
eft peu à craindre dans cet angle, les angles GS £, GSH, 
qui, Ôtés des angles GS A, GSP, donneront les angles PSAH, 
ASE; ü donc on fuppofe le rayon de l'orbe de Jupiter de 
10000 parties, on aura dans chacun des deux triangles 
PSH, ASE, un côté & deux angles, puifqu'on a par ob- 
fervation les angles SPH, SAE; on connoïitra donc la 
différence des côtés PS, SA, qui fera l'excentricité cher- 
chée SF. 

Mais fi on a foin d'obferver les latitudes apparentes de 
Jupiter la Terre étant en / dans l'oppofition, & la Terre 
étant en À & en P où elle fe trouve dans la ligne des ap- 
fides, on aura la longueur du rayon Z$; car les latitudes 
obfervées font entr'elles réciproquement comme les diftan- 
ces, on connoitra donc la proportion de /G & AE; mais 
le rapport de AE à ES qui eft égal à SG, eft connu, on 
aura donc la proportion de ZS à SG, & par conféquent S 7; 
voilà donc l'excentricité & un troifiéme rayon déterminés. 
Voyons préfentement à quel point de précifion peut attein- 
dre cette méthode. 
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La diflance de Jupiter au Soleil eft à celle de la Terre 
au Soleil, comme 3 eft à 1 6, ou environ un cinquiéme & 
un tiers: donc la latitude de Jupiter obiervée de la Terre 
en À, doit être différente de celle obfervée de la Terre en Z 
d'un cinquiéme & un tiers de fa quantité; fi en Z, par 
exemple, elle étoit de 1° 35,en À elle ne fera plus que 
de 1° 16’, ce qui donne une différence de 19’, quantité 
très - perceptible & dans l'obfervation de laquelle on peut 
apporter bien de l'exactitude, puifque 19" égalant 1 140”, 
une erreur de $” dans la latitude ne produiroit qu'une 228 
partie d'erreur dans le rayon /$, & par conféquent il ya 
peu à craindre de ce côté là. Je ne parle point ici du change- 
ment de latitude pendant la durée de l'obfervation, les trois 
oppofitions obfervées nous fourniflent aflés le moyen de 
nous garantir d'erreur de cette part. 

A l'égard de angle S £ A qui eft ordinairement de 7 à 
8 degrés, on voit aifément qu'il eft bien difficile de s’y trom- 
per aflés confidérablement pour produire une erreur fenfi- 
ble, cet angle étant conclu de l'angle obfervé GS À du 
rayon de Jupiter en oppofition avec la ligne À P des apfi- 
des de la Terre, & de l'angle GS Æ tiré des oppofitions 
oblervées précédemment & après l'opération. Or cet angle 
GSE ne peut être fujet à erreur qu'autant que le mouve- 
ment de Jupiter feroit inégal pendant 1 $° vers fon aphélie 
ou fon périhélie, qui font les endroits où fe doit faire l'ob- 
fervation de l'oppofition G, ces deux points ded'orbite de 
Jupiter étant à peu-près vers les moyennes diflances de la 
Terre au Soleil. Or la différence des équations de Jupiter 
pendant 1 3° vers ces points, n'eft que de 1 2” dans fon aphé- 
lie, & 13" dans fon périhélie; on auroit donc tort de foup- 
çonner une grande erreur dans lobfervation de cet angle, 
puifque quand on fuppoferoit le mouvement de Jupiter 
uniforme pendant ce temps, on ne fe tromperoit que de 
13" au plus, quantité qui ne peut produire aucun effet 
fenfible dans la recherche préfente ; car premiérement cette 
erreur fe diftribucroit à peu-près également dans les deux 
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triangles PSH, SEA, & par conféquent ne changeroit 
point la proportion des bafes S 4, SP, qui eft ce que l'on 
demande. 

Secondement, & c’eft une très-bonne maniére de véri- 
fier cette opération, l'angle S £ À fe peut tirer par obler- 
vation des pailages de l'ombre des Satellites & des Satellites 
même fur le difque de Jupiter; cette opération donnant 
très-exaélement la conjonction du Satellite avec le Soleil 
par le patlage de l'ombre {ur le centre de Jupiter, & celle 
du même Satellite avec la Terre par le paflage du Satellite 
fur le mème centre, d'où on conclut aifément l'angle que 
font les deux lignes £S, £A, qui vont de Jupiter à la 
Terre & au Soleil. 

1 eft donc évident que l'on n'a pas de grandes erreurs 
à craindre dans la détermination des éléments des triangles 
SEA, SH P; mais voici quelque chofe de plus fort. Je ne 
fuppole plus qu'on ne s "y puifle tromper que de quelques 
fecondes, je fuppofe qu'on fe foit trompé inégalement dans 
les angles SEA, S HP, & que cette inégalité, car, comme 
nous avons vü ci-deflus, toute erreur égale dans les deux 
triangles ne changeroit rien à l'opération; 1e fuppole, dis-je, 
que cette inégalité monte à 1, ce qui eft bien éloigné de 
13" que nous avons trouvé pour terme de la plus grande 
erreur, & je dis qu'en ce cas mème la proportion des côtés 
ES, SA, n'en fera pas confidérablement altérée, car les côtés 
PS, SA 0 entr'eux comme les finus des angles qui leur 
font oppolés : ainfi le finus de S£ A qui et 7° étant 12187, 
fi l'on fuppofe dans cet angle une erreur d’une minute, 
fon finus fera 1 22 1 6, dont la différence d'avec le premier 
eft 29, ce qui eft environ la 42 0° partie du finus; ainfi on 
fe feroit trompé de la 420° partie feulement du rayon SA, 
ou, en le fuppofant de 10000 parties, de 4 de ces mêmes 
parties, quantité affés petite par elle- même, & qu'on ne 
trouve cepend int qu'en fuppofant dans F opér: ation une erreur 
infinimént au- deflus de toutes celles qu'on peut raifonna- 
blement y foupçonner. 
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‘On pourroit encore m'objeéler que je fuppofe ici comme 
connuë la pofition des apfides 4 P de la Terre, fur laqueile 
les Aftronomes ne font point d'accord; mais quand on fup- 
poleroit un ou deux degrés d'erreur dans fa potition, cela 
ne produiroit, comme on le verra dans la fuite, aucune 
erreur fenfible dans l’excentricité. Il eft donc vrai de dire 
qu'on peut par cette méthode, déterminer lexcentricité de 
la Terre exactement & direétement. 

Si on veut fuppofer l'orbite elliptique, les mêmes opéra- 
tions donneront auffi la pofition de la ligne des aplides, cette 
féconde queftion n'étant que ce Probleme : £'tant donnee 
la diflance entre les foyers d'une ell pfe &r une lisne droite par- 
tant d'un de ces foyers à Je terminant à la circonference. trouver 
l'angle que forme le grand axe avec cette ligne ! Probleme fi 
fimple qu'il fe réfout par ka Trigonometrie rectiligne, puilque 
par la propriété de lelliple ZÆ' étant égal à PA —S7, on a 
dans le triangle S/Fles trois côtés donnés; on aura donc 
aufli l'angle ZS A de la ligne où s'eft faite l'oppolition de 
Jupiter & de la ligne des apfides, & par conféquent fa pa- 
fition. 

Je ne voudrois cependant me fervir de ce dernier article 
qu'avec beaucoup de circonfpeétion , lorfque l'on feroit ex- 
trémement für des latitudes oblervées, & que la ligne de 
loppofition de Jupiter tomberoit aflés loin de la perpendi- 
culaire à la ligne des apfides, à caufe de l'extrème lenteur 
avec laquelle les finus des angles décroiftent lorfqu'ils appro- 
chent de l'angle droit; ce qui fait qu'une difference très- 
médiocre dans les latitudes obfervées, en donneroit une con- 
fidérable dans la pofition des apfides, fi on n'avoit attention 
aux conditions dont je viens de parler. Mais fi on les ob- 
ferve exaétement, on n'aura point d'erreur confidérable à 
craindre ; car fi on choifit une oppoñition qui fe fafie dans 
un rayon SJ G, incliné de 40° à la ligne des apfides, en fup- 
pofant la plus grande erreur poffible dans li détermination 
du côté S 7 que nous avons fait voir être au plus de la 228° 
partie dudit côté, on aura le côté Z Æ top grand ou trop 
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petit de là même quantité; puifque la fomme des deux eft 
donnée, on pourra donc trouver le finus de l'angle ZS A 
trop grand ou trop petit, au plus de la même quantité, 
c'eft-à-dire, d'un 228*, qui ne répond au plus qu'à aise 
ou 36". Paflons préfentement à Ja détermination de l'ex- 
centricité des Planetes inférieures. 

Pour cela foit AG P une moitié de l'orbe de Venus ou 
de Mercure, dont À P foit la ligne des apfides. Soit C £ D H 
une portion de l'orbe de la Terre, lorfque Venus fera en À 
dans fon aphélie, on obfervera de la Terre £ fa diftance au 
Soleil 4A£S, & lorfqu'elle fera parvenuë en 2 dans fon 
périhélie, on obfervera encore fa diftance SD P au Soleil, 
ayant foin dans ces deux opérations, d'avoirexaétement le 
lieu du Soleil & la latitude apparente de la Planete en À & 
en P; pour lors dans les triangles ASE, SD P, on aura 
les angles AES, SD P, les angles ASE, PS D: d'ailleurs 
en vertu des latitudes obfervées, on a les proportions des 
côtés AE, PD, on aura donc auffi celle des côtés AS, SP, 
dont la différence fera l'excentricité cherchée. 

Au lieu des rayons D P, AE, conclus par la latitude, on 
peut fe fervir des rayons SD, SE, tirés de la théorie de 
Ja erre; ce qui peut fervir de vérification à la méthode 
que je propofe, & dont je vais préfentement examiner la 
portée & l'exaétitude. 

Premiérement, les angles obfervés AES, SD P, de fa 
diftance de Venus au Soleil, feront extrémement grands fi 
on a foin de choifir une année où l'une des deux conjonc- 
tions de la Planete fe fafle près de la ligne des moyennes 
diflances, les fuppofant pour Venus de 40° dont le finus 
eft 6427876, la différence pour 1’ eft 2228. Si donc 
on fe trompoit dans l'obfervation de ces angles d'une minute 
de plus dans fun que dans l'autre, on auroit dans l'excen- 
tricité une erreur de la 288 6° partie du rayon : j'ai dit de 
plus dans l'un que dans l'autre, car toute erreur égale ne 
produiroit aucun changement dans la proportion des lignes 
A5, SP. 
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A l'égard de Mercure, les angles 4 £S, SD P, pouvant 
être de 3 0° dont le finus efl $00000, une minute d'erreur 
donnera pour différence du finus 2 $ 19, & par conféquent 
une 198 $° partie d'erreur dans le rayon AS où SP. 

Pour la proportion des côtés £ A4, D P, qui font conclus 
de la latitude obfervée, la latitude de Venus en À étant de 
53", & en P de 1° 37',dont la différence eft 39’ ou 2 340", 
& par conféquent 5" d'erreur dans lobfervation ne pro- 
duiront qu'une 468° partie de différence dans le rayon À £ 
& le rayon AS. | 

On pourroit encore m'objeéter que rien n’eft plus incer- 
tain que la pofition des apfides de Venus & de Mercure, 
les meilleurs Aflronomes ne s'accordant pas à plus près 
que 6° fur la pofition de l'aphélie de Venus, & plus près 
que 4° fur la pofition de celui de Mercure. Mais on peut 
s'aflürer de n'avoir rien à craindre de ce côté; car en fup- 
pofant même l'étenduë de ces limites, & qu'on eût mefuré 
au lieu de là ligne des apfides une autre ligne paflant par 
le Soleil, terminée de part & d'autre à la circonférence 
de l'orbite, & qui fit avec la ligne des apfides un angle 
de 6”, ou, ce qui eft la même chofe, que la ligne 4 P ne 
füt pas la ligne des apfides, mais qu'elle fit avec elle un 
angle de 6”, la différence entre les deux parties AS, SP, 
ne feroit différente de la véritable excentricité, que d’une 
7 500° partie, ce qui peut pafler pour une erreur à négli- 
ger, & eft cependant ce qu'il y a craindre de plus ficheux 
de ce côté- là. 

J'aurois bien fouhaité pouvoir joindre des exemples à 
tous ces raifonnements; mais comme les occafions de pou- 
voir faire ces fortes d'obfervations ne fe préfentent pas tous 
les jours, je me fuis déterminé à donner ce projet feul en 
attendant les obfervations ,dont je ne laifierai échapper au- 
cune occafion. 

Une derniére réflexion, eft qu'on peut examiner par ce 
moyen, fi les excentricités, les diflances & les mouvements 
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autribués aux Planetes dans les différentes Tables Aftrono- 

miques, quadrent enfemble ; puifqu'en fuppofant les lieux 

vrais & les diftances des tables, on en peut déduire l'excen- 

tricité, & réciproquement de l'excentricité donnée, on en 
ut déduire les diflances. 

A l'égard des Planetes fupérieures, cette méthode ne pour- 
roit pas aifément s'appliquer à leurs excentricités : j'efpére 
fournir des moyens auffi fimples & aufli faciles de les déter- 
aminer; mais j'ai cru la méthode que je viens de propofer 
d'autant plus néceffaire, que la théorie des Planetes inférieures 
eft beaucoup moins perfeétionnée que celle des fupérieures, 
& qu'on ne fçauroit avoir trop de maniéres de déterminer 
des éléments fi délicats, & qui, malgré toute l'attention & 
l'induftrie des Aflronomes, ne leur échappent que trop 
fouvent. 
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De préparer les Extraits de certaines Plantes. 
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PRES avoir donné en 1731 &en 1732, les Analyfes 

des Chairs des Animaux & de quelques autres aliments 
pour déterminer la quantité des parties nourriffantes qu'elles 
contiennent, il étoit naturel que j'examinafle de même cer- 
tains végétaux qui font en ufage, foit comme légumes, foit 
comme altérants ou purgatifs. Ayant beaucoup travaillé fur 
plufieurs de ces végétaux, les réfultats ne me donnoient rien 
de plus fingulier, que ce que nous avons déja dans les Regiftres 
de l'Académie, à quelques différences près, qui n'auroient pas 
rendu mes détails fort intéreffants; ainfi, je ne crus pas qu'il 
füt à propos de publier des obfervations peu dignes des Re- 
cueils de cette Académie. J'avois cependant découvert qu'avec 
une certaine attention à faire les extraits de plufieurs Plantes 
qui font d’ufage dans la Médecine, on trouvoit le moyen de 
conferver toute leur vertu dans un très-petit volume. 

Mais je craignois que cette découverte n'appartint plütôt 
à la Pharmacie qu'à la Chimie : d'ailleurs, ce n'étoit, pour 
ainfi dire, que la reélification d'une opération fimple & très- 
conipune, qui n'auroit pas mérité d'être publiée, fr une 
femblable préparation n'avoit été mife en vogue depuis quel- 
que temps fous un autre nom, par un autre moyen, & fous 
ha protection du Roy. 

On fçait que M. le Comte de Lagarais, très-eflimé dans 
fa province, pour les établiffements charitables qu'il a faits, 
fit voir à Sa Majeflé en 173 1, des Poudres qu'il nommoit 
Sels effentiels, & qu'il tiroit des végétaux par le moyen d'un 
diflolyvant univerfel appliqué d'une certaine maniere. Pendant 
trois où quatre ans, le diflolvant & la manicre de l'employer 
ont été tenus fecrets, & ce n'efl que depuis un an ou dix-huit 
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mois, que M. de Lagarais ayant dévoilé tout le miftére, on 
a fçu que fon diflolvant étoit de l'eau agitée vivement par 
une efpéce de moufioir à Chocolat. 

Ephemer.ra- On trouve dans une lettre de Joel Langelot, de rebus in 
ge cr Chimia pratermiffis, a defcription & Le deffein d'une machine 
3- chler. 5. à triturer les mixtes, d'où fon a pu prendre l'idée de la ma- 
F8: 3: chine dont fe fert M. le Comte de Lagarais. Quant au diffol- 

vant qui eft le mème, il y a cependant une différence re- 
marquable entre ces deux machines : le pilon de celle de 
Langelot broye les mixtes en appuyant fur eux, les froiffant 
comme entre deux meules, & les réduifant en une efpéce de 
bouillie à l'aide de l'eau, dont il ne met qu’une très-petite 
quantité à la fois. Le mouffoir de celle de M. de Lagarais, 
au contraire, eft tenu fufpendu dans un vafe de verre élevé 

. de bord, & dont il ne touche point le fond: ce vafe con- 
tient beaucoup d'eau, & très-peu du mixte dont on veut tirer 
le prétendu fel effentiel. La principale piéce de la machine 
de Langelot eft une rouë verticale à dents, engrainant dans 
un pignon qui fait mouvoir le pilon triturant. La machine 
de M. le Comte de Lagarais eft muë par une rouë horizon- 
tale à rainures, femblabie à celle des Lapidaires, qui fait tour- 
ner le moufloir; & ce moufloir eft garni au bas de quatre 
aïlerons, ou efpéces de vannes de bois mince de deux pouces 
de haut fur un pouce & demi de large, qui battent l'eau, 
& qui l'entretenant pendant fept ou huit heures dans un 
mouvement circulaire, rapide & non interrompu, forcent le 
mixte, déja divifé par une pulvérifation précédente, à fe di- 
vifer encore davantage & à abandonner à l'eau fes principes 
les plus aifément diflolubles. 

Le hazard m'a fait tomber entre les mains quelques pa- 
piers d'un Chimifte Allemand, nommé M. Pollier, auquel 
quelques fufcriptions de lettres trouvées dans les mêmes pa- 
piers, donnent la qualité d'Ecuyer de l'Eleéteur Palatin. Parmi 
ces papiers il y a une lettre fans date dans laquelle on lui en- 
voye quelques obfervations fur l’ufage d’une machine prefque 


femblable à celle de M. de Lagarais, & qui eft mu par des 


ins till“ 


SE 


DirtsiiSac "Eu CuE1S | 19$ 
poids devidants d’une poulie portant à fon axe une rouë à 
dents, engrainant comme celle de Langelot, dans un pignon 
qui a pour axe vertical le bâton d’un moufloir à aïlerons ou 
vannes, peu différents de ceux du moufloir de M. de Lagarais; 
mais qui doivent faire le même effet. On trouve une pareille 
machine à moufloir deflinée à côté de celle de Langelot dans 
la Planche Æ, page 204 du Traité de la Verrerie de Kunckel, 
imprimé en Allemand à Amfterdam , in-quarto 1679. 

Le travail de la machine de M. de Lagarais eft d'une uti- 
lité réelle; & quoiqu'il ne fournifle pas un véritable fel effen- 
tiel des mixtes, nom qu'il a donné aux poudres qu'il a fait 
voir au Roy, & que Sa Majefté lui a permis de faire débiter 
pour employer le profit au foulagement des pauvres, c’eft 
du moins un extrait très-pur des parties gommeufes, réfi- 
neufes & falines des végétaux : extrait qui a la propriété de 
fe pouvoir réduire en poudre, de pouvoir être adminiftré en 
petit volume, & de fe diffoudre dans les liqueurs convena= 
bles à la maladie pour laquelle on juge à propos de l'employer. 
Ainfi, bien loin de condamner des remédes préparés de cette 
manicre, je crois qu'il eft important de les introduire dans 
Vufage de la Médécine, ne füt-ce que pour les perfonnes 
délicates & pour les enfants. Mais la préparation de ces ex- 
traits par la machine de M. le Comte de Lagarais, a des 
inconvénients : elle eft longue, de dépente, l'évaporation 
de l'eau chargée des principes du végétal, demande des bains- 
marie multipliés, des lieux très-étendus, une grande quan- 
tité de charbon : en un mot, elle n'eft pas praticable à Paris 
où le feu coûte beaucoup, & les endroits convenables en- 
core davantage; ainfi, je ne crois pas pouvoir me difpenfer 
de dire qu'il y a un moyen beaucoup plus fimple, puifqu'il 
en réfulte plus vite les mêmes effets, & que je retire des vé- 
gétaux un réfidu defléché, qui, détaché de la porcelaine où 
iba évaporé, mériteroit le nom de {el effentiel auffi-bien 
que celui de M. de Lagarais, s'il m'étoit permis de me trom- 
per fur cette dénomination. 

Mais pour faire fentir l'utilité des préparations de M. le 
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Comte de Lagarais par fa machine, l'exaéte refiemblance des 
mêmes préparations felon la méthode fimple & abregée que 
je propolerai, & l'avantage de ces extraits fur les extraits 
faits par les méthodes ordinaires; il faut mettre les uns & 
les autres en comparailon. 

Les extraits ordinaires décrits dans les Pharmacopées, fe 
font ainfi. On exprime le fuc de certaines Plantes aqueufes, 
comme le Pourpier, la Joubarbe, &c. ce fuc exprimé fe dé- 
pure de lui-même, on le filtre & on le met évaporer dou- 
cement au bain - marie. Celui de la Joubarbe fe réduit en 
confiflance de gomme tendre, de couleur d'ambre, d'un goût 
acide & aftringent. 

A l'égard des Plantes qui ont moins de fuc que les précé- 
dentes ou que leurs femblables , on les fait cuire dans une 
quantité d'eau proportionnée à leur volume : on exprime 
la liqueur, on la laifie repoler, & on la décante doucement 
fur un filtre, & l'on met évaporer au bain-marie ce qui a 
pafié par le filtre, 

Il fe criftallife à la longue dans ces extraits un fel qui eft 
nitreux dans beaucoup de Plantes. Celui du Pourpier, par 
exemple, fufe fur le charbon allumé comme de la poudre 
mouillée ; d'autres Plantes donnent auffi d'autres fels. Voyés 
fur cela le Mémoire de M. Boulduc. 

I y a des Plantes qui laiflent dans Jeurs décofions un 
fédiment confidérable d'une terre fine, qui refle indiffoluble 
fur le filtre, & qu'on rejette ordinairement après avoir fait 
pañler deflus de nouvelle eau chaude pour en difioudre ce 
qui pourroit y être demeuré de {el eflentiel. 

Ces fucs ou ces décoétions de Plantes étant épaiffis par 
évaporation, font ce qu'on nomme extraits. Îls renferment 
en cet état le fel effentiel de Ja Plante qui en fait la plus pe- 
tite partie ; l'huile, la partie gommeufe & la réfineufe. 

En un mot, tout ce qu'on nomme communément Prin- 
cipes de Ja Plante, la terre groffiére exceptée, s'y trouve 
raflemblé & plus rapproché qu'il ne l'étoit dans la Plante ; 
mais on ne peut pas dire de ces extraits qu'ils foient des fels 
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effentiels, comme M. le Comte de Lagarais le dit des fiens. 

On ne donne le nom de fel eflentiel qu'à ce qui l'eft 
véritablement. Le vin, le verjus, quelqu'auires fucs, comme. 
celui de l'Epine-vinette, de la Grenade, de la Groteille, 
rendent ce fel par fimple dépofition & fans aucune prépa- 
ration précédente. I faut évaporer les fucs de Citron, d'O- 
feille, le vinaigre même, jufqu'à confiflance de firop clair, 
pour avoir leurs fels eflentiels, qui ne fe criftalliferoient ja- 
mais dans une trop grande quantité de flegme. Cependant 
s'ils font trop évaporés, il s'en forme un extrait, qui, par 
fa vifcofité, empêche la réunion des molecules falines, & 
retarde confidérablement leur criftallifation; mais comme les 
fels en queflion n'y font pas pour cela détruits, & qu'ils y 
exiflent toûjours avec leurs différences fpécifiques, on s'en 
apperçoit aifément lorfqu'on mêle enfemble différents ex- 
traits, puifqu'il s’y fait une fermentation & un gonflement 
qui ne doivent être attribués dans le cas préfent, qu'à la 
réaction de ces fels de différents genres les uns fur les autres. 

Or fi l'on veut faire voir que les fels effentiels font aétuel- 
lement dans ces fucs épaiffis, il n’y a qu'à étendre ces extraits 
dans de lefprit de vin reétifié; les parties huileufes ou réfi- 
neufes de l'extrait s'y difloudront, & le fel reftera à décou- 
vert & débarafié des autres matiéres qui le cachoient. Je n'ai 
pas befoin de m'étendre davantage fur cette préparation or- 
dinaire de ces fortes de médicaments; ce que j'en ai dit fuffit 
pour faire fentir la différence de ceux-ci avec ceux de M. de 
Lagarais, dont je vais parler. J'ajoûterai feulement qu'il y a 
quelques mixtes, le Benjoin , par exemple, qui, étant infufés 
pendant quelques heures dans l'eau chaude, y laiffent leurs 
fels. On n'a qu'à filtrer cette infufion & la laifler refroidir, 
on y trouve de petits criflaux fins & en aiguilles, femblables 
aux fleurs de Benjoin. 

Le Succin bien porphyrifé, infufé de même dans l'eau 
chaude, lui communique une faveur aromatique acide: cette 
liqueur évaporée lentement, laifle des criflaux qui font le fel 
du Succin. 
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Par le moyen de l'efprit de vin dans lequel on a fait dife 

foudre les baumes du Pérou, on retire avec le temps un fel 
_efientiel de ces Baumes. 

On en trouve auffi dans plufieurs huiles effentielles, & 
er po j'en ai fait voir à l'Académie en 1721, lorfque je lus mon 
pe 147, Mémoire fur ces huiles æthérées. 

J'ai obfervé depuis du fel effentiel dans des eaux diflillées, 
fur-tout dans celles de Plantes aromatiques, & dans des bou- 
teilles où je confervois de l'efprit de Cochlearia. 

Enfin je fçais par ma propre expérience qu'on peut faire 


un fel eflentiel, ou, fi l'on veut, un {el neutre de Gayac, | 
en verfant l'efprit acide rectifié de ces bois fur fon fel fixe ou | 
lixiviel. | 


Tous ces fels peuvent être regardés comme des fels eflen- 
tiels, ou tout au moins comme des fels moyens criftallifés , 
ils en ont la tranfparence, la netteté; perfonne ne peut douter 
en les voyant que ce ne foit des fels. Il n'en eft pas de même | 
des préparations dont je vais parler. | 

Ceux à qui M. le Comte de Lagarais a communiqué toutes | 
les circonftances de fon opération, mettent dans une grofie | 
bouteille de verre , large d'ouverture & de la capacité de fix 
à fept pintes, une once ou environ de la matiére dont ils | 
veulent avoir le fel, foit Quinquina, Gayac, Senné ou autre, 
déja groffiérement pulvérifée. Ils verfent par-deflus deux 
pintes & chopine au moins d'eau, celle de pluye ou diftillée 
agit mieux qu'une eau trop crüë. On fait entrer le moufloir 
juiqu'au milieu ou aux deux tiers de Ja liqueur, en élevant | 
plus ou moins le fupport de la bouteille. On recouvre l'ou- 
verture de cette bouteille d’un parchemin ou d'une veflie | 
mouillée pour empêcher que lécume qui s'éleve pendant 
l'agitation, ne forte hors de ce vaifieau ; & par le moyen de 
la grande rouë horizontale dont il a été parlé au commen- 
cement de ce Mémoire, on fait mouvoir circulairement & | 
fort rapidement les ailerons de ce moufloir pendant fept à 
huit heures ou davantage, felon que le corps qu'on expofe 
à ce mouvement et plus ou moins dur à pénétrer. Après 


PO EL ‘7 


D'ESLSICUE-N CES 199 
quoi on laiffe repoici pendant une heure ou deux la liqueur 
chargée legérement des principes les plus purs du mixte : on 
la verfe par inclination fur douze ou quinze affiettes plattes 
de porcelaine ou de fayence très-unies; en forte qu'il y ait 
peu de liqueur fur chacune, & on les expofe au Soleil, ou 
bien on les place fur un bain -marie préparé pour cet effet; 
car fi on les faifoit évaporer au bain de fable, la petite quan- 
tité d'extrait qui refte étenduë fur chaque afliette, courroit 
le rifque de fe brüler. Lorfque cet enduit d'extrait eft def 
féché en une couche très-mince, on le détache avec un grattoir 
à papier, le plus adroitement qu'il eft poffible, parce que cha- 
que petit éclat ou écaille que Finftrument enleve de defus 
l'émail de l'affiette auquel elle eft très-adhérente ayant du 
reflort, faute afiés haut & fe perd fi lon n'y prend garde, 
Ce font toutes ces petites écailles réunies qui font le pretendu 
fel effentiel. Ce qui a pu tromper & leur faire donner ce 
nom, c'eft que la partie de l'écaille de cet extrait fec qui 
étoit adhérente à l'afiette, étant détachée d’une furface très- 
polie, y a pris un brillant qui la fait paroitre d’un côté comme 
l'une des faces de quelque fel criftallifé; & toutes ces petites 
écailles mifes enfemble dans un flacon, reflemblent par ces 
brillants, à un fel menu qu'on auroit coloré de brun ou d'au- 
tre teinte. 

I n’y a point de doute que cette méthode d'ouvrir & 
de divifer les fubftances végétales, ne puifie être employée 
utilement fur tous les corps que l'eau peut pénétrer; mais il 
eft difficile de fe perfuader qu'elle puifle opérer avec le même 
fuccès fur les corps métalliques, principalement {ur l'argent, 
fur l'or, puifque du fer même qui eft plus aifé à pénétrer 
par l'eau qu'aucun autre, à peine tire-t-elle de deux onces de 
limaille, trois à quatre grains d’une matiére terreufe blanche, 
qu'on peut même foupçonner venir de l'eau elle-même auffi- 
bien que de la limaille qu'on y a tenuë dans un mouvement 
rapide. Ainfi, toutes les fois qu'on fera voir des fels métal- 
liques extraits par une femblable opération, on aura droit 
de croire que le diffolvant n'aura pas été fimple, & que l'eau 
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qu'on aura employée contenoit quelques fels. M. Grofle 

a examiné les iels métalliques de M. le Comte de Lagarais, a 
trouvé dans tous des indices de fel marin. 

I eft vrai que fi par la machine de Langelot on triture 
les feuilies d'or avec très-peu d'eau à la fois, on parvient 
à réduire l'or en une liqueur, qui, diflillée enfuite, donne 
quelques gouttes rouges. Feu M. Homberg vérifia cette ex- 
périence en 1707 où 1708; mais comme il s'étoit fervi 
d'un mortier d'acier & d'une molette de même métal ajuftée 
à ce mortier, il ef à craindre que la couleur rouge de cette 
diffolation de l'or né vint de quelques particules détachées 
du mortier & de la molette par un frottement fort & rapide. 
Quoi qu'il en foit, cette expérience n’a rien de commun avec 
celles de M. le Comte de Lagarais, où l'on n'employe pas 
un frottement de cette efpéce. On ne peut difconvenir que 
Ja maniére dont M. le Comte de Lagarais fait évaporer fes 
extraits, ne foit excellente. I y a très- long-temps que je 
J'ai mife en ufage par fimple curiofité, fur-tout pour les ex- 
traits des fleurs de Violettes, de Rofes, d'Œillets & de quel- 
ques autres fleurs, à deffein de leur conferver leur odeur & 
leur couleur, & il feroit à fouhaiter qu'on fit tous les extraits 
de la mème maniére. Mais quand on eft obligé d'en préparer 
en quantité, cette méthode eft prefque impraticable ; ce qui 
oblige de recourir à la méthode ordinaire dont j'ai parlé ci- 
devant. Et quoiqu'on puille dire qu'il eft facile de muitiplier 
les moufloirs, de les mouvoir par un courant d’eau ou par 
des chevaux, on ne remédie pas au principal inconvénient 
qui et Ja difficulté de l'évaporation , laquelle s'augmente à 
mefure qu'on augmente la quantité de ces teintures ; car ff 
lon a 20 ou 30 pintes d'eau chargée des principes de dif 
férents végétaux, quel fera le bain- marie ou l'étuve aflés 
grande pour évaporer de fuite cette quantité de teinture dif 
tribuée fur une fi grande quantité d'affiettes? Or on ne peut 
en retarder l'évaporation, parce que cette teinture s'aigriroit 
bien-vite, fur-tout dans les temps chauds, Ainfi, l'inutilité 
. de ces moulins eft affés démontrée; ils ne peuvent fervir 
tout au 


D SISMONCIT EN C'EIN 2or 
tout au plus qu'à fatisfaire la curiofité de quelques perfonnes 
qui voudroient préparer ces fortes d'extraits pour leur ufage 
particulier, ou qui auroient deflein d'examiner certaines 
matiéres trop pefantes pour être tenuës fufpenduës dans une 
au qui ne féroit agitée que par la chaleur du feu. 

Mais l’on peut appliquer très-utilement cette maniére d'é- 
vaporer les infufions des végétaux, aux Plantes purgatives, 
comme le Senné, la Gratiole, la Soldanelle, la Coloquinte, 
la racine d'Hellebore , les T'ithimales, & pour avoir en pou- 
dre féche & en petit volume les parties véritablement fébri- 
fuges du Quinquina, fans charger l’eflomac des fibres inu- 
tiles de cette écorce. II ne s’agit ici que d'abbreger autant 
qu'il fera poflible l'opération de M. le Comte de Lagarais, 
& d’avoir attention de ne travailler comme lui, que très- 
peu de matiére à a fois. Ces extraits coûteront à la vérité 
un peu plus de peine, de foins & de dépenfe, que les extraits 
ordinaires ; mais on en retirera une très-grande utilité, en 
ce qu'on évitera aux malades délicats & aux enfants le dégoût 
des infufions de certains purgatifs, données en grand volume, 
On évitera auffi en traitant le Quinquina de cette maniére, 
Je défagrément de la boiffon, le volume des opiates, ou la 
difficulté de digérer trois ou quatre fois par jour le poids 
d'un gros de cette écorce avallée en poudre. Ceux qui font 
dans l'ufage de certains purgatifs, ou qui, fujets à des réci- 
dives de fiévres, font dans la néceflité de recourir fouvent 
au Quinquina, pourront faire ces préparations eux-mêmes 
plus aifément que par la machine de M. de Lagarais. 

L'action du moufloir de cette machine ne fert, comme 
je l'ai déja dit, qu'à tenir dans une agitation violente, les 
particules du mixte qu'on a mis dans l'eau, à les amincir par 
des frottements répétés, à rendre leurs pores plus aifément 
pénétrables par l'eau, qui alors en difleut les fels & les gom- 
mes, & en détache les parties réfineufes qui y reflent fuf- 
penduës. Ainfi, cette agitation rapide n'opére rien de plus 
que ce que feroit l’eau bouillante verfée fur les mêmes mixtes. 
J'ai traité divers végétaux par les deux moyens, c'efl-à-dire, 


Mem. 1738, . Cc 


202 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 

par une machine femblable à celle de M. le Comte de Lagæ 
rais, & par l'eau bouillante, & je n'y ai trouvé aucune difté- 
rence, fi ce n'eft que par l'eau bouillante, l'extraétion étoit 
beaucoup plus exaéte; ce qui me force à conclurre que {a 
machine eft inutile. Le feul exemple de l'infufion du Thé 
& de l'ébullition du Caffé, prouve que l'on tire beaucoup 
plus vite les principes de ces deux végétaux par la maniére 
ordinaire de préparer ces deux boiffons, qu'on ne le feroit 
avec tout l'appareil d’une machine, muë pendant 24 heures. 

Je vais donner quelques exemples de préparations d'ex- 
traits purgatifs faits fans moufloir; & qui, comparés comme 
on voudra à ceux qui font préparés par fe moufloir, ne laifie- 
ront appercevoir aucune différence, pas mème dans leurs 
effets. 

J'ai verfé fur un gros de Senné en poudre, trois demi- 
feptiers d’eau bouillante, je l'ai laifié infufer à chaud pen- 
dant 24 heures, j'ai filtré l'infufion , je Y'ai fait évaporer au 
bain-marie dans une terrine de criflal, jufqu’à ce que la liqueur 
commençät à prendre une légere confiftence de firop clair, 
enfuite je l'ai diftribuée également fur des aflettes de porce- 
laine pour achever l'évaporation jufqu’à fec, au même bain; 
car moins il y a de liqueur fur l'afliette, mieux la couche de 
l'extrait fe deféche ; fi on en mettoit davantage, cette couche 
feroit trop épaiffe & refleroit humide, ce qu'il faut éviter. 
Par une premiére expérience, j'ai eu 24 grains d'extrait bien 
fec en petits éclats ou écailles, brillantes d'un côté, & ternes 
du côté fupérieur qui ne touchoit point à l'émail de l'affiette. 
La même expérience répétée m'a laifié auffi 24 grains d’ex- 
trait fec; ainfi, ces 24 grains d'extrait équivalent à un gros 
de Senné qu'on donneroit en infufion ; ils purgent de même, 
ou feuls, ou joints à la manne, ou pris dans quelque conferve 
avec une folution de quelque fel purgatif par-deflus, ou éten- 
dus dans l'eau comme tifanne laxative, ou diflous dans quel- 
qu'eau minérale. De plus, ils n’ont pas le défagrément de 
l'infufion. 

La feuille de Gratiole qui eft un purgatif violent, ayant 
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été pulvérifée comme le Senné, & traitée de même, m'a 
laiflé comme lui, la même quantité d'extrait. Cet extrait de 
Gratiole purge très-bien à 8, ro & 12 grains. 

Je ne parle point ici des extraits des autres purgatifs que 
Jai cités, pour ne pas allonger inutilement ce Mémoire; 
mais on voit bien qu'en proportionnant les dofes, ils pour- 
ront être utiles aux enfants & aux perfonnes qui ont une 
répugnance invincible pour les purgatifs de mauvais goût, 
ou qui, avec cette répugnance, font trop délicates pour qu'on 
puifle rifquer de leur donner la Scammonée, qui caufe pref- 
que toûjours des coliques violentes, & fouvent des fuperpur- 
gations. On n'aura qu'à réduire ces extraits en poudre très- 
fine avec le fucre, & fi l'on veut, avec quelque terre abfor- 
bante qui en puifle tenir les parties réfimeufes divifées. La 
diflolution de ces extraits fe fera promptement dans l'eflo- 
mac, pour peu qu'on prenne de la boiffon chaude par-defius 
& pendant la journée. 

Je reviens au Senné, pour faire voir que l’aétion purgative 
de fon extrait préparé comme je viens de le dire, eft moins 
infidéle que les infufions ordinaires. On fçait qu'en Finfufant 
à froid il purge doucement , ce qui dépend cependant du 

lus ou moins de temps qu'il aura été tenu dans l'eau. Infufé 
à chaud il purge plus vivement. On voit encore qu'il fau- 
droit déterminer, & la durée de F'infufñion, & le degré de 
chaleur. 

Ainfi, la variété dans l'effet purgatif de cette Plante dé- 
pend de la maniére dont elle eft pénétrée par l'eau qui doit 
fe charger de fes principes actifs. Les follicules de Senné qui 
font les filiques ou goufles dans lefquelles les graines de l'ar- 
bre font renfermées, purgent, dit-on, plus doucement que 
la feuille. La raifon eft, que le tiffu de ces membranes defti- 
nées par la nature à la confervation des femences, eft beau- 
coup plus ferré que le tiffu des feuilles ; & que l'eau chaude 
même le pénétrant plus difficilement, n’en tire que peu de 
ces principes actifs, parce que l'ufage eft de retirer l'infufion 
du feu quand l'eau commence à bouillir, c'eft-à-dire, dans 
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le temps qu'elles commenceroient à lui abandonner tout ce 
qui fait leur vertu purgative; d'ailleurs, elles ont une vifco- 
fité naturelle, qui eft un obflacle à l'entrée des parties de l'eau 
dans ces membranes : elles purgeroient de même que les 
feuilles, fi on les faifoit bouillir long-temps; car toutes les 
parties du Senné purgent, mème les petites tiges ou pédi- 
cules des feuilles, il ne s'agit que de les ouvrir par une ébul- 
ition dont la durée foit proportionnée à la ténacité de leur 
tifiu. 

Mais en faifant des extraits defféchés de ce purgatif de fa 
maniére que je propofe, on remédie aux inconvénients que 
j'ai fait remarquer : on a dans 24 grains de poudre, toute 
la vertu purgative d'un gros de Senné, & l'on eft le maître 
d'en augmenter ou diminuer la dofe, fuivant l'âge ou le tem- 
pérament des malades. Je paffe à l'extrait de Quinquina. 

Ce fébrifuge connu depuis 70 ans fe prenoit autrefois 
en poudre au poids de deux gros à la fois, & deux ou trois 
priles guérifloient alors des fiévres obflinées qui avoient réfifté 
pendant des années entiéres aux autres remédes fébrifuges. 
On s'eft déterminé enfuite à fuivre la méthode du Chevalier 
Talbot, qui diftribuoit l'infufion du Quinquina dans le vin. 
Mais les maladies de poitrine étant devenuës plus fréquentes 
dans ce climat, foit par l'intempérie des faifons, foit parce 
qu'on à méprifé la fimplicité ancienne des aliments, ceux 
qui en étoient affectés ne pouvant s'accommoder de l'ufage 
de 1 poudre du Quinquina, ni de fon infufion dans le vin ’ 
qui les échauffoit trop, on a pañfé à l'ufage du Quinquina 
infufé ou bouilli dans l'eau, & à celui des opiates ou des 
extraits, mais des extraits faits felon les méthodes ordinai- 
res. Toutes ces préparations ne donnent pas ce qu'on cher- 
che, c'efl-à-dire, l'effet filutaire du fébrifuge exempt du 
mauvais goût & de la difficulté de le digérer, fans refientir 
des pefanteurs d’eftomac. 

Par la méthode indiquée ci-defus, on réduit au tiers 
chaque dofe ordinaire du Quinquina ; car l'on peut ètre 
afluré qu'un extrait fec de cette écorce pefant 24 grains, 
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contient tout ce qu'il y d'efficace dans un gros de Quin- 
quina le mieux choifi; & que de plus, par les expériences 
que j'en ai faites pendant l'Automne derniere, cet extrait 
arrête la fiévre auf vite & aufli fürement que le Quin- 
quina pris en fubftance ou en infufion ; car je fuis perfuadé 

ue pris en fubflance, les fucs de leflomac dans lequel ik 
Rl ne peuvent en extraire davantage. 

J'ai pefé exaétement un gros de Quinquina réduit en pou- 
dre fine, je l'ai mis dans un matras, & j'ai verfé deflus une 
once & demie d’efprit de vin reétifié; je l'ai tenu en digef- 
tion pendant du temps, foit au Soleil, foit au bain-marie, 
lefprit de vin en a tiré une belle teinture. J'ai fait évaporer 
cette teinture fur une affette de porcelaine, au bain-marie, 
jufqu'à ce qu'elle ait été parfaitement féche, j'en ai eu 20 
grains & demi d'extrait réfineux. J'avois verfé fur le marc 
deux onces d’eau bouillante pour en enlever tout le falin & 
le gommeux; cette impregnation ayant été évaporée de 
même & à fec, n'a laiffé 3 grains + d'extrait. Aïnfi, par un 
procédé encore plus exact que celui d'un extrait fait par l'eau 
feule, je ne retire que 24 grains d'extrait fec & en poudre, 
Le réfidu defléché étoit parfaitement infipide & ne pefoit 
que 42 grains; mais les 6 grains qui fe trouvent en perte 
font la poudre fibreufe & infipide qui eft refté engagée dans 
les pores du filtre. 

Ainfi, il paroït affés conflant par cette expérience faite 
avec des diflolvants de différents genres fpiritueux & aqueux, 

ue quand on a pris un gros de Quinquina en poudre, les 
:. de l’eftomac & des inteflins n'en extrairont d'actif que 
la premiére quantité de 24 grains, qui eft la partie fébrifuge 
du Quinquina. C'eft auffi cette même quantité qui paie dans 
Teau ou dans le vin, où l'on fait bouillir le Quinquina ; & 
c'eft par elle que ces décoétions guériflent auffi la fiévre, 

La réfine du Quinquina eft de telle nature, qu'elle peut 
être pénétrée & enlevée par l'eau bouillante ft on la jette 
fur cette écorce en poudre fine. Tant que l'eau reflera dans 
un certain degré de chaleur, la réfine y demeurera divifée, 

Cciij 


206 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 
fufpenduë & invifible, & l'eau fera d'une couleur ambrée; 
mais fi la chaleur vient à diminuer, la liqueur fe trouble, 
devient laiteufe, & la partie réfineufe fe précipite. Le vin 
qui eft une liqueur aqueufe , faline & médiocrement fpiri- 
tueufe, eft le diflolvant le plus convenable de la féve de 
l'arbre du Quinquina, coagulée & defféchée dans fon écorce; 
c'eft pour cette raifon que quand il l'a difloute & enlevée 
en la faifant infufer defius, il refte clair & tranfparent, & 
il ne fe trouble un peu legérement que quand on y ajoûte 
de l'eau. Ainfi, dans l'infufion du Quinquina par l'eau, la 
chaleur foûtient la réfine fufpenduë dans le liquide ; dans fe 
vin, c'eft la partie fpiritueufe & inflammable qui fait cet 
cffet. Si l'eau refroidit, cette raifine fe précipite; fi dans le 
vin la quantité du fpiritueux eft trop étenduë & afloiblie 
par une addition d'eau, il en arrive prefqu'autant. Or fr 
cette réfine de Quinquina eft [a partie la plus aétive de ce 
fébrifuge, comme il eft raïifonnable de le croire, on voit 
quel cas on doit faire de ces infufions clarifiées qu'on or- 
donne quelquefois par trop de complaifance pour les mala- 
des ; puifque dans ces fortes d'infufions il ne refte prefque 
rien de cette partie réfineufe, & qu'on n'y apperçoit plus 
qu'une legére amertume qui n'eft que la partie gommeufe 
& faline de Ia féve de cet arbre; car le mêlange complet 
& non divifé des principes de cette écorce fébrifuge, doit 
être mis au nombre de ces fubflances que nous nommons 
Gommes-réfines, qui fe diflolvent imparfaitement dans l'eau , 
& dont le vin eft le véritable difiolvant. 

Quand je veux faire l'extrait fec du Quinquina par l'eau, 
je mets un gros de cette écorce en poudre dans trois demi- 
feptiers d'eau bouilante, je tiens le matras au bain- marie 
bouillant pendant 24 heures, je filtre cette infufion le plus 
chaud qu'il eft poffible, de crainte que la réfine ne fe coa- 
gule en refroidiffant fur le filtre, je a fais évaporer enfuite 
dans une terrine de verre, au bain-marie, comme je l'ai 
pratiqué pour les autres extraits; puis je la diflribuë fur des 
afliettes, où elle dépofe la partie réfineufe à melure qu'elle 


DHE 5.18 C TE N CES 207 
refroidit un peu. Cette pellicule réfineufe qui furnage la 
liqueur, a les couleurs changeantes de la gorge du pigeon: 
enfin en continuant l’'évaporation elle fe defiéche, auffi-bien 
que la liqueur qui eft deffous, & laifle fur l'affiette un extrait 
qui la fait paroitre comme dorée ou bronzée. Cette même 
couleur bronzée s'obferve, comme on fçait, fur les cuves 
d'indigo des teinturiers, & fur les tafles de rouge qui ve- 
noient autrefois d'Efpagne, & qu'on prépare avec le carthame 
ou fafran bâtard. Je ferai obferver ici, qu'il faut nécefaire- 
ment faire cette évaporation du Quinquina fur des afliettes 
qui ayent une furface vitrifiée ou émaillée, parce que j'ai 
remarqué que fi on la fait fur des affiettes d'argent, elle 
attaque ce métal, où du moins fon alliage, & y laifle des 

laces ternes & corrodées. 

On n’obférve point toutes ces couleurs changeantes quand 
on fait évaporer une teinture du Quinquina faite par l'efprit 
de vin ou dans le vin; mais fi à ces teintures on ajoûte une 
infufion du Quinquina dans l'eau, comme il fe fait un com- 
mencement de précipitation de réfine, fes parties s'arran- 
gent apparemment d'une maniére convenable à produire 
l'effet d’une infinité de petites lames. * 

L'infufion dont je viens de parler d’un gros de Quinquina 
dans une livre & demie d’eau, m'a laïffé 20 grains d'extrait 
fec ; ainfi, trois demi-feptiers d’eau en tirent un demi-grain 
moins que n'a fait dans l'expérience ci-deflus, une once & 


demie d’efprit de vin. J'ai verfé fur le marc defféché une 
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once & demie d'efprit de vin qui en a enlevé une nouvelle 
teinture, & cette teinture évaporée a laiflé 3 grains d'extrait 
réfineux fec. Ce produit eft un peu différent de celui de la 
premiére expérience; mais la différence peut venir auffi de 
la difficulté qu'il y a de raflembler exactement toutes les 
parties de l'extrait defléché en le ratiffant de deflus laffiette. 
Par ces expériences répétées de deux façons différentes, 
Yune par l'efprit de vin & enfuite par l'eau, l'autre par l'eau 
& enfuite par l'efprit de vin, il refte pour conflant que fi l'on 
veut faire ufage de ces extraits fecs, il en faut 24 grains 
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pour tenir lieu d'un gros de Quinquina en fubflance, & que 
par conféquent, on diminuera le volume de deux tiers; ce 
qui eft un avantage pour les eflomacs délicats, qui ne peu- 
vent digérer facilement un gros de Quinquina, pris de quatre 
heures en quatre heures. De plus, cet extrait peut fe divifer 
en poudre très-fine, & fe difloudre à la maniére des autres 
extraits, dans du vin ou dans quelqu'autre boiffon. 

Cette maniére de préparer l'extrait de Quinquina ef, 
comme je l'ai déja dit, beaucoup plus longue que celle des 
Pharmacopées , attendu qu'on ne peut guere travailler que 
fur une ou deux onces de matiére à la fois; mais elle eft 
plus commode que celle de M. le Comte de Lagarais, puif: 
qu'on peut fe pafñler de fa machine. J'ai oublié de rapporter 
ici une obfervation qui paroitra peut-être un peu trop fcru- 
puleufe, c'eft que dans ces extraits on doit faire une petite 
fouftraétion de fa partie terreufe que l'eau a pu y dépofer ; 
puifque l'eau la plus pure diflillée jufqu'à 20 fois, toüjours 
avec des cucurbites de verre neuves & bien nettes, avec 
le mème chapiteau & le mème récipient bien fermé avec de 
la veflie, m'a laiflé à chaque diflillation, même à la vingtiéme, 
un fédiment terreux. 

Je crois avoir démontré dans ce Mémoire, que ce que 
Jon débite à Paris fous le nom de Sel effentiel de Quin- 
quina, de Gayac, d'Abfinte, de Chicorée, de Centaurée 
de Bretagne & de Sabine, préparé felon la méthode de M. le 
Comte de Lagarais, n'eft point un fel effentiel; mais un 
extrait fec & bien fait: qu'on peut avoir par infufion, & 
par une évaporation ci-deflus décrite & prefque femblable 
à la fienne, des extraits aufli fürs & auf parfaits que par 
fa machine : que ces fortes d'extraits ne peuvent être mis en 
ufage pour Je commun des malades, à caufe de la difficulté 
qu'il y a de les préparer en quantité; mais que cette mé- 
thode n'eft pas à rejetter quand il s'agira de traiter des per- 
fonnes délicates & des enfants. 
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Par M. LE MoNNIeR le Fils. 


Es découvertes qui ont été faites en ces derniers temps 

fur l'Aberration des Etoiles fixes, ont répandu tout d'un 
coup un fi grand jour fur fa plüpart des queftions qui par- 
tageoient les Aflronomes de ce fiécle, qu'il femble que par 
leur fecours la plus grande partie des Eléments d'Aflrono- 
mie fe peut rectifier aujourd'hui d’une maniére affés facile ; 
mais comme de toutes ces queftions il n'y en a pas de plus 
importante que celle qui regarde la Hauteur du Pole de Paris, 
puifque cette Ville eft, pour ainfi dire, le fiége de l'Aftro- 
nomie moderne, & que depuis l'établiflement de l'Académie, 
on y a fait un grand nombre d'oblervations qui furpaffent en 
exactitude, tout ce que l'antiquité nous a laifé de plus pré- 
cieux, d'autant qu'elles ont toutes cet avantage d'avoir été 
faites par le fecours des Horloges à Pendule, des Lunettes & 
du Micrometre, appliqués aux Quart-de cercles, Inventions 
que l'on peut compter entre les plus grandes découvertes qui 
ont été faites depuis un Siccle ; je me bornerai donc ici à 
examiner quelle eft cette hauteur du Pole, & quelles font les 
vrayes caufes des changements qu'on a cru y remarquer. 

Je me trouve d'autant plus engagé à pourluivre ces recher- 
ches, qu'il y a déja long-temps que J'ai entre les mains les 
obfervations des Aftronomes de l'Académie, dans le defein 
de les mettre en ordre & de les publier le plütôt qu'il me 
fera poffible, ne doutant point que tous les Sçavants n'en 
puiflent retirer tous les avantages néceflaires, pour parvenir 
à de nouvelles découvertes, & confirmer entiérement celles 
qu'on ne croit pas encore bien établies. 
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Mais avant que de rapporter les obfervations dont je me 
fervirai four conclurre la hauteur du Pole de Paris, il eft im- 
portant de remarquer que cette hauteur du Pole a été prife en 
divers endroits & avec différents inflruments : cependant il 
eft très-facile de faire la réduétion de chaque lieu au paral- 
lele de l'Obfervatoire ; car feu M. Defle nous a drefié en 
17 1 6 un plan fort exaét de la Ville; & d'ailleurs M.'s Picard 
& de Louville ont eu grand foin de déterminer par la Trigo- 
nomctrie reétiligne, la pofition du lieu où ils ont fait leurs 
obfervations; ce que j'ai pratiqué auffi à l'égard du lieu, que 
j'ai choifi à Paris pour faire mes obfervations avec toutes les 
commodités poflibles. 

Je fuppoferai la Réfraétion à $ 0" à Ja hauteur apparente 
du Pole de Paris, c'eft-à-dire, 2" plus petite que felon la 
Table de M. Caffini, & 1 4" plus petite que felon la Table de 
M. de la Hire. Je ferai voir dans la fuite fur quoi peut être 
fondée cette fuppofition , m'étant fervi du Probleme XIX 
des Tables Aftronomiques de M. de la Hire ; car dans ce 
Probleme on peut trouver la hauteur du pole & le double 
de la Réfraction qui lui convient, pourvû qu'on connoifle 
Ja déclinaifon de deux Aftres obfervés, l'un au Nord, & 
Jautre au Midi, à la hauteur d'environ 45 ou $0° dans 
le Méridien. Cette méthode qui eft fort fimple, eft peut-être 
la feule qui puifle être employée dans la pratique de l'Aftro- 
nomie , tant que l'on n'aura point d'inflruments pour ob- 
ferver les Azimuts; mais comme M. de la Hire y fuppole les 
déclinaifons de deux Aftres, & qu'il n'y a pas long - temps 
qu'on a propofé un moyen für & exaét de trouver ces décli- 
naifons, voici comme j'ai procédé dans l'exécution de ce 
précepte. J'ai obfervé tant à Torneä qu'à Paris, les hauteurs 
méridiennes fupérieures & inférieures de l'Etoile polaire: 
comme.cette Etoile décrit chaque jour un fort petit cercle 
autour du Pole, 1 Réfraétion qui éleve chaque hauteur à 
orne & à Paris, diminuë fort peu fa diflance au Pole, 
Ayant fait la comparaifon des diftances apparentes de l'Etoile 
au Pole, déterminées fous des latitudes fi différentes, il m'a 
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été fort aifé d'en conclurre fa vraye diftance au Pole, & par 
conféquent le complement de cette diftance, qui efl la décli- 
naifon que je voulois connoitre. Ces opérations font fi fim- 
ples que je ne doute” point que cette déclinaifon n'ait té 
déterminée à $" près; & il ne me paroît pas poflible qu'on 
puifle fe tromper davantage, lorfqu'on veut obferver avec 
foin, fur-tout fi l’on fe fert de Quart-de-cercles garnis de 
Micrometre : ainfi l Aftre obfervé du côté du Nord à Paris, 
étoit /'E’toile polaire dont j'ai connu la vraye déclinaifon. 

J'ai trouvé la déclinaifon du Sokil obfervé du côté du 
Midi, au mème degré de hauteur que l'Etoile polaire, par 
la méthode que j'ai employée il y a quelques années pour 
trouver l'Equation du centre du Soleil, ayant eu le Ciel aflés 
favorable aux deux derniers Equinoxes pour déterminer les 
paflages au Méridien du Soleil & de Procyon par des hauteurs 
égales prifes à l'Orient & à l'Occident, & ayant évité par-à 
les erreurs qu'on pourroit foupçonner dans les pañlages ob- 
fervés au Quart - de - cercle mural, dont je n'ai plus voulu 
faire ufage. 

De cette maniére j'ai fatisfait aux conditions du Probleme 
propolé par M. de la Hire; car ayant trouvé lafcenfion droite 
vraye de Procyon au 1.2 Janvier 1738 de 111° 23° 30", 
& par conféquent le 4 & le $ Avrilr (73 8, l'afcenfion droite 
vraye & la déclinaifon du Soleil que j'ai corrigée par la paral- 
laxe de o' 8", j'ai comparé les hauteurs méridiennes du Soleil 
oblervées les mêmes jours, avec celles de l'Etoile polaire ob- 
fervées les jours fuivants, & j'ai trouvé la Réfraélion plus 
petite que par la Table de M. Caffini; mais en attendant que 
ces obfervations ayent été répétées un affés grand nombre 
de fois pour en conclurre avec toute la juflefte pofhble la 
quantité de la Réfraétion, nous prendrons 0° $ o" pour celle 
qui convient à la hauteur du Pole de Paris. 

Je commence donc par les Obfervations Aflronomiques 
faites par M. Picard aux environs de la Porte Montmartre. 
Comme la hauteur du Pole y fut déterminée avec un très- 
grand foin en 1668 & 1669, & qu'on y employa difié- 
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rents Arcs'de cercles qui donnerent tous fe même réfultat 
fçavoir, un grand Quart-de-cercle de 9 pieds 7 pouces de 
rayon tout de fer, un Sextans auffi de fer de 6 pieds de 
rayon, mais dont le limbe étoit de cuivre, & enfin le Quart- 
de-cercle de 3 pieds de rayon qui avoit fervi à la mefure de 
la Terre; & que c'eft fur ces obfervations, qu'on peut bien 
regarder comme les meilleures quiayent été faites, qu'eft fon- 
dée la hauteur du Pole de Paris déterminée pour la premiére 
fois avec quelque exactitude, je n'ai fait aucune difhiculté de 
négliger quelques-unes des obfervations précédentes. Nous 
avons cependant celles de M.'s Buor & Roberval, faites au 
commencement de 1 667, dans’le Jardin de la Bibliotheque 
du Roy, avec le Sextans de 6 pieds de rayon, mais qui n'étoit 
pas encore garni de Lunettes, puifque ce ne fut gueres que 
vers le mois de Septembre 1 667 qu'on fubfitua les Lunettes 
d'approche aux Pinnules ; or il faut remarquer, par rapport 
à ces obfervations, qu'il fe trouve quelques fautes dans le 
1.7 Volume de l'Hiftoire de l Académie ; car on y trouve 
(p.66.) la hauteur du Pole obfervée par M. Buor en 1 668, 
au lieu que ce n'étoit que fur la fin de 1 666, & au comimen- 
cement de 1 667 : de plus, on y fuppofe l'Obfervatoire plus 
méridional que le Jardin de la Bibliotheque du Roy, der 
au lieu de 1° $ 2” qu'on a toûjours trouvées ; enfin M. Buor 
n'avoit déterminé Ja hauteur apparente du Pole du Jardin de 
la Bibliotheque du Roy, que de 48° 52° 45", mais M. de 
Roberval s'apperçut enfuite qu'il y avoit 1 $” d'erreur dans la 
pofition des Pinnules; or il n'eft pasdit en quel fens on doit 
y avoir égard. 

Je reviens donc aux obfervations faites au Jardin de 
Bibliotheque du Roy au commencement de 1 668 avec les 
deux grands inftruments dont nous avons parlé ci-deflus. Au 
commencement de Janvier 1 668, on trouva conftamment 
la plus grande hauteur de l'Etoile polaire, de $ 1° 22’, & la 
plus petite hauteur , de 46° 24’, ce qui donnoit la hauteur 
du Pole appparente, de 48° 53"; mais au commencement 
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de Septembre de la même année, on obferva de nouveau 
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Ja plus grande hauteur de l'Etoile polaire, & on la trouva 
plus petite d'environ + de minute, ce qui ne s'accorde gueres 
avec les obfervations que nous avons faites fur l’Aberration 
de cette Etoile; mais peut-être que cette derniére obferva- 
tion du mois de Septembre ne fut pas faite avec le même 
foin que les précédentes, ce qui eft d'autant plus facile à con- 
cevoir que ces inftruments étoient expolés au vent. 

C'eft pourquoi fur la fin de Décembre de l'an 1669, 
M. Picard oblerva près la Porte Montmartre avec le Quart- 
de-cercle de 3 pieds de rayon, la plus grande hauteur de 
l'Etoile polaire, de $ 1° 21° 0", & la plus petite hauteur, 
de 46° 25’ 0": le lieu de ces obfervations étoit 2’ plus fep- 
tentrional que l'Obfervatoire. Or la hauteur du Pole appa- 
rente déterminée par les obfervations précédentes étant de 
48° 53° 0", on aura celle de l'Oblervatoire de 48° $ 1° 0”, 
d'où Ôtant $ 0" pour la Réfraction, la vraye hauteur du Pole 
de l'Obfervatoire fur la fin de 1 669 auroit étéde48° 50" 10", 

Nous pourrions rapporter auffi d’autres obfervations faites 
avec un petit Quart-de-cercle de 272 pouces de rayon, le 
même qui fut enfuite porté en Cayenne ; mais cet inftrument 
étoit placé dans un lieu dont le plancher n’étoit pas bien fo- 
lide ; & quoiqu'on y eut égard autant qu'il étoit poffible, 
néantmoins les obfervations de la plus grande hauteur de 
l'Etoile polaire ayant été fouvent répétées fur la fin de 1 668 
& au commencement de 1 669 , la différence eft quelquefois 
d'environ 0° 20"; & fi l'on prend un milieu entre toutes ces 
obfervations, la hauteur du Pole apparente feroit près la 
Porte Montmartre, de 48° 5.3" 10", c'eft-à dire, 10” plus 
grande que par les obfervations qui furent faites l'année fui- 
vante avec le Quart-de- cercle de 3 pieds de rayon dont 
nous venons de parler. 

Enfin tous les inftruments dont on s’'étoit fervi près la 
Porte Montmartre ayant été deflinés pour différents voyages, 
au retour defquels la plüpart furent divifés de nouveau, leur 
limbe ayant été altéré, on en avoit fait conftruire deux en 
l'année 1670, fçavoir, celui dont M. Caffini seit toùjours 
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fervi de 36 pouces de rayon, & celui de M. Picard de 

2 pouces de rayon. Ce dernier eft le mème dont parle M. 
de la Hire dans fes Tables Aftronomiques, & dont il s'eft 
fervi pendant près de 40 ans pour déterminer les hauteurs 
méridiennes des Aftres. Il nous paroit ici de la derniére 
conféquence de faire l'hifloire de ces deux Quart-de-cercles. 
L'un & l'autre furent divifés par le même ouvrier, à peu-près 
dans le mème temps ; tous les deux étant enfin placés à l'Ob- 
fervatoire en 1 67 3, donnerent toûjours les mêmes hauteurs, 
lorfqu'ils étoient bien reétifiés à l'horifon. En 1672 celui 
de M. Caffini donnoit la plus grande hauteur du bord fupé- 
rieur au Solitice d'Eté de 64° $ 5° 40"; car on trouva le 
20 Juin 64° 56"10", &le21, 64° 5534" ou 37": or 
M. Caffini rejette la premiére obfervation du 20 Juin, ainft 
Je Solitice étant arrivé entre le 20 & le 2 1 Juin, nous pou- 
vons établir la plus grande hauteur du bord fupérieur du 
Soleil de 64° 5 5° 40"; M. Picard, qui obfervoit en mème 
temps près la Porte Montmartre avec le Quart-de-cercle de 
32 pouces de rayon, trouva le 2oNuin 64° 5 3° 40", & 
le21,64° 53 35", ceftà-dire, en prenant un milieu, & 
ajoûtant 2’ pour la réduction à l'Obfervatoire, 64° s5 37"+ 
conformément à ce qui avoit été trouvé par M. Caffini. En 
1685 à l'Obfervatoire Royal M. Caffni trouva la plus 
grande hauteur du bord fupérieur du Soleil, de 64° 5 540"; 
M. de la Hire trouva le 2 1 Juin 64° 5 5 40". Les obferva- 
tions de l'Equimoxe du Printemps de l'année 1 673, com- 
parées avec celles de M. Richer, qui étoit alors en Cayenne, 
donnerent 41° 27’ 0" ou 10" pour la hauteur méridienne 
apparente du bord fupérieur à l'Obfervatoire au moment que 
fon centre fe trouve dans l'Equateur ; les obfervations de M. 
Picard faites à la Porte Montmartre, & réduites au parallele 
de l'Obfervatoire, donnerent précifément la même chole à 
1" ou 2" près, 

Cependant lorfque l'Obfervatoire eut été achevé de bâtir 
en 1672, & qu'on y eut obfervé plufieurs années de fuite la 
hauteur apparente du Pole, on la trouva d'environ 3 0" plus 
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rande avec ces deux Quart-de-cercles, que par les anciennes 
obfervations faites à la Porte Montmartre, ce qui engagea 
M. Picard à diverfes recherches fur les mouvements apparents 
de l'Etoile polaire dont il eft parlé dans fon Voyage d'Urani- 
bourg publié en 1680. Or les obfervations de M. Picard 
s'accordent parfaitement avec la Théorie de M. Bradley fur 
Y'aberration des Etoiles fixes; mais comme on ne put alors 
trouver fa caufe de ces variations, non plus que de cette 
Augmentation de 30" dans la hauteur apparente du Pole, 
on crut que cela pouvoit s'expliquer par quelques irrégula- 
rités dans les réfractions caufées par les feux * d’une grande * Mémoires de 
Ville, au Midi de laquelle FObfervatoire étoit fitué. l'Ac. Tom. X. 
Voilà pourquoi M. de la Hire, dans fes Tables Aftrono- Ne 
miques, ne rapporte aucune des obfervations de l'Etoile 
polaire, que j'ai trouvées dans fes regitres, & qui donnent 
la vraye hauteur du Pole de Paris de 3 0" plus grande qu'elle 
n'avoit été établie; qu'au contraire il employe les obferva- 
tions du Soleil faites du côté du Midi, où l'on foupçonnoit 
moins d'irrégularités de la part des Réfraétions : mais comme 
les hauteurs méridiennes du Soleil aux Solftices d'Hiver & 
d'Eté, corrigées par la Table des Réfractions de M. Caffini, 
donnoient au contraire la hauteur du Pole d'environ 20" plus 
petite que par les obfervations faites autrefois près la Porte 
Montmartre, M. de la Hire a cru devoir augmenter la Ré- 
fraétion, & diminuer la Parallaxe du Soleil, ce qui lui donne 
la vraye hauteur du Pole à l'Obfervatoire, de 48° 50’ 0”. 
H m'auroit été fort difficile de trouver la caufe de toutes 
ces différences fans le fecours d’une Théorie fur l'Aberration 
des Etoiles, & du Secteur dont nous nous fommes fervis en 
Lapponie : mais voici la méthode que j'ai fuivie pour éclaircir 
toutes ces difficultés ; j'ai comparé mes obfervations avec 
celles qui avoient été faites par M. de la Hire avec fon Quart- 
de-cercle de 3 2 pouces de rayon, j'ai trouvé que cet inftru- 
ment avoit donné les hauteurs de toutes les Etoiles qui font 
proche du Zénith, plus grandes d'environ une minute que 
par la réduélion des obfervations faites au Secteur, ce que 
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j'ai trouvé principalement par l'Etoile » de la grande Ourfe; 
or voici diverfes remarques que j'ai faites, d'où le Lecteur 
pourra tirer telle conféquence qu'il voudra. 

Il peut y avoir quelquefois deux caufes différentes qui. 
doivent faire hauffer un Quart-de-cercle, lune dépend de 
l'angle que forme la Lunette du Quart-de-cercle avec la ligne 
tirée du centre au o° de la divifion; fi cet angle eft plus grand 
qu'un droit, le Quart-de-cercle hauffera néceflairement, & 
on en connoitra l'erreur par le renverfement, la Lunette 
demeurant toüjours pointée au même objet dans l'horifon. 
Cette opération eft très- pénible, & d'ailleurs elle fuppole 
que l'objet demeure à une même hauteur apparente pendant 
tout le temps de l'opération. Or cette fuppofition n'eft pas 
tout-à-fait exacle; car j'ai quelquefois éprouvé que les Réfrac- 
tions horifontales changent fort-fouvent, & même d'un mo- 
ment à l'autre, ce qui ef conforme aux expériences rappor- 
tées par M. Augens dans fon Traité fur la Lumiére, & celles 
de M. Picard faites à Uranibourg & fur le Mont-Valerien, 
qu'on trouve dans le vit. Tome des anciens Mémoires de 
l'Académie ; ainfi, ce fera toûüjours une fource d'erreur ff 
l'on n’a pas foin d'éviter les moments où les Réfraétions ho- 
rifontales font inconflantes, ou plütôt, de corriger les obfer- 
vations faites-au temps du renverfement du Quart-de-cercle 
par la différence des Réfractions, ce qu'on pourroit pratiquer 
exactement par le fecours d’une Lunette murale ou d’un grand 
Niveau armé d’un Micrometre, ou bien, il faut réitérer un 
grand nombre de fois le renverfement du Quart-de-cercle. 

La feconde caufe qui peut faire hauffer un Quart-de-cercle, 
eft fondée fur fa divifion; fi l'arc de 9 0” marqué fur le Quart- 
de-cercle répond à un arc du Ciel plus grand que 90°, on 
trouvera toüjours les Etoiles plus hautes qu'elles ne font 
réellement, & plus ces Etoiles feront élevées fur l'horifon, plus 
l'erreur fera grande: cette erreur diminuera donc la diftance 
des Etoiles au Zénith; & c'eft ce qui eft arrivé, à ce que je 
crois, aux Quart-de-cercles dont nous avons parlé, principa- 
lement à celui de M. de la Hire, le même dont M. Picard fe 
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fervoit au retour du voyage de Dannemarc, celui qui avoit 
fervi à la mefure de la Terre, ayant été gûté vers la fin de ce 
voyage. Il feroit donc fort utile de vérifier les divifions de 
ces inflruments, en examinant d'abord les points o° & 90°, 
comme je l'ai pratiqué tout nouvellement pour mon Quart- 
de-cercle par le fecours de notre Secteur. 

On pourroit auffi par la comparaifon des obfervations des 
Solftices & de l'Etoile polaire, trouver la jufte correction 
des Quart-de-cercles, c'eft-à-dire, de combien ces Quart-de- 
cercles hauflent ou baifient dans les hauteurs méridiennes 
obfervées ; mais cette régle ne peut être vraye que Jorfqu'on 
connoit exactement l'obliquité de l'Ecliptique. Or il fe trouve 
dans cette obliquité, qui n’a jamais été connuë bien exaéte- 
ment, des irrégularités dont on n'a pas encore des régles bien 
certaines, parce qu'on ne fçait pas fi elle décroît réellement ; 
c'eft pourquoi, comme je me fuis borné dans ce Mémoire 
à rechercher la vraye hauteur du Pole de Paris, je ne me fer- 
virai point des hauteurs folfticiales, parce qu'elles font peut- 
être fujettes à plus d’une inégalité, 

M. de la Hire dans fes Tables Aflronomiquesnous apprend, 
que par différentes obfervations de l'Etoile polaire dans fa plus 
grande & dans fa plus petite hauteur méridienne, on a conclu, 
en faifant une réduction, la hauteur apparente du Pole de Saint- 
Jacques de la Boucherie, comme M. Picard Ya établi dans le 
Livre de Ja Mefure de la Terre: on aura donc 48° 52 20" 
Or FObiérvatoire eft plus méridional que la Tour de Saint- 
Jacques de la Boucherie, de 1° 1 8", felon M. de la Hire, & 
de 1°18"+, felon le plan de M. Delifle; c'eft pourquoi la hau- 
teur apparente du Pole à l'Obfervatoire, fera.. 48° s1! 2" 
La Réfraction, felon M. de Ja Hire, eft 1° 4”; 

THATTOUS AVONS CAD N isdons Livres he en. à so! 
La vraye hauteur du Pole de l'Obfervatoire 
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Je fuis obligé d’avertir ici qu'il ne m'a jamais été poffible 
de fsavoir avec quel Quart-de-cercle ni en quel lieu ont été 
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faites ces obfervations ; car dans les regitres de M. 4e la Hiré 
je n'en trouve aucune de l'Etoile polaire qui s'accorde avec 
cette hauteur du Pole de l'Obfervatoire. 

Quoi qu'il en foit, M. de Louville qui eft venu enfuite, a 
obfervé avec un très-grand foin fa hauteur du Pole à l'Hôtel 
de Taranne. Selon ce qui eft rapporté dans les Mémoires 
de 1721, la hauteur apparente du Pole y avoit été concluë 
Mt nn min nue ehmuebte sn sir d 40. Sa De 
Mais M. de Louville ayant trouvé 1008 
toifes de diftance entrelesparalleles de l'Hôtel 
deTaranne & de l'Obfervatoire, c’eft-à-dire. . . . 1 4e 
Il s'enfuivroit que la hauteur apparente du 
Pole de l'Obfervatoire feroit de. . . . . 48 so 58. 
D'où Ôtant $0" pour fa Réfraétion , refte 


là vraye hauteur du Pole de l'Obfervatoire.. 48 $o 8. 


Dans les Mémoires de 1733, on trouve plufieurs obfer- 
vations de {a hauteur du Pole ques à l'Obfervatoire par M. 
Maraldi, qui ayant vérifié fon Quart-de-cercle à l'horifon, 
trouva qu'il faifoit les hauteurs trop petites de 40". M. Ha- 
raldi conclud la hauteur du Pole de l'Obfervatoire de 48% 
so’ 12", & il ajoûte que cette hauteur du Pole fe trouve 
à 2" près de celle qu'on fuppofe ordinairement ; mais fi l'on 
corrige ces obfervations par la Réfraétion dont nous nous 
fommes fervis dans les calculs précédents, on aura la vraye 
hauteur du Pole de l'Obfervatoire de. . . 48° 50" 14". 
Parmi les obfervations aftronomiques qui font rapportées 
dans le Livre de la Fivure de la Terre de M. de Maupertuis 
on trouve /pag. 1 34. à 1 3 5.) plufieurs diftances de l'Etoile 
polaire au Zénith obfervées à Paris dans un lieu qui eft plus 


feptentrional que l'Obfervatoire de 47" + Corrigeant ces 


obfervations par l’Aberration & la Préceffion des Equinoxes, 
on conclura la hauteur du Pole de l'Obfervatoire de 45° 


! UE 
s° T4 LL 

Etfi l'on négligeoit l'Aberration & la Préceffion des Equi- 
noxes, comme en effet on Jes a négligées dans ce Livre, 
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arcé qu'il ne s'agifloit que d'examiner fi dans Îes grandes 
hauteurs les Réfraétions étoient doubles à Torneä de ce 
qu'elles font à Paris, & qu'au contraire elles fe font trouvées 
de quelques fecondes plus petites : dans cette fuppofition, 
la hauteur du Pole de l'Obfervatoire feroit de 2" + plus 
grande. 

Mais pour établir avec toute la précifion poffible fa Hau- 
teur du Pole de Paris, j'ai vérifié plufieurs fois, depuis le mois 
de Décembre 1737, mon Quart-de-cercle par le renverfe- 
ment ; & comme j'ai remarqué qu'il étoit de Ja derniére 
importance de connoître fi les 9 0° marqués fur mon Quart- 
de-cercle, répondoient à un Arc du Ciel de 9 0”, j'ai obfervé, 
dans le temps du Crépufcule, les Etoiles 4 & y de la grande 
Ourfe, dont Fune pañie à 3° du Zénith du côté du Midi, 
& l'autre à + de degré du côté du Nord. Ces obfervations 
ont été faites avec grand foin, dans un lieu où j'étois parfai- 
tement à l'abri du vent, & où je m'étois procuré toutes les 
commodités néceflaires : auffi je n'ai trouvé que 3" de diffé- 
rence lorfque j'ai examiné ce qui réfultoit de ces deux Etoiles, 
mais j'ai conclu que les 9 0° marqués fur mon Quart-de-cercle, 
ne répondoient pas à un Arc du Ciel de 90”, il s'en falloit 
au moins 1 5" ; ainfi cette erreur doit être repartie propor- 
tionnellement fur tous les autres points de la divifion, fup- 
pofé qu'ils foient bien placés par rapport à l'Arc total, ce 
qu'on vérifiera dans la fuite, quoiqu'il foit fort difficile de 
croire que les erreurs des divifions montent à plus de 5". 
Voici les obfervations de l'Etoile polaire que j'ai faites au 


d 


commencement (le cette année 17 38 


Hauteurs fupérieures. Hauteurs inférieures, 
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La hauteur apparente du Pole fans aucune correclion 
de l'Inftrument . . . . . . . . . . . + 48052 462 


Mais la correction de l'Inftrument . . . . . . . s5 
Donc la hauteur apparente du Pole . . . . . . . 48 51 51+ 
D'où ôtant 47/2, on aura la hauteur apparente 

du Pole à l'Obfervatoire . . . . . . . . . +. . 48m 


Et retranchant enfin 5 o” pour la refraction, la vraye 
hauteur du Pole fera . . . . . . . . . D rl Eat x 48 50 14 


Je vérifierai dans la fuite, avec d’autres Quart-de-cercles, 
fi cette hauteur du Pole eft bien établie, 1” de plus ou de 
moins étant extrémement importante pour déterminer le 
moment del'Equinoxepar laméthodedes Anciens, puifqu’elle 
y apporte 1” d'erreur : car quoiqu'on ait déja quelques mé- 
thodes de déterminer le moment de l'Equinoxe indépen- 
demment de Ja hauteur du Pole, cependant comme celle 
dont on fe fert le plus communément, eft toüjours Ja plus 
fimple dans la pratique, on conviendra aifément qu'il vaut 
mieux s'en fervir, fi fa hauteur du Pole eft une fois bien 
déterminée ; d’un autre côté, les nouvelles méthodes de trou- 
ver le moment de l'Equinoxe font abfolument néceflaires 
pour déterminer la Réfraétion, comme je l'ai déja expliqué 
au commencement de ce Mémoire. Enfin comme la hauteur 
du Pole eft le fondement de tous les calculs que l'on fait pour 
déterminer le lieu des Planetes, leurs nœuds & leurs latitudes, 
l'erreur que l'on y commettroit, influeroit non feulement 
dans le lieu des Planetes & dans leurs latitudes, mais fe multi- 
plieroit principalement dans la pofition des nœuds. 

Aurefle, commeM. Bradley a obfervé, outre l’Aberration 
des Etoiles fixes, un autre mouvement apparent dont on a 
parlé dans le Livre de fa Figure de la Terre déterm. & comme 
cette nouvelle découverte peut donner quelque éclairciffe- 
ment à ceux qui auront comparé Île grand nombre d'obfer- 
vations du Soleil aux Solftices faites à la Méridienne de S.te 
Petrone, & qui ont été publiées depuis peu par M. Manfredi ; 
j'ai entrepris de vérifier ce mouvement le plus exaétement 
qu'il me fera pofñible, par le fecours de notre Secteur, 


4 


pu 6 = 
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qu'on a placé dans une Maifon près le Boulevard , dont la 
latitude eft d'environ 2' 10" plus grande que celle de l'Ob- 
férvatoire, ce qui fera déterminé dans la fuite avec la der- 
niére exaclitude. 

Mais comme le petit Miroir d'acier fur lequel porte a Vis 
du Micrometre, avoit été un peu rouillé dans l'endroit où 
portoit la pointe de cette Vis, nous avons remédié à cet 
inconvénient, en faifant porter la pointe de la Vis un tiers 
de ligne plus bas ; c'eft pourquoi au lieu de 20% 23, 5% 
de la Vis, qui valent 1 5’ o”, felon le Livre de fa Figure de 
h Terre, nous prendrons 20%: 24,07" c'eft-à-dire, une 
demi-partie d'augmentation, ce qui eft évident, parce que 
cette Vis étant aujourd'hui un peu plus éloignée du centre 
du Seéteur qu'elle n'avoit été auparavant, il eft néceflaire par 
conféquent qu'elle parcourre un chemin plus long pour faire 
décrire un arc de 1 5” à la Lunette, 


1738 
Nous avons obfervé, M. Camus & moi, l'Etoile 4 dela grande 
Ourfe, le fi à plomb fur le point marqué 5° 45" 0" 
de la divifion fupérieure ; 
Le Micrometre marquoit, 


Ayant Te paffage de l'Etoile 

par le Méridien . . . . 1 ORETE 9 6,64 
Pendant le paffage.. 34où 9 10,0 
Après le pañlage. . . . . 16 2185 
Donc la diflance obfervée de l'Etoile au Zénith 

vers le Midi. . . 2°45° 0" . . . . « . . + 17 18,0 


LerTo Ma Tr 


J'obfervai encore une Etoile de [a grande Ourfe appellée +, 
} : ET RP PET) 
Je fl à plomb fur le point marqué 2° 37° 30 
AVANÉS S aise.» le 230% 14,270 
Leur Male 5 PéRAANES + en ee 25 0,3 
CADET che s dln ses « 23 13,0 
Donc la diflance obfervée de l'Etoile au Zénith 
du côté du Nord, «1 0222/30". à. , « = 1 30,7 


Ee ii 
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On répéta l'obfervation de l'Etoile À. 


Ayant le paflage . . . . 14Mével 12 fra 


Le12Maie ss" Pendant... . 31ou 6 30,4 

APTÈS. «sin 2 eo te 614 12,0 

Diftrence. , à Sd 07 he bertel He 18,0 

L'Etoile y. 

À 4x . I Pas it 2 29,r 

beïr2 Mar. tes Priant AL Fat 2 16% 

das. rave ete. 1253 30,1 

Différence 4, 2639730600 AS ait 
—————— 


Le 21 Mai j'ai retourné le Secteur pour connoître la vraye 
diflance des Etoiles au Zénith, ce qui ft nécefaire pour 
vérifier les Quart-de-cercles, principalement ceux qui font 
attachés à un gros mur dans le plan du Méridien. 

La face du limbe du Seéteur étoit tournée les jours pré- 
cédents vers l'Orient, mais jufqu'au 4 Juin elle a toûjours 
été dirigée vers l'Occident, 

Le même jour j'obfervai l'Etoile y de a grande Ourfe ; 
elle me parut fi petite, à caufe du grand jour, que je ne püs 
pas compter fur une auffi grande précifion qu'auparavant. 


Avant... + + ORVOl 2, oP3% 
LezrMai....,4 Pendant. ..,,.,, $ 30,3 


ADI Le Se M 27,0 
RES EUNE + 4 
Différence. . . 3°22/30" ,..,, — 0 0, 
40,7 
Er ie TUE 


Le Secteur ayant toüjours refté dans la même potion, 
c'eft-à-dire, le limbe étant pour lors tourné vers l'Occident, 
j'obfervai l'Etoile » de la grande Ourfe, laquelle eft à l'extré- 
mité de la queuë, le fil à plomb fur le point 4° 45’ 0"; 

Ayant, ve 0 0 0 0 + + 28REVE 3 5, 1par 


Le 2.Juim 6.5: Pendant, 5... 30 0,2 
APTÉS + + + « 24,1 
Sr 


Différence. . . 4450" ., ,, . + 1 9,6 
nm 
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Le 4 Juin le Seéteur fut retourné vers l'Orient, & M. 
Camus voulut bien n'aider dans cette feconde opération, 
où nous apportämes tous les foins poflibles. I eft bon de 
remarquer qu'on avoit trouvé ci-devant que le point du 
limbe qui répond au Zénith étoit 3° 017" ou 18"; mais 
on ne peut gueres compter fur ce premier retournement, à 
caufe que l'Etoile parut trop petite le 2 1 Mai. Cependant on 
démonta la Lunette à l'ordinaire, on la plaça dans fa boite, 
& enfin la boîte fut tranfportée dans un lieu éclairé, où l'on 
fit marquer deux points de chaque côté vers les extrémités 
de l'arc du Secteur, parce que nous avions réfolu d’obferver 
Capella, ce qui n'étoit pas pofhble lorfque la divifion de 
notre Secteur ne s'étendoit qu'à 2° 45" de part & d'autre du 
Zénith. Toutes ces opérations étant achevées, on obferva, 
comme il fuit, l'Etoile n de la grande Ourfe, la face du Secteur 
étant tournée vers l'Orient. 
Le 4 Juin1738, avant le paflage, le fil à plomb tom- 
bant fur 1° 1 5° 0", le Secteur fut remué par un accident. 


Pendant Ie paflage. . . 20oRévl 23,7 5m 
PES M RSR Se se ele se 20 TS 
A} #1515 
Différences. JP 16/0 te 0 0 1740 
ais le 2 Juin, lorfqu ecteur étoit tourné 
Mais le2J Jorfque le Secteur étoit t 
vers l'Occidents..1.149 45/0169. Es 9,60 
Donc Ia vraye diflance au Zénith 1°45/0". . . + o 35,50 
I 


Et par conféquent le point du limbe du Secteur 
qui répond au Zénith. . . 3° o’18,10" 


Le Ciel mayant été favorable aux obfervations que fix 
jours après, j'obfervai le 1 o Juin la même Etoile avec d’au- 
tant plus de précaution, que la premiére obfervation qui 
avoit été faite depuis le retournement du Seéteur, ne fe 
trouvoit point affés complette, l'obfervation du fil à plomb 
ayant été manquée avant le pañlage de l'Etoile, 
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Avant le paflage . . . . 1 pKérel 27,0m 

Le 10 Juin. . . . . < Pendant. , ,, , : » #9 74 
APTÉS vor eee ee 19 26,0 


‘ 


Différence. , , , . , « + 1° 15° 0? = 0 19,1 
Avant le retournement . . . , . . 4 45 O +1 9,6 
———____————————————/ 
La vraye diflance de l'Etoile au Zénith à 45 © + 0 36,35 
a mme À 


Æt par conféquent le point du limbe 
du Secteur qui répond au Zénith.. 3° 0"17,25". 


Nous donnerons dans Ja fuite le réfultat de nos obferva- 
tions, c'eft-à-dire, les vrayes diflances des Etoiles au Zénith, 
obfervées dans le cours de chaque année ; & par le fecours 
de toutes ces diflances d’Etoiles au Zénith dont on fera un 
bon ufage pour rectifier les Quart-de-cercles, on fera bien 
plus à portée de décider dans la fuite fi fa hauteur du Pole 
eft conftante, comme il paroit vraifemblable par toutes les 
obfervations que nous avons rapportées, ou, fr elle eft fujette 

FA De Come à quelques variations, comme le foupçonne M. Manfred *, 
pin, cap. an Par Ja comparaifon des Solftices d'Hiver & d'Eté obfervés à la 
Méridienne de S.te Pétrone depuis plus de quatre-vingt ans. 

Il eft à propos de remarquer au fujet de li hauteur du 
Pole d'Alexandrie, que cette hauteur du Pole a toüjours été la 
même, fi l'on s'en rapporte aux recherches de feu M. Delft} 
voici comme ce eclébre Géographe s'exprime au commence- 
ment de fon Mémoire fur l'étenduë des grandes Villes, imprimé 
dans le Recueil des Mémoires de l'Académie de 1724. 

« Si l'on compare la hauteur du Pole d'Alexandrie don- 
née par Ptolomée, de 30° $ 8", avec celle qui l'a été par 
» feu M, Chagelles, de 31° 11 & fi l'on fait cette compa- 
» raifon dans la vûe d'éclaircir un point important, fçavoir ft 
» la hauteur du Pole & l'obliquité de l'Ecliptique ont changé 
» dans l'intervalle du temps qui s'eft écoulé entre ces deux 
» obfervations, il faut remarquer, avant que de décider 1a 
» queftion : | 
» 1.0 Que la Ville d'Alexandrie d'aujourd'hui où M. Cha- 
» gelles a obiervé, eft très-petite : Que les murailles pee 

e la 


ÿ 


DES SCrENCESs 22 


de fa Ville, qui renferment un efpace vingt fois plus grand , 


& qui fubfiftent encore prefque dans leur entier, ne font 
pourtant pas de la ftructure la plus ancienne; & qu'ainfi 
ces murailles ne font tout au plus que celles que la Ville avoit 
du temps des Croifades. 

2.0 Que les murailles les plus anciennes de cette Ville 
conftruite par Alexandre, avoient une bien plus grande éten- 
duë, allant, felon Strabon, jufqu'au Lac Maræotide, ce que 
l'enceinte qu'on regarde aujourd'hui comme ancienne, ne 
fait pas. 

3° Qu'il y à même beaucoup d'apparence que Ptolomée 
avoit placé fon Oblervatoire à la partie la plus méridionale 
de la Ville, comme on a fait lObfervatoire Royal, afin 
d'avoir un horifon découvert du côté du Midi, le plus eflen- 
tiel aux Aflronomes. 

Que M. Chagelles, au contraire, ayant obfervé dans fa 
nouvelle Ville, qui eft la partie la plus feptentrionale de 
l'ancienne, les différents lieux de leurs obfervations doivent 
être féparés par toute l'étenduë de cette grande Ville. 

Qu'ainfi, fi lon ne fait pas ces diflinétions, les confé- 
quences que l'on tirera des obfervations de Ptolomée & de 
M. Clacelles, fuppofées faites dans le même endroit, peu- 
vent jetter dans de grandes erreurs. » 

Si l'on ajoute à ces remarques le peu d'exactitude avec 
laquelle on fçait qu'obfervoient les Anciens, on conviendra, 
ce me femble, que les obfervations faites à Alexandrie, ne 
prouvent aucunement que la hauteur du Pole ait changé, 
ou, du moins, que les obfervations de Ptolomée ne font 
pas fufhifantes pour décider cette queftion. 


+ 
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SUR L'ARBRE DU QUINQUINA. 


Par M. DE LA CONDAMINE. 


M ON voyage de Quito à Lima ayant été jugé nécef- 
faire pour les affaires de la Compagnie, & la faifon 
des pluyes ayant fufpendu nos opérations, je partis de Quito 
le 18 Janvier 1737; & des deux chemins de cette Ville à 
Lima, Yun par Guayaquil, & autre par Cuença, je choifis 
ce dernier, quoique le plus fong & le plus pénible, pour 
avoir occafion de pafler par Loxa, & d'y obferver l'arbre du 
Quinquina, dont nous n'avons eu jufqu'à préfent en Europe, 
qu'une connoiflance fort imparfaite. M. de Jufieu, notre 
compagnon de voyage, Doéteur en Médecine de la Fa- 
culté de Paris & frere des deux Académiciens, chargé plus 
particuliérement des obfervations botaniques, me donna en 


. partant, un Mémoire des divers points hifloriques & phyfi- 


ques, concernant cet arbre, qui méritoient quelque éclair- 
ciflement; je me chargeai aufli de lui donner avis de la faifon 


. da plus convenable pour placer le voyage qu'il fe propoloit 


Situation de 

xa, 
LT comm. 
de los Incas. 


Tow. 11. lié, 


de faire à Loxa, où non -feulement le Quinquina, mais un 
très-grand nombre de plantes rares & inconnuës, en quoi 
cette contrée eft très-fertile, offrent une riche récolte à a 
curiofité d’un Botanifle: ce Mémoire n'a fervi de guide dans 
les recherches que j'ai eu occafion de faire, & dont je vais 
rendre compte. 

Loxa où Loja, qui fe prononce avec une afpiration gut- 
turale familiére à la Langue Efpagnole, eft une petite Ville 
fondée par Mercadillo, Yun des Capitaines de Gonçale Pizarre, 
en 1546, dans un vallon afiés agréable, fur la riviére de 
Catamayo; les deux hauteurs méridiennes du Soleil que j'y 
ai obfervées le 3 & le 4 Février 1737, confpirent à fa 
placer par les 4 degrés & prefque une minute de latitude 
méridionale, c'eft-à- dire, à près de 70 lieuës plus Sud 
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que Quito; je la juge à peu-près fous le même Méridien , à 
environ 80 lieuës de la côte du Pérou, & lélevation de fon 
fol à peu - près moyenne entre celle des montagnes qui for- 
ment la grande cordeliére des Andes & les vallées de la Côte: 
le Mercure que nous avons oblervé à près de 28 pouces de 
hauteur au niveau de la mer à Panama, à 8 degrés de latitude 
Nord, à Manta par un degré, & au Callao port de Lima, 
par 12 degrés de latitude Sud, & fur les plus hautes mon- 
tagnes acceflibles des environs de Quito, à 15 pouces, fe 
foûtenoit à Loxa le 3 de Février de la préfente année 1737, 
à 21 pouces 8 lignes; d'où on peut conclurre par la com- 
paraifon des diverles expériences que nous avons faites à des 
hauteurs connuës, que le niveau de Loxa au-deflus de la 
mer , eft d'environ 800 toiles; le climat y eft fort doux, 
& les chaleurs, quoique fort grandes, n'y font pas exceflives. 

Le meilleur Quinguina, du moins le plus renommé, fe 
recueille fur la montagne de Cajanuma, fituée à deux lieuës 
& demie environ au Sud de Loxa, c'eft de-là qu'a été tiré 
le premier qui fut apporté en Europe; il n'y a pas 1$ ans 
que les Commerçants fe munifloient d’un certificat parde- 
vant Notaire, comme quoi le Quinguina qu'ils achetoient, 
étoit de Cajanuma. Je me tranfportai fur cette montagne 
le 3 Février dernier, & je paflai la nuit fur le fommet, à 
l'habitation d’un homme du pays qui y a él fon domicile, 
pour être plus à portée des arbres du Quinquina, la récolte 
de leur écorce faifant fon occupation ordinaire & fon uni- 
que commerce; en chemin, fur le lieu & au retour, j'eus 
le loifir de voir & d'examiner plufieurs de ces arbres, & 
d'ébaucher fur le lieu même, un deffein d’une branche avec 
les feuilles, les fleurs & les graines qui s'y rencontrent en 
même temps dans toutes les faifons de l'année. Je rapportai 
le lendemain à Loxa plufieurs branches fleuries, qui me fer- 
virent à mettre au net mon deflein, & à le colorier d'après 
nature , tel que je le joins à ce Mémoire. 


Où fe recueille 
le meilleur 
Quirquinas 


On diflingue communément trois efpéces de Quirquina, Trois elpéces 


quoique quelques-uns en comptent jufqu'à quatre; le blanc, 
+ ij 


de Quirgaan: 


Le rouge 


Le jaune. 


Le blanc. 


Où croit 
J'Arbre de 
Quirquina, 
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le jaune & le rouge: on m'avoit dit à Loxa que ces trois 
efpéces n'étoient différentes que par leur vertu, le blanc n'en 
ayant prefque aucune, & le rouge l'emportant fur le jaune, 
& que du refle les arbres des trois EE ne différoient 
pas eflentiellement ; mais mon hôte de Cajanuma, qui pañie 
fa vie dans cette montagne à dépouiller ces arbres, m'a afiüré, 
ce qui m'a depuis été confirmé par le témoignage des gens 
les mieux inftruits, que le jaune & le rouge n'ont aucune 
différence remarquable dans la fleur, dans la feuille, dans 
Je fruit, ni même dans l'écorce extérieurement : qu'enfin 
on ne diftingue pas à l'œil un de l'autre par dehors, & 
que ce n'eft qu'en y mettant le couteau qu'on reconnoît le 
jaune à fon écorce moins haute en couleur & plus tendre: 
du refle, le rouge & le jaune croiffent à côté l'un de l'autre, 
& on recueille indifféremment leur écorce ; quoique le pré- 
jugé foit pour la rouge, en fe féchant, la différence devient 
encore plus legére ; l'une & fautre écorce eft également 
brune en defius, & c'eft Ja marque qui pafle pour la plus 
füre de fa bonté du Quinquina , c'eft ce que les Marchands 
Efpagnols expriment par Ænvez prieta: on demande de plus 
qu'elle foit rude par-deffus, avec des brifures, & caflante. 
Quant au Quinquina blanc, ce même homme m'a aflüré 
que fa feuille étoit plus ronde, moins liffe que celle des deux 
autres, & même un peu rude; fa fleur eft auffi plus blanche, 
fa graine plus grofle, & fon écorce extérieurement blan- 
cheâtre. I croit ordinairement fur le plus haut de la Mon- 
tagne, & on ne le trouve jamais confondu avec le jaune & 
le rouge, qui croiflent plus ordinairement à mi-côte dans 
les creux & les gorges, & plus particuliérement dans les 
endroits les plus couverts. I refle à fçavoir fi la variété qu'on 
y remarque, ne provient pas feulement de la différence du 
terroir & du plus grand froid auquel il ef expofé ; cela s'ac- 
corderoit aflés avec ce qu'on n'a aflüré, que le Quinquina 
qui croit dans les lieux les plus chauds, a le plus de vertu. 
Le peu de féjour que j'ai fait à Loxa ne m'a pas permis 
d'examiner par moi-même ces diftinétions de couleur, de 
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vertu & de diverfité d’efpéces; cet examen eût demandé du 
temps, des expériences, & de plus, l'œil d'un Botanifle, 
ce n'eft que du voyage de M. de Juffieu qu'on peut efpérer 
ces éclairciffements, 

L'arbre du Quinquina ne fe trouve jamais dans les plaines, 
il poufie droit & fe diflingue de loin d’un côté à l'autre, fon 
fommet s'élevant au - deflus des arbres voifins, dont il eft 
entouré; car on ne trouve point les arbres du Quinquina raf 
femblés par toufles, mais épars & ifolés entre des arbres 
d’autres efpéces ; ils deviennent fort gros quand on leur laifie 
prendre leur croiflance, il y en a de plus gros que le corps 
d’un homme, les moyens ont 8 à 9 pouces de diametre; 
mais il eft rare d'en trouver aujourd'hui de cette groffeur fur 
la montagne qui a fourni le premier Quinquina, les arbres 
dont on a tiré les premiéres écorces, qui étoient fort gros, 
font tous morts aujourd'hui, ayant été entiérement dépouil- 
Jés, ce qui fait infailliblement mourir les vieux: on a reconnu 
par expérience, que quelques-uns des jeunes meurent auffi 
après avoir été dépouillés, mais non le plus grand nombre. 
On fe fert pour cette opération, d’un couteau ordinaire dont 
on tient la lame à deux mains, Fouvrier entame l'écorce à 
Ja plus grande hauteur où il peut atteindre, & pefant deffus 
il le conduit ! ie plus bas qu'il peut. I ne paroit pas que les 
arbres qu'on a trouvés aux environs du lieu où étoient les 
premiers, düflent avoir moins de vertu que les anciens, la 
fituation & le terroir étant les mêmes, la différence, fi ER 
n'eft pas accidentelle, peut venir feulement du di fférent : âge 
des arbres. La grande confommation qui en a été faite, eft 
caufe qu'on n'en trouve prefque plus aujourd’hui que de jeu- 
nes. Je n'en ai guéres vû de plus gros que le bras, ni plus 
haut que de 1 2 à 1 $ pieds, ceux qu'on coupe jeunes repouf- 
fent du pied. 

On m'a dit à Loxa qu'anciennement on préféroit les plus 
grofles é écorces, qu ‘on mettoit à part avec foin comme les 
plus précieules, au jourd'hui on demande les plus fines par pré- 
férence. On pourroit penfer que les Marchands y trouvent 


Ff ii 


Son port & 
fa grofieur. 


Commenton 
le dépouiile. 


Différence 


des écorces. 


JeS.r Thomas 
Blechynden. 


Quel temps eft 
le plus propre 
à {a récolte. 


Ses feuilles, 
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leur compte, en ce que les plus fines fe compriment mieux 
& occupent moins de volume dans les facs & coffres de 
cuir où on les entafle à demi- broyées. Mais un Direc- 
teur de la Compagnie Angloife de la mer du Sud à Panara, 
par où tout le Quisquina qui va en Europe paffe néceflaire- 
ment, m'a aflüré, que la préférence qu'on donne aujourd'hui 
aux écorces les plus fines, eft avec connoiflance de caufe, & 
en conféquence des analyfes chymiques & des expériences 
qui ont été faites en Angleterre fur l'une & l'autre écorce; 
il y a beaucoup d'apparence que la difficulté de fécher par- 
faitement les grofles écorces, & l'impreilion de l'humidité 
qu'elles contraétent aïfément & confervent long-temps, a 
contribué à les décréditer. Le préjugé ordinaire eft, que pour 
ne rien perdre de fa vertu, l'arbre doit être dépouillé dans 
le décours de la Lune & du côté du Levant, & on n'ob- 
mit pas de prendre acte pardevant Notaire, de ces circonf- 
tances, en 173 5, aufli-bien que de ce qu'il avoit été recueilli 
fur la montagne de Cajanuma, quand le dernier Vice - Roi 
du Pérou le Marquis de Caflel-fuerte, fit venir une provifion 
de Quinquina de Loxa pour porter en Efpagne à fon retour. 

L'intérêt de ne pas refter oififs les trois quarts de l'année, 
a fait revenir de ce préjugé la plüpart de ceux qui s’occu- 
poient à cette récolte, tel que mon hôte de Cajanuma, qui 
m'a affuré que toutes les faifons de l'année y étoient égale- 
ment propres quand il faifoit fec; que l'écorce après avoir 
été ôtée, doit être expofte au Soleil plufieurs jours, & ne 
doit être emballée pour fe bien conferver, que lorfqu'elle a 
perdu toute fon humidité, & que cette feule circonftance 
eft eflentielle, ce qui paroït fort vrai-femblable : lorfqu'on 
en fait le triage avant que de l'emballer, on en trouve fou- 
vent de moifie, faute de cette précaution, & alors les Mar- 
chands aiment fouvent mieux s’en prendre à la Lune, qu'à 
Ja négligence de ceux qui ne l'ont pas fait fécher avec foin, 
Je ne n'arrèterai point à faire une defcription plus détaillée 
de l'écorce atfés connuë en Europe. 

Les feuilles font portées fur une queuë d'environ demi- 
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pouce de longueur, elles font liffes & d’un beau verd, plus 
foncé en leur partie fupérieure & plus clair en-deflous, leur 
contour eft uni & en forme de fer de lance, arrondi par 
le bas & fe terminant en pointe : elles ont dans leur mefure 
moyenne un pouce & demi ou deux pouces de large, fur 
deux & demi à trois pouces de long ; elles font traverfées 
dans leur longueur, d’une côte arrondie par-deflous, & d'un 
rouge foncé & brillant, fur-tout dans la moitié voifine de 
Ja queuë; cette couleur fe communique fouvent à la feuille 
entiére dans fa maturité : les principales nervüres font alter- 
nes & paralleles à trois ou quatre lignes d'intervalle les unes 
des autres, elles forment avec la côte du milieu, des angles 
plus aigus que le demi-droit, & fe terminent en s'arron- 
diflant parallelement au bord de la feuille. Quelques gens 
du pays prétendent que la feuille de l'excellent Quirguina 
de la meilleure efpéce, eft moins lifle & même un peu coto- 
neufe, je n'en ai point vü de telles, 

Chaque rameau du fommet de l'arbre finit par un ou 
plufieurs bouquets de fleurs, qui reffemblent, avant que d'être 
éclofes, par leur figure & leur couleur bleu- cendré, à celles 
de la Lavande; les boutons en s’ouvrant changent de cou- 
leur; le pédicule commun qui foûtient un des bouquets, 
naît aux aifelles des feuilles & fe divife en plufieurs pédicules 
plus petits, lefquels fe terminent chacun par un calice dé- 
coupé en cinq parties, & chargé d’une fleur de la même 
grandeur & de la même forme à peu-près que la fleur de la 
Jacinte; c’eft un tuyau long de fept à neuf lignes, évafé en 
rofette taillée ordinairement en cinq & quelquefois en fix 
quartiers; ceux-ci font intérieurement d’un beau rouge de 
carmin vif & foncé au milieu, & plus pâle vers les bords, & 
leur contour fe termine par un liferé blanc en dents de fcie, 
qu'on n'apperçoit qu'en y regardant de près; du fond du 
tuyau fort un piflile blanc chargé d'une tête verte & oblon- 
gue, qui s'éleve au niveau des quartiers, & ef entouré de 
cinq étamines qui foûtiennent des fommets d’un jaune päle, 
& demeurent cachées au- dedans, ce tuyau eft par-dehors 


+ 
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d'un rouge fale & couvert d'un duvet blancheître. 

Son fruit. La fleur étant pañlée, le calice fe renfle dans fon milieu 
en forme d'olive, il groffit & fe change en un fruit à deux 
loges, il devient plus court & plus rond en fe féchant, & 
s'ouvre enfin de bas en haut en deux demi-coques fépa- 
rées par une cloifon & doublées d'une pellicule jaunâtre, life 

Sa femence. & mince, d'ou il s'échappe prefqu'auffi-tôt des femences rouf- 
feitres applaties & comme feuilletées, dont plufieurs n'ont 
pas demi-ligne de diametre, très- minces vers les bords & 
plus épaifles vers le milieu, qui eft d'une couleur plus fon- 
cée & contient la plantule dans fon épaifleur entre deux pel- 
licules; ces femences qui m'ont paru reflembler en petit à 
celles de l'Orme, font attachées & difpofées en maniére d'é- 
caille, fur un placenta oblong & aigu par fes deux extrémités; 
ce placenta tient de chaque côté à la cloifon mitoyenne, il 
a la forme à peu-près d'un grain d'avoine, mais plus long 
& plus mince, applati, avec une cannelüre felon fa longueur 
du côté qui joint la cloifon, & rond avec quelques afpérités 
du côté oppolé. 

Il eft fort difhcile de faifir ces femences fur l'arbre même 
dans une parfaite maturité, en meuriflant elles fe féchent, & 
l'agitation du vent les fait tomber; en forte qu'on ne trouve 

jamais fur la branche, que le fruit noüé, mais encore vert 

auffi-tôt après la chûte de la fleur, ou des cap{ules féches & 
vuides. 

- On peut aifément reconnoître par cette defcription, com- 
bien ont été mal informés les premiers Auteurs qui ont écrit 
fur le Quinquina, & en particulier Sebaflien Badus Médecin 
Génois, dans fon Traité intitulé Anaflafis Corticis Peruviani 
Jeu Chine Chine defenfio. 

Hifoire dela  L'ufage du Quinquina étoit connu des Américains avant 
découverte du qu'il le füt des Efpagnols; & fuivant la lettre manufcrite 
EEE À Antoine Bollus Marchand Génois qui avoit commercé fur 
* Lib.r.cap.r. Le lieu, citée par Sebaflien Badus, * les Naturels du pays ont 

long-temps caché ce fpécifique aux Efpagnols, ce qui eft 
très- croyable, và l'antipathie qu'ils ont encore aujourd'hui 


pour 
. 


D'EUSAFS CT E'N-C IE NS 20 
pour leurs conquérants. Quant à leur maniére d'en fire ufage, 
on dit qu'ils faifoient infufer dans l'eau pendant un jour, l'é- 
corce broyée, & donnoient la liqueur à boire au malade fans 
le marc. 

Selon une ancienne tradition dont je ne garantis pas a 
vérité, les Américains dûrent la découverte de ce reméde 
aux Lions, que quelques Naturalifles prétendent être fujets 
à une efpéce de fiévre intermittente. On dit que les gens du 
pays ayant remarqué que ces animaux mangeoient l'écorce 
du Quinquina, en uferent dans les fiévres d'accès, aflés com- 
muneés dans cette contrée, & reconnurent fa vertu falutaire: 
je remarquerai en paffant, que les Lions d'Amérique font 
beaucoup plus petits & tout différents de ceux d'Afrique; 
pour les Tigres, j'en ai vü en Amérique de très-grands, 
qui ne paroifient différer en rien des Tigres Africains. 

Les vertus de l'écorce du Quinguina, quoique parvenuës 
à la connoiffance des Efpagnols de Loxa, & reconnuës & 
éprouvées dans tout ce canton, ainfi qu'il eft conflant par 
divers témoignages *, furent long-temps ignorées du refte du 
monde; & l'efficacité de ce reméde n'acquit quelque célé- 
brité, qu'à l'occafion d'une fiévre tierce opiniätre, dont la 
Comrefle de Chinchon V'ice-Reine du Pérou, ne pouvoit guérir 
depuis plufieurs mois. Sebaflien Badus rapporte le fait (46. 1. 
cap. 11.) fans la date, fe contentant de dire, qu'il pouvoit 
y avoir 30 où 40 ans dans le temps qu'il écrivoit. 

J'ai découvert cette époque, comme je le dirai enfuite ; 
& ce fut en 1 63 8, un an avant la fin de la Vice-Royauté du 
Comte de Chinchon, qui acheva fon gouvernement le 1 7 Dé- 
cembre 1 63 9, que ce remede,prefque l'unique à qui on puifie 
donner avec raifon le nom de fpécifique, fortit de fon obfcu- 
rité, le trait d’hifloire eft d’ailleurs aflés connu, je le rappel- 
Jerai cependant ici avec quelques circonftances nouvelles, 
Le Corregidor de Loxa, créature du Comte de Chinchon, infor- 
mé de l’opiniätreté de la fiévre de la Vice- Reine, qu'aucun 
remede ne pouvoit dompter, envoya au Vice - Roi fon pa- 
tron, de l'écorce de Quinquina, en l'aflürant par écrit qu'il 
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répondoit de la guérifon de la Comteile , fi on lui donnoit 
ce fébrifuge; le Corregider fut auffi-tôt appellé à Lima, pour 
régler lui-même la dofe & la préparation; & après quel- 
ques expériences faites avec fuccès fur d'autres malades, Ja 
Vice-Reine prit le reméde & guérit. Auffi-tôt elle fit venir 
de Loxa une quantité de la même écorce. ( Badus ajoûte 
que ce fut à la follicitation de la Ville de Lima, qui lui fit 
à ce fujet une députation. } Quoi qu'il en foit, elle diftribuoit 
elle-même le remede à tous ceux qui en avoient befoin, & 
il commença alors à être connu fous le nom de Poudre de la 
Comteffe. Quelques mois après elle fe débarafla de ce foin, 
en remettant ce qui lui en refloit aux RR. PP. Jéfuites, qui 
continuérent à le débiter gratis, & il prit alors le nom de 
Poudre des Jéfuites, qu'il a long-temps porté en Amérique 
& en Europe. Peu de temps après les Jéfuites de Lima en en- 
voyérent par l'occafion du Procureur Général de la province 
du Pérou qui pañloit à Rome, une quantité au Cardinal de 
Lugo de la même Société, au Palais duquel ils le diftribuérent 
d'abord, & enfuite à l'Apoticairerie du Collége Romain, avec 
le même fuccès qu'à Lima, & fous le même nom, ou fous 
celui de Poudre du Cardinal, gratis aux pauvres, & au poids 
de l'argent aux autres pour payer les frais du tranfport, ce 
qui continuoit encore à la fin de l'autre fiécle; on ajoûte que 
ce même Procureur de la Société paflant par la France pour 
fe rendre à Rome, guérit de la fiévre avec le Quinquina, le 
feu Roi Louis X1V. alors Dauphin. 

En 1640, le Comte & la Comteffe de Chinchon étant 
retournés en Efpagne, leur Médecin le Doéteur Juan de Vega 
qui les y avoit fuivi & qui avoit apporté une provifion de 
Quinquina, Ve vendoit à Seville à cent réaux la livre; il con- 
tinua d’avoir le même débit & la même réputation, jufqu’à ce 
que les arbres de Quinquina non dépouillés étant devenus ra- 
res, quelques habitants de Loxa poufiés par l'avidité du gain, 
& n'ayant pas de quoi fournir les quantités qu'on demandoit 
d'Europe, mélerent diflérentes écorces dans les envois qu'ils 
firent aux foires de Panama dans le temps des Gallions ; ce 
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ï ayant été reconnu, le Quinquina de Loxa tomba dans un 
tel difcredit, qu'on ne vouloit plus donner feulement une 
demi- piaftre * dela livre, dont on donnoit auparavant 4 & 
6 pialtres à Panama & 1 2 à Séville. 

En 1690, plufieurs milliers pefant refterent à Piura & 
fur la plage de Payta, qui eft le port le plus voifin de Loxa, 
fans que perfonne voulüt les embarquer, ce qui a commencé 
la ruine de Loxa, ce lieu étant aujourd'hui aufli pauvre qu'il 
a été autrefois opulent dans le temps que fon commerce 
florifloit. 

Entre les diverfes écorces qu’on a fouvent mêlées avec se 
les du Quinquina, & qu'on y mêle encore quelquefois pour en 
augmenter le poids & {e volume, une des principales eft celle 
d'Alizier, qui a le goût plus fliptique & la couleur plus rouge 
en dedans & plus blanche en dehors; mais celle qui eft le 
plus propre à tromper par fa reffemblance avec la véritable, 
eft une écorce appellée Cucharilla d'un arbre commun dans 
le p qui n'a d'autre reflemblance avec le Quinquina que 

an écorce, on la diflingue cependant & les connoifieurs 
à s'y laiflent pas tromper; il y a tout lieu de croire que 
cette écorce de la Cucharilla, eft celle que nous connoiflons 
fous le nom de Chacril. Depuis quelques années pour pré- 
venir cette fraude, on a la précaution qu'on négligeoit au- 
trefois, de vifiter chaque ballot en particulier, & à Payta où 
s'embarque pour Panama la plus grande partie du Quinquina 
qui pañle en Europe, aucun ballot s'il ne vient d'une main 
bien füre, ne s'embarque fans être vifité, c’eft de quoi j'ai été 
témoin à Payta. M faut avouer néantmoins que malgré cette 
précaution , les acheteurs, qui, la plüpart & le plus fouvent 
ne s'y connoiflent pas, & qui, jamais ou prefque j jamais ne 
vont à Loxa mème faire leurs emplettes, font dans la nécef 
fité de s'en rapporter à la bonne foi des vendeurs de Payta 
ou de Guayaquiil, qui, fouvent ne le tiennent pas de la pre- 
.miére main & ne s'y connoiffent pas mieux. De fages régle- 
‘ments pour aflürer a bonne foi d’un commerce unique & 
fi utile à la confervation du genre humain, ne feroient pas 
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un objet indigne de l'attention de Sa Afajeflé Catholique. 

On trouve tous les jours fur la même montagne de Caja- 
numa près de Loxa, & aux environs dans Ja même chaîne 
de montagnes, de nouveaux arbres de Quinquina, tels font 
ceux d’Ayavaca, diflante de Loxa d'environ 30 lieuës vers 
le Sud-oûelt; ce Quinquina eft en bonne réputation & il s'en 
eft beaucoup vendu depuis quelques années, ceux qui s'ap- 
pliquent à ce commerce & qui découvrent quelque nouveau 
canton où ces arbres abondent, font fort foigneux de ne le 
pas publier. On a auffi découvert l'arbre du Quinquina en 
différents endroits affés diftants de Loxa, comme aux envi- 
rons de Rio Bamba, à peu-près 40 lieuës au Nord de Loxa, 
aux environs de Cuença, un degré plus Nord que Loxa & 
un peu plus à l'Eft; & enfin dans les montagnes de Jaën, 
à 50 ou 60 lieuës au Sud-eft de Loxa. Depuis quelques an- 
nées il a paflé de ce dernier en Europe, mais {oit qu'il ait 
été reconnu moins efficace, ou que ce foit un effet de la 
prévention , il a mauvais renom à Panama, où il fufñit de 
fçavoir que la Cafcarilla a été embarquée au port de Cherepe 
qui eft la route ordinaire de ce Quinquina de Jaën, pour qu'on 
ne puifle en trouver le débit : on dit que tout le Quinquina 
de Jaën ef de l'efpéce du blanc, dont on a parlé plus haut. 

La quantité de Quinquina qui paffe tous les ans en Europe, 
a perfuadé dans tout le Pérou qu'on s'en fervoit en Europe 
pour les teintures; & foit qu’on en ait fait autrefois quel- 
qu'eflay ou non, le préjugé eft ancien, puifque dès le temps 

u'il fut décrié par la fraude de ceux de Loxa, on dit que 

Les Marchands d'Europe fe plaignirent qu'on ne lui avoit 
trouvé ni la même efhicacité contre les fiévres, ni pour les 
tentures. L'homme chés qui j'ai paflé une nuit fur la mon- 
tagne de Cajanuma, n'a dit qu'il avoit teint quelques mou- 
choirs de couleur de mufce, en les laiffant tremper trois jours 
dans l'infufion de cette écorce, mais qu'on ne l'employoit 
pas d'ordinaire dans le pays à cet ufage. 

Le nom de Quinquina eft Américain, mais l'écorce qui 
porte ce nom en Europe, n'eft connuë au Pérou ni à Loxa 
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même, que fous le nom de Corteza où Cafcara de Loxa, ou 
plus ordinairement Cafcarilla, écorce de Loxa ou petite 
écorce; le nom de Poudre des Jéfuites, non plus que celui 
de Bois des fiévres, Palo de calenturas, ne font plus aujour- 
d'hui en ufage; mais il y a un autre arbre fort célébre & 
connu dans diverfes provinces de l'Amérique méridionale, 
fous le nom de Quina Quina, & dans la province de Maynas 
fur les bords du Maranon, fous le nom de Tatché; de cet 
arbre diftile par incifion une réfine odorante, les femences 
appellées par les Efpagnols, Pepitas de Quina Quina, ont Ja 
forme de féves ou d'amandes plattes, & font renfermées dans 
une efpéce de feuille doublée, elles contiennent auffi entre 
J'amande & l'enveloppe extérieure, un peu de cette même 
réfine qui diflile de l'arbre, leur principal ufage eft pour faire 
des fumigations qu'on prétend falutaires & confortatives, 
mais qui ont été en bien plus grand crédit qu'elles ne font 
aujourd'hui; j'ai déja envoyé en France quelques-unes de 
ces femences par une autre occafion, & j'en joindrai aufli 
quelques-unes à ce Mémoire. , 

H y a dans le Convent de S, François de Tarixa dans la 
province de Charcas, une Croix de 1 $ pieds de haut de ce 
bois de Quina Quina, avec trois clous de la même matitre, 
placés aux bras & aux pieds de la Croix. Elle fut trouvée 
en 1616 par les premiers Miflionnaires, fuivant la relation 
du P. Mendoza * Francifcain. 

Le P. Calancha Auguftinien dans fa Chronique **, pré- 
tend qu'elle a été plantée de Ja main même de F'Apôue S 
Thomas; cet arbre croit en abondance en diverfes provin- 
ces du haut Pérou, comme aux environs de Chuqguizaca où 
la Plata de Tarija de Mifque, de la Paz, &c. & à reçû des 
Miflionnaires les noms d'arbre de la Croix, des clous & des 
playes de Notre- Seigneur. Les Naturels du pays forment de 
la gomme réfine où baume de cet arbre, des rouleaux où 
mafles qu'ils vont vendre au Porof & à Chuquigaca, où ils 
fervent non-feulement à parfumer, mais à divers autres ufa- 
ges de médecine, tantôt fous la forme d'empltre, tantôt 
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fous celle d'une huile compofée qu'on en tire; & enfin fans. 
aucune préparation, en portant ces bols à la main & les ma- 
niant fans cefle, pour aider à la tranfpiration, fortifier les nerfs, f 
& rétablir le mouvement des jointures dans les gouteux, de. | 
quoi on rapporte divers exemples. Les Turcs font précifé- 
ment le même ufage du Labdanum: il refte à fçavoir main. . 
tenant, comment & pourquoi l'écorce de Loxa a reçû en 
Europe & dans tout le refte du monde, hors dans le lieu 
de fon origine, le nom de Quinquina. 
Contre la Parmi les différentes vertus qu'on attribuë à l'arbre bal- 
re famique dont nous venons de parler, & nommé de tout temps 
Quina Quina par les Naturels & depuis par les Efpagnols, la. 
plus confidérable eft celle de fon écorce, qui pafioit pour un 
excellent fébrifuge. Avant la découverte de l'arbre de Loxa 
cet autre étoit en grande réputation pour guérir les fiévres 
tierces, & les Jefuires de la Paz où Chuguiabo recueilloient 
avec grand foin fon écorce, qui eft extrémement amére, & 
étoient dans l’ufage de l'envoyer à Rome où elle fe diftribuoit 
fous fon vrai nom de Quina Quina, & fervoit contre les fié- 
vres intermittentes. L'écorce de Loxa ayant pafié en Europe 
& à Rome par la même voye, le nouveau fébrifuge a été con- 
fondu avec l'ancien, & celui de Loxa ayant prévalu, il a retenu 
Son nom paffe le nom du premier, qui eft aujourd’hui prefqu'entiérement 
+ l'écorce & Oublié, le nom de Cafcarilla ou de petite écorce, donné à celle 
" de Loxa, femble aufi avoir été impofé pour la diftinguer d'une 
autre, qui étoit fans doute celle de l'ancien fébrifuge. 
Badus a confondu les deux arbres faute d'avoir eu connoif- 
fance de l'ancien, ce qui fait qu'il ne peut concilier le témoi- 
age de fon Auteur Génois avec d'autres relations. Praæter 
corticem, dit Badus, funt qui dicunt ineffe eamdem virtutem, fu- 
gandis febribus femini arboris illius , quod patrio fermone feu Hif- 
pano dicunt Pipitas de Quina; eflque fimile, aiunt, Jemini Cucur- 
bitæ .... non convenit cum eis Bollus, qui ait arborem fponte fuä 
nat, negatque infuper ineffe ei fru@lus ullos .... Addit idem 
Bardi, refinam quoque ineffe arbori feu cortici, nefcio an fit fup- 
paris virtutis cum cortice à" illo femine. Bad. Anaft. Cort. Per. 
Cap. 1. 
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A Loxa & à Lima j'ai tiré très-peu de lumiére des gens du 
pays, même des plus anciens, fur ce qui regarde l’hiftoire de la 
découverte du Quinquina, je doïs la plüpart des éclairciffements 
hiftoriques précédents, à un Manufcrit Efpagnol prefqu'entié- 
rement oublié & égaré dans l'Apoticairerie du Collége des Jé- 
fuites de S. Paul de Lima, qui m'a été indiqué par le R. P. Ber- 
trand Herbert Jéfuite François en cette même Ville; ce Manu 
crit dont le titre & l'avertiffement feulement font en Latin, 
eft intitulé, De Cortice Quinæ Quinæ ér de Loxa, etfi diverfo- 
rum arborum uniformis virtutis. M paroît par une citation dans le 
corps de l'ouvrage, que l'Auteur écrivoit en 1 696, & la fin 
eft datée de 1 699, fon Auteur eft le Docteur Dom Diego de 
Herrera, mort en 1712 ou 1 3, âgé de près de 100 ans, du 
commun aveu de ceux qui l'ont connu; ainfr, cet Ecrivain 
contemporain qui avoit couru tout le Pérou, comme il l'af- 
füre en divers endroits de l'ouvrage, peut paffer pour témoin 
oculaire de la plüpart des faits qu'il rapporte. Ce Manurit, 
felon le témoignage de l Auteur, faifoit partie d’un plus grand 
ouvrage, n'étant que le 4.m€ chapitre plus étendu du 3.me 
Livre des Plantes & autres matiéres médicinales du Pérou. 
L'ouvrage entier divifé en quatre Livres, étoit intitulé, Circa 
materias Peruanas, [cilicet de thermis , de aquis, de morbis ende- 
mis regionalibus, rc. Je n'en ai pu découvrir à Lima aucun 
veftige. 

Quant à étymologie du nom Quina Quina, ce mème Au- 
teur en propolfe une peu vrai-femblable, donnant à enten- 
dre que les femences de l'arbre balfamique ainfi appellé, peu- 
vent avoir reçû ce nom de la refflemblance qu'elles ont avec 
des playes ouvertes, telles qu'elles font répréfentées dans l'E- 
cuffon de Portugal au nombre de cinq, fous le nom de Quinas, 
Cette origine paroît non-feulement forcée, mais ne peut s'ac- 
corder avec un fait avéré & dont l’Auteur même convient, 
qui eft, que le nom de Quina eft de l'ancienne Langue du 
Pérou; cependant aucun de ceux que j'ai confultés à Lima 
& ailleurs, les plus verfés dans cette Langue, n'a pu me dire 
ce que fignifioit en cet idiome, le mot Quina, J'ai trouvé 


Manuferie 
Efpagrol fur les 
matieres du 
Perou. 


Etymologie 


du nom de 


Quirquina. 
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dans un ancien Diétionnaire de la Langue Quichoa, c'eft 
ainfi qu'on nomme celle des anciens Pérouans, du temps des 
Angas, imprimé à Lima en 1614, le mot Quina ai aujour- 
d'hui hors d'ufage & inconnu des Naturels mêmes du pays, 
dont la Langue s'efl fort alterée par le mélange de l'Efpagnol, 
ce mot eft traduit dans le Diétionnaire par le mot Efpagnol 
AMantelilla India, efpéce de mante ou de cape dont s'enve- 
Joppoient les Naturels. Comme la Langue Quichoa eft fort 
peu abondante en termes, & que pour fuppléer à cette difette 
elle n’a gueres de mot dont la fignification ne s'étende par 
métaphore à diverfes autres, on peut préfumer avec affés de 
vrai-femblance, que Quina ài, qui s'entendoit ordinairement 
d'un manteau, pouvoit auf fignifier écorce quand il étoit 
queftion d'un arbre, ou du moins, avoir eu anciennement 
cette fignification; je compte pour rien Îa petite différence 
dans la terminaifon fi ordinaire aux mots qui paflent d’une 
Langue à une autre; fi cette étymologie eft goûtée, il n'y 
aura plus de difficulté dans la répétition de Quina Quina, cette 
forte de réduplication étant fort familiére à la Langue en quef- 
tion, & particuliérement dans les noms de Plante; c'eft ainfr 
qu’ils en nomment diverfes autres par des noms ainfi redou- 
blés, comme Wira Vira, Pinco Pinco, Saya Saya, Moco Moco, 
donnant à entendre par ce redoublement une plus grande 
vertu, ou une plus grande efficacité dans a Plante. Suppofé 
donc que Qnina fignifiât écorce en Indien, Quina Quina vou- 
droit dire l'écorce par excellence, ou l'écorce des écorces. 

Ï arrive au Quiuquina ce qui arrive à prefque tous les reme- 
des communs & de peu de valeur, dans les pays où ils naif- 
fent & où on les trouve, pour ainfi dire, fous la main. On 
en fait au Pérou, généralement parlant, peu de cas & peu d'u- 
fage : on le craint & on en ufe peu à Lima, beaucoup moins 
à Quito, & prefque point à Loxa. J'en ai donné quelques pri- 
fes que j'avois apportées de France à un Créole Efpagnol, 
qui avoit depuis plufieurs mois la fiévre, à Puerto-V'iejo, & 
je ne trouvai alors en cette Ville diflante de Loxa de foi- 
xante & quelques lieuës, & voifine de Guayaquil, où ee 

ait 
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fait un grand commerce de Quinquina, aucun habitant qui 
eût jamais entendu parler de ce remede voifin & fi célé- 
bre dans tout le refte du monde. 


La figure de la femence du Quinquina, que j'ai jointe à mon 
Mémoire, eft telle que je l'ai deflinée d’après nature, fur le 
lieu & le jour mème que je rapportai à Loxa plufieurs bran- 
ches de l'arbre cueillies fur la montagne voifine où il croît, 
avec fes feuilles, fes fleurs & fon fruit. J'ai remarqué dans 
le Mémoire, qu'il étoit très-difhicile de faïfir ces femences 
fur l'arbre même dans une parfaite maturité, parce qu'elles 
fe féchoient-en meuriflant, & s'échappoient de leurs capfules, 
c'eft ce qui m'a obligé de tirer les graines que j'ai deflinées, 
des coques qui n'étoient pas encore parfaitement meures ; 
celles que j'emportai à Lima ayant été mouillées en chemin 
& s'étant depuis féchées extrémement, je les mis dans l'eau 
pour les faire renfler quand je copiai mon premier deffein 
pour l'envoyer à l'Académie, & je n'y rémarquai aucune 
différence, comme on peut s’en convaincre, en comparant 
celles que j'envoyai en France avec le deffein. 

Depuis mon retour à Quito, j'ai eu occafion de faire venir 
de nouvelles graines de Loxa, dans la vüë d'eflayer fi elles 
leveroient à Quito, fur quoi j'ai fait différentes tentatives 
qui ne m'ont pas réufir. 

Je reconnois qu'il ne n'appartient pas d'aller plus loin 
fur cette matiére, & je me contente d'avoir mis, comme 
je l'efpére, par mes premiéres recherches & par les éclair- 
ciflements, M.'s les Botanifles en état d'établir le genre, 
l'efpéce, & les cara@téres d’un arbre jufques ici aufli peu 
connu des Naturalifles, que les vertus de fon écorce font 
célébres par tout le monde, on peut même dire qu'il man- 
que d’un nom propre, puifque celui de Quina Quina, qu'il 
porte feulement en Europe, eft le nom d’un autre arbre 
tranfporté à celui-ci par équivoque, comme je l'ai prouvé 
dans mon Mémoire, & que dans le pays où il croît & dans 
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toute l'Amérique méridionale, il n'eft connu que fous celui 
de l'arbre de la petite écorce, arbo/ de la Cafcarilla. 
Depuis mon retour à Quito, le Controlleur des doüanes 
de Payta m'a envoyé cinq échantillons de Quinguina, Yun 
de Loxa, & les autres, de divers autres endroits; entr'autres, 
de deux où le Quinquina à été tout récemment découvert, 
j'en ai remis une moitié à M. de Juffieu, qui en a fait plu- 
fieurs expériences avec fuccès à Quito, en n'oubliant pas la 
précaution ici néceflaire de cacher le nom d'un remede pref- 
qu'entiérement décrédité dans fa patrie, & craint de la plü- 
part des malades ; j'ai envoyé l'autre moitié à l’Académie, 
avec les noms des territoires où croifient les diverfes efpéces. 


EXPLICATION DES FIGURES. 


Pr AN Te RE NT, 


A. Deffein d'une branche de l'arbre du Quinquina, avec fes 
feuilles, fes fleurs & fes fruits, en leurs divers états. 


BBB. Fleurs du Quinquina fous divers afpeéts. 
B. Fleur finguliére à fix découpüres. 
B. Fleur que l'on a déchirée pour faire voir le pifile & les 


étamines. 
CCC. Boutons qui ne font pas encore éclos. 
DDD. Fruits du Quinquina en différents états avant leur 
parfaite maturité, 
DDD. Les mèmes ouverts & dont les graines font tombées, 
Æ. Feuille vüë par dedans.  Æ. Feuille vüë par dehors. 
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F. Feuille calquée fur le naturel, pour mieux diflinguer le 
contour & les nervüres. 


G. Fruit détaché, prêt à s'ouvrir. 
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FH. Demi- coque dont on a tiré le placenta & les graines; 

on y voit les débris de fa cioilon. 

1. Placenta couvert de fes graines, vü par fa partie convexe, 

* qui eft appliquée à la partie concave de la demi- 
» coque 

J. Le mème, vû par fa partie platte ou intérieure, appli- 

quée à la cloifon qui partage le fruit. 

ij. Le même placenta defféché, vü par-deflus & par-deffous. 

4 Une des graines dont le placenta eft garni. 

L. La mème, vüë à la Loupe. 

M. Demi-coque ouverte après que les graines font tombées 

naturellement, avec fa pellicule intérieure, 

NAN. Cette mème pellicule qui tapifle intérieurement Ia 
demi-coque A7, vüë par fa partie concave & par 
fa partie convexe, 

OO. Le placenta defléché & renflé dans l'eau, vü par-defus 
& par-deflous, 

P, Etamine vüë à la Loupe, a par la face antérieure, par 

la face poflérieure à laquelle s’infere le filet. 

Q. Fleur épanoüie, repréfentée de grandeur naturelle. 

R. Le pétale ouvert felon fa longueur, pour montrer la 

naiflance des étamines, leur nombre & leur fituation. 

S, Piftile détaché & féparé du pétale; a l'ovaire; 2 le calice 

qui couronne l'ovaire ; c le flile ; 4 le bout du flile 
partagé en deux lobes. 


E 


Îl eff bon d'avertir que dans la defcription des fleurs du 
Quinquina, leur calice n'ayant pas été fuffifamment décrit, à 
le bout de leur flile étant defigné comme fimplement obtus, ces 
deux petites fautes n'ont pu mieux étre réformées que par des 
Jigures exales de la fleur &7 des parties qui la compofent, où l'on 
s'appercevra que le calice forme- fur la tête de l'ovaire un tuyau 
court, dont l'extrémité fupérieure ef à cinq pointes, 7 que le 


bout du flile, au lieu d'être Jimple, Je div ife en deux lobes. 
LA e 
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SU Re DE SE QU A FOMN:S 
DU, TROISIEME DEGRE: 


Par M. NICOLE. 
| De Mémoire que je lüs il y a peu de temps fur cette 


matiére, & qui eft imprimé dans ce Volume, page 97, 
contenoit la maniére de réduire à des quantités réelles, l'ex- 
preflion algébrique d’une des trois Racines dont une Equa- 
tion du 3.° degré eft compolée, & cela, dans le cas où 
les trois Racines de cette Equation font toutes trois réelles, 
inégales, & incommenfurables, qui eft ce que l'on a toû- 
jours appellé le Cas irreduchible. 

Muis quoique j'eufle fait cette réduétion en quantités 
réelles, je n'étois parvenu qu’à une expreffion algébrique, qui 
contenoit une fuite compolée d'une infinité de termes, 

Depuis ce temps, en examinant de nouveau cette ma- 
tire, je me fuis apperçü d'une propricté finguliére des 
Equations du 3.m€ degré dans tous les cas, c'efl que de toute 
Equation du 3." degré, il en réfulte toüjours trois autres 
auffi du 3.me degré, qui ont chacune une des Racines de 
la premiére Equation. Ces trois Equations, ainfi que la pre- 
micre, n'ont point de fecond terme ; les coëfficients du 3.me 
terme de ces trois Equations, font pour chacune, un des 
quarrés des trois différences des trois Racines de la premiére 
Équation ; & le coëfficient du 4. terme de chacune de 
ces trois Equations, eft le quadruple du coëfficient du 4.me 
terme de la premiére, 

Ces quatre Equations fervent de formules générales qui 
fourniffent chacune une infinité d'Equations particuliéres, 
lefquelles fe décompofent en trois Racines, qui, dans une 
infinité de cas, font réelles, inégales, & incommenfu- 
rables. 
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Cette maniére de confidérer Îles différences des Racines 
d'une Equation , & de les faire entrer dans les coëfficients 
de cette Equation, fournit un moyen extrémement fimple 
de réduire la formule algébrique de Cardan, qui a pañlé juf- 
qu'à préfent pour être irréduétible. 

A la vérité, cette maniére de réduire la formule de Car- 
dan, n’eft pas celle que les Géometres demandent ; car cette 
formule ne contenant que les grandeurs p & g, qui expri- 
ment les coëfhcients de l'Equation compofée, on demande 
non-feulement que l’expreflion réduite de cette formule ne 
contienne plus de quantités imaginaires, mais qu'il n'entre 
encore dans cette expreflion que les mêmes grandeurs p & g. 
Une telle réduétion, dont lexpreffion ne renfermeroit point 
une fuite infinie, feroit la folution complete & générale de 
la queftion du Cas irréduéible. 

Mais quoique la réduélion de la formule de Cardan, que 
lon trouve dans ce Mémoire, n'ait pas toutes ces condi- 
tions, elle fait voir quelle eft la nature de toutes les parties 
qui doivent compofer la Racine qu'on cherche, & fournit 
de nouvelles formules d'Equations du 3.me degré, & des 
trois Racines de ces Equations. 


PRO P OS LT FONTL 


I. Soit Equation x} —px+-9—o, dans laquelle les 
trois Racines font réelles, inégales, commenfurables ou in- 
commenfurables, dont deux font politives, & la troifiéme 
négative égale aux deux pofitives. 

. La Racine négative eft exprimée par cette Equation 
1 3 3 1 ï 
VV 439 — SP) VI —V +99 
Ll 


—2%Pp)/]=0, oux=— (Sp —<399):%x 
A © 5). 


2V(5P}— 99) 2V(5h}— 99) 


Par le Mémoire que je lüs il y a quelques jours, & qui 
eft imprimé dans ce Volume, on a vû, page 102, que 


H h ii 


246 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 
cette expreffion étoit égale à ... x 2 ÿig+2 19 


13 PE) y Plate se 5-3 ÿ Penh are + 4 4 
2x (3)° 57 1.2.3.4x (5)* +9 / 
«2:$8su1.14 HP—+9q) 2 SR 
1.245 pet es co LR RARE 
121954 5-.6%* (3)° +4 1.2.3...Bx(3)° 


V(SP— +99) js 1.2.5.8...26 Vlp—+99) » 
ere nee SCA — &c. 

Si l'on fuppofe que les trois Racines qui forment l'Equa- 
tion x —px+g=—=0, font x— 4—0,x—4a—4d—0o 
&x—+2a+ d—=0, en forte que l'excès de la plus grande 
des deux Racines pofitives fur la plus petite foit 4, la nou- 
velle Equation qui viendra par la multiplication de ces trois 
Racines fera x? — x x f3aa+ 3ad+ dd) + 24 
+ ;aad+add—=o.iN faut donc que p— 3 aa 
+ 3ad+ dd & g—=2a +3aad+ add. 

Si donc on met dans l’Equation À pour 4 fa valeur, après 
avoir fuppofé toute la fuite qui entre dans l'Equation À 
égale à la quantité B, on aura 2 ÿ// Aster Aer. ) 


2 


Ra Pt) pee 


RE à 

x (B+ 1) 74 a parce que cette Equation ne 
convient qu'à la Racine négative — 2 4 — d. 

Si l'on fait évanouir le figne radical, on aura 
(8 a +12aad+4add) x (B+3BB+3B+1) 
— $a + 12aad + 6add-+ d’, d'où lon tire 
(B8a+i2aad + 4add) x (B+;3 BB+ ; B) 

244 di 

— 2add + d}, entr +1) &B— 
2 ddx:a+-d+ 
HER) 7. 

Si maintenant on ie l'Equation C, qui ef 


2,7 28 +3aad+add 
> 


2 Ÿ ; ) *(B+1)=—x, où 2ÿ19 
x(B+1)+-—x, & que l'on fubflituë pour Z fa valeur 
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4 — dd 
ES) os EE) (à caufe 


.4q 
di 
que 2a+-d——x) on aura 2#/1qg x» SAME) 
49 


= — *, qui donne x — ddx+4g—=o. 


EYO:R:O L' 1 ANTNRPE: 


II. I eft donc évident que les deux Equations x? — px 
+g—=0&x — ddx+49—= 0, contiennent la 
même racine négative; & que pour que cela arrive, il faut 
que le dernier terme de la feconde Equation, foit quadruple 
du dernier terme de la premiére, & que le coëfhcient du 
terme moyen de la feconde Equation, foit le quarré de la 
différence des deux racines pofitives de la premiére. 


RO PIO SITE TONCTLE 


11]. Si l'on fuppofe, comme dans la propofition précé- 
dente, que les trois racines de l'Equation x? — p x + g 
—o'font*—4—0,x—4—d=0,x*x+24a+d 
—o,onavü quep = 3 aa+- 3 ad+-dd,&q=—=2 a? 
+ 3aad+ add. 

De la premiére de ces deux derniéres Equations, on tire 


a=—}?d+iv PRE) & fi l'on fubflituëé pour a 


3 
LES A 
cette valeur dans la feconde, il viendra IT E 
3 


V(È). 


L'Equation x —px+ 9—=0, fe changera donc en 


x 


Sn ur : 
px + (2 : Jx VF) = 0, dont les trois 


: — dd 
racines font x — 1 y (F2 
3 


)—1d—=0,x— 
: 4p— dd ï 4p— dd 
2V( —)+1d=0,x + y <== )—=0o,8& 


> > 
2 > 


Equation x? — ddx + 47—=0, fe changera en x? 
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hdd =" 
Liane os dé Guen 5 
Or comme cette derniére doit avoir la même Racine 


négative que la premiére, il faut donc que cette derniére 


PT) = 0 oi 


Equation foit divifible par x + V(=—— 


Si l'on fait la divifion, il viendra au quotient x x — x 
V( Te PE dr dr 
3 


jrs dd—4p}. 


3 


)+ ) = 0, qui donne x = 


— ddx + 


à ! mu u d 
Les trois Racines de x A né Rod ) 
3 


x VÉET) = 0, font done x — + PEER 


3 
—#V(sdd—4p)=0 RU UE) 
+5 V(sdd—4p)—=o, BAL 2) — 0, 


C:o'R Oo L LA R:E= "I, 


IV. L . de-là que fi dans les Equations x? — p x 


HIS) x V(4p— dd) 0, &x —ddx 
2 LS PSN DRE on fubflituë 


3V3 
pour p & d, telle valeur qu'on voudra, il réfultera de cha- 
cune de ces Equations générales, une infinité d'Equations 
particuliéres, dont on aura toûjours les trois Racines, 
Sip—= 10, & d — 2, l'Equation x? — px + 
OU VE dE 
IT 0, fera x? — 10x+ 43 —o, 
dont les Racines font x—y3—1—=0,x—V3+1—=0, 
— 4ddV(4p—dû) 
x+-2V3—0, & l'Equation x? — ds + (ETES ) 


= 0, fera x— 4x + 1693 —0, dont les Racines font 
X — 
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x—V3—V—5—=0,x—V3+V—5—=0, 
x+2V3—=0. 

Sip — 6, & d = V5, la premiére Equation fera 


6% += o, dont les Racines font 


si RE VS m0, x — 4 VIS, 
x+V£—o, & la feconde fera x? CR RÉREE 0, 
dont les Racines font x—1 12 — Po, 12 +2 
=0,;x*+VS—=0. 


Sip — 18, & d — 4, la premiére Equation fera 
. + 


x —18 x + = 0, dont les Racines font x — y*# 


20, PSC AR +1=0,x+2V Ho, & 


16 Vi à 
la feconde fera x? — 1 6x + — + — 0, dont les Racines 


font x — TE — eos V& + yY2=0, 
x + 2 V*#— 0. Il en fera de même quelque valeur qu’on 
donne àp & à d, les trois Racines de la premiére Equation 
feront toüjours réelles. 


Les trois Racines de [a feconde Equation ne feront réelles 
que tant que 5 dd fera plus grand que 4p, & lorfque s dd 
fera plus petit que 4 p, deux de fes Racines feront imagi- 
naires. 


CORRE LLATRS:LRE s 


V. Il fuit encore de cette propoftion, à caufe que 
10 4p— dd , > " 
q—=(  _ ) » MA ), que fi l'on fait évanouir 


Je figne radical, on trouvera l'Equation 4 — 3 p d + 
V(4p — 27 gg) —0, qui exprime dans toute Eque- 
tion du 3.me degré le rapport de la différence 4, aux coëff- 
cients p & g ; d'où l'on voit que de toute Equation du 3.me 
degré, laquelle contient toûjours trois Racines, il en réfulie 
toüjours une autre Equation, auffi du 3.m° degré, qui con- 
tient les trois différences des trois Racines de la premiére, 
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Sip = 10, Kq=4 V3, qui et venu de d — 2 en 
fubitituant dans d'— 3 pd + V{4p— 27 gg) =0, 
pour p & g ces valeurs, on aura d?— 30d4+ $2—0, 
eette Equation doit être divifible par d — 2 —0 ; en fai- 
fant da divifion on trouve d 44 2 d— 26 — 0, qui donne 
= 1— 3 V3, & d = —1+ 3 V3, qui avec 
d=—= 2 font les trois Racines de l'Equation des diflérences, 
lefquelles expriment les erois différences des trois Racines, 
x—=V3+Hi,x = V3 —i,x—=— 2 V3, de l'Equation 
primitive x} — 1 0x + 4 V3 — 0. 


REMARQUE. 


VI. Puifque les trois Racines d'une Equation du 3.me de- 
gré fourniffent toûjours trois différences, qui font la diffé- 
rence de la premiére Racine à la feconde, celle de la premiére 
à la troifiéme, & celle de la feconde à la troifiéme, & que 
ces différences font de même nature, il faut que la proprieté 
de l'une de ces différences, que l'on a trouvée dans fa premiére 
Propofition, convienne aufli aux deux autres différences. 


Cette proprieté eft que les Equations x? — p x - 
(p—dd) x V(4p—dd) ESS, & x shyr (4p—4dd) x V(4p—dd) 
3 V3 3 V3 
4p—dd 
3 
Or comme les trois Racines de cette premiére Equation font 
dd 


WE) 14 0,x—IVÉT) + id—0, 
2 


— 0, ont une Racine commune qui eft x +7 


)=0 


— dd + 
x + V( …_— )= 0, dont la différence de la premiére 


honte... se sms tses 
Celle de la feconde à la troifiéme.… . MEET) —1 de 


Celle de la premiére à la troifiéme . . — à MES) er 


En la prenant négativement, à caufe que l'Equation des 
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différences n’: ayant pas de fecond terme, la derniére Racine 
négative doit être égale aux deux pofitives. 


Les quarrés de ces trois différences font 44 


d 


3 p— dd AV (ET) & 3 p—S dd + AV ÉT), 


1 faut donc que les deux Equations x? —— p x + 
(p—dd) x V(4p—dd) 
3 V3 

— dd —44dd} x V{(4p — 
VE AÉ #2 mue (4p—4 _ (gp=ad] à 


OU de x {3p—1dd 


. p—dd 
ayent auffi pour ee commune x—1}//# ©) 14—0, 
3 


& que les deux Equations x°—px+- La al en 2 


3 V3 ARTS 
Sax x [ pdd (ES) + EEE 


— 0, ayent pour Racine comunune x — : VÉ=T ) 
++id—=o. . 
Si donc on divife x°— x x [ 3 p—:}dd—3 LVL) 


p—4dd) x V — dd) se 
(4r—4dd) x V(4p 0 pars! ÉTÉ dd 


cs Cr 


—:d—=0, 


est ira] 


F= 0) Los lon tire 


on trouvera pour quotient xx x x [2 = tr 


—$p+5 ÿ dd + 2 d (IS 
xt x [HAS = jy 1 Vlir pi dd 
sav SEE }} 

Si l'on divife auffi x?—x x RRETMREES 7 


— 444) V(4p—d4) = 
(47 er 4 = © par x— A I ÉS LS d, 


on trouvera pour quotient x xx x [1 = —!4] 
3 3 


lii 
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— dd , p . 
EL $p pdd 24 nn ) =0, d'où l'on tire 


= —}x M) — 4] Hiv[rip— {dd 
Va MIT). 


Les trois Racines de la premiére de ces deux derniéres 
Equations du 3.m° degré font donc 
k+E x CET) d) + np —# dd — AVS )] — 0: 


se Ex [MEET +d] Vu p— dd (LE) — 0. 


: — EYES) 44 0. 


Et les trois Racines de la feconde font 
Pris CAS) a+ p— dd + AV LÉ) = 0. 


xHE x EME) A] Vi p— dd + SAVE) — 0. 


— dd : " 
x — IV) +id= 0. 


CoROLLAIRE IIL. 


VIT. Ces deux derniéres Equations feront donc deux 
nouvelles formules, dans Jefquelles fi l'on donne à p & à 4 
telle valeur qu'on voudra, il réfultera de chacune une infinité 
d'Equations particuliéres qui feront toutes réduétibles, 


Si p—18 & d— 2 V3, les deux premiéres Equations 
feront x—18x+4V5—0. x —12x +16 V5 —0; 
Jes deux derniéres font x°—x x (48—6V1 5)+16V5—0. 
3 —x x (484 0V15) +16 V5 —0o. 

Les Racines de la premiére font x — y — V3 —=0. 
x— Vs + V3 —=0 x+2V$ —=0o. 

De la feconde, x—V 5 —v—3—=0. XV 5 +3. 
x +2 V5 —0. 


DES ASICATEEN CES; 

De la troifiéme, x + +x (V5 +-V3)+ VO, és 
O0. xHEx (V5 + V3) —V(42— Vis) =o, 
& x— Vs —V3 —o. 

De la quatriéme x+-+ x (V5—V3)+1{(42+-25y1 5) 
= 0. Ex (V5 —V3)—V(4g2+ Vis) —=0 
& x—V5+V3—0. 

Sip—12 & d—V21, ces quatre Equations devien- 
dront x}—12x—9—0. x’— 21x—36—0. 
x —x x (4 V21)—3 60. x'—xx (2 pi) 
— 36—0o, dont les Racines font 
x—i—1v21=0. x—iH+iVii=o. x+3 —o. 
x—i— 1570 x—i+iVs7—=0. x +3 —0, 
a Papi Le V(S2— #5 Vari)= 0. 
xx (3+V2i) —iV(i SE prr) = o. 
x—i—1V21 —=o. 

x HE x (3—V2i) +iV(52 + — 

kHz x (3—V2i) — VE + vai) = 0. 

x— +4 1y21—=0. 
PFROPROSErIONTIIL 


VIII Soit repris l'Equation x?— px + g=—=0: 

On fçait que la plus grande des trois Racines renfermée 
dans cette Equation, eft exprimée par 
2 + V9 eV Ggg pl VE V4gg— 35 p)]=0, 
où x + Y[i9+v/= 27P ne) x V—1] 

ME MAP en He ee, 

Jorfque 35 p° et plus grand que + g qe C'eft cette expreflion 
qui a été irréductible jufqu'à préfent. 


Pour la réduire, il ne faut que fubflituer dans cette expref- 


> — dd) vV{(4p—dd) 


fion pour g fa valeur = 7; , & l'Equation qui 


Ji ii 


x + ÿ[ 


+ ÿ[ 


(p—àd) x V(4p—dd) 


Vis 


(p—dd) xv /{4p—dd) 


re (p—dd)x feP-rdd) n 
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étoit irréduélible, deviendra 
—dd}"» 
Te te {ap 27 x = TE) 4 = 1 
x V— 


—dd) ze —dd) 
mA LV(4pi— 27 x TS GIE 


Le premier figne radical devient 


5] 


+ 2V(4p —4p + 9ppdd—(Cpd*+-d") xy— +] 


qui fe réduit à te 2 PE") » V— +] 


—4 dd) xV(4p—dd) d— 4) 
= ÿ[£! 4 dd) xv(4p + (3 x v—:] 


24 V3 Bd 
(4p— dd) x V(4p—dd) 3dd V (4p— dd) 3pd—d} 
VS un Lo sean + (——) x V—;] 
—dd)xv{zp— dd dd 
= YI (4r dE ) HT ps >= 


17 à ie HT) x 7 EL 24 DER 


— dd x V(4p—dd Em? 
+ VE ue #—— x 3 dV—+ 


+3 MIT) x — 4 dd — 4 d V4]. 

Or tout ce qui eft fous ce figne radical eft un cube parfait. 

Cette expreffion devient donc + x [7% li V—:]. 
Ajnf Equation 2-4 fy-+ V5 pe gg) x V2] 

+ V4 V3 97) à Va] Lo, devient 

24 ME) + 73] +2 [NÉ ) 

— dV—}] Et, ou x VAS ) = 0, qui ne 


renferme plus de quantités imaginaires. 


Si donc on met dans l'Equation générale, x7—px+-9=0, 


= 0e 


DID SIG. l'E N Ge 255$ 
(p—dd) U4p—4d) 
33 
valeurs qu'on voudra, l'Equation irréduétible À fe réduire 
toûjours à l'Equation 2, dont les imaginaires fe détruifent. 
Si p—6, & d=—2, l'Equation eft x —6 x + —0, 
la Racine eft donc dans ce cas, x + ÿ/5 Vi y) 
VEN 0 x +1 x (V3 a) 
HEx(2Vi —2V— 5) —=x +2 Vi, où x + (Vi + 

V4) + (Vi V3). 

Le cube de la premiére eft IVi+ ii x V—i—5i 
VI VE 

Le cube de fa feconde eft & pi — 1y—i—iyi 
DT, 

Sip=—12,d=3;lEquation eft x —121x+4+V13—0, 
Ja Racine eft donc dans ce cas, x + Ÿ/iVr13 +23) 
HV i13—2V—3) 0x + Ex (Vi3 +3 V— 5) 
Hix(Vi3—3 V—S), où x HE x (Vi3 + V—3) 


HE x (V13 — y— 3). Les cubes font 


OÙ x} — px + 0, pour p & d'telles 


13V13 Ven 913 es IR pee 9 
“RRNE. RSS Os rer 
13V13 39 V—3 913 1—3 I y 

— 2 —_—— — — = V3 —2LV—3; 
8 8 8 8 2V13 2V—3; 


cette Racine fe réduit donc à x +13 —=o. 
Sip—13, & d—5, l'Equation fera x — 13 x 
— "7 —0, oux—13x—12—0, la Racine eft dans 


ce cas, x —ÿ [64 5)] — ÿ[—6—, Rue )] 
a nina G —5V—5) dont 
les cubes font 
I mm de 
me on De de mu 1 


256 MEMOIRES DE L'ACADEMIE RoyaLE 
EC — 5 x (27 — SE 

(6 ii) 

Sip=7,;&d=)2, l'Equation fera x7—7x+y8—0, 
l'expreffion de la Racine eit x + ÿ(1V8 +12 y—21) 
HVEVE— SV — 5) = 0 x + (18 + 7— +) 
+ (28 —V— +), où x = — y. 

Le cube de V8 + V—1=y8+6y—1—1y8 
— 3 V5 = Ii V8 + V—< 

Le cube de £V8—y—};=—7y8—67—1— 1:78 
HV = Ii VB — 2 y—+ 

Sip—4, & d—2V— 2, Equation fera x? — 4x 
— 4V8— 0, dont deux Racines font imaginaires. 

L'expreffion de la Racine réelle eft 
x— Y(—2V8+EÈ VE) — ÿ(—278—272)—0o 
=x—}iV8+Vi—IV8—Vi—=o, où x—y8. 

Le cube de —1y8+#+vi=—v8+67:—78 
+iVi=—28+ EVE. 

Le cube de —1V8—yi——y8—6y:—7y8 
—FV5=—2V8—2% Vi 


COROLLAIRE I. 
; — dd) x V(ap— dd 
IX. II fuit de ce que g= ET, & de 
ce que la formule de la plus grande des trois Racines ren- 
fermées dans l'Equation x? — px + 9 — 0, fe réduit à 


PME) dt A ÉÉ ) a—) 
que fi lon fait : (A )J=a+ ve, &idV—1+ 


— V—c, on trouvera p—3aa + 6avb+3b+ 30e, 
& q—2a + 6ab— 6ac+(6aa+ 2b— 66) x V4, 
Equation 
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PEquation x?—px+9—0, devient donc 
x — x x (3aa+6avb+3b+3c) +2a +6ab 
— 6ac+(6aa+2b—6c) x Vb—o, dont les 
Racines font x2a+-2Vb—=0.x —a—vb—Vy;c=0. 
x—a—Vb+V3c=o. | 


Si l'on veut que le coëfficient 7 ne contienne point de 
grandeurs incommenfurables, il n'y a qu'à fuppofer 
(Gaa—+2b—6c) x Vb—o. De cette fuppofition il 
réfulte c—œaa+b, qui étant fubflitué dans p & 7, 
l'Equation deviendra x?— x x (Gaa + 4 b + Gavt) 
—+ 4ab 
XH2aH+2Vb—= 0. x—a—Vvh —Vv(;aa-+t) —0. 
LV Diet VB aa+-b) = 0, toutes trois réelles, 
inégales & incommenfurables, quoique l'Equation nait 
point d'incommenfurables dans g. 


4a— 0, dont les racines font 


Si de cette Equation, dans laquelle 4=—27/3aa+-2), 
on pañle à celle-ci, x? —4Zdx+49=0, dans laquelle 
on mette pour d & q leurs valeurs, il viendra x? — x 
x (12aa+4b) +16ab—164 —o, dans laquelle 
p & q ne contiennent point d'incommenfurables. 


Or on a vû fart. 4.) que les trois Racines de x7— 74% 
(4p—4dd) V{(4p—dd) 
ru EE 
p— dd 4p—dd 
x IV) -sV(sdd-4p)=0: x—I ©) 
2 
46 dd—4p)=0. En fubflituant dansces trois Racines 
pour p & d leurs valeurs 12aa—-4b, & 2V/3aa+-b), 
elles deviendront x 24-20, x—2yh+4-2a=0, 
x—=—4a—=0, dont il n'y en a que deux d'incommen- 
furables, quoiqu'elles paroiflent toutes trois, avant d'être 
quoiq Ï 


réduites, fous une forme incommenfurable, 
Mem. 1738 Kk 


—=0, font x + WT )=0. 
2 
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CGORMEALATRE LE 


X. On voit par les différentes formules d'Equations du 
3." degré que l'on trouve dans ce Mémoire, que pour que 
les trois Racines qui en réfultent, foient toutes trois réelles, 
inégales & incommenfurables, il faut que les coëfficients p 
& 4 contiennent eux-mêmes des grandeurs irrationelles, ou 
au moins que l’un des deux en contienne. 

Voici encore une nouvelle maniére d'effayer de faire que 
les coëfficients p & g foient rationels, 

Soit fuppolé 9 —=(a— vb x (a+ Vt) x n, formé-par 
le produit de trois quantités, dont deux font irrationelles, 


mais telles que leur produit foit rationel, on fçait que 
— dd ur 
mx APE x fee à 


«re 3 


Si donc on fuppofe a+ nb — A 


, ON aura 
a—Vb = VAS). De la premiére Equation on 
tire dd —p—3an—3nvb, & de la feconde on 
tire dd =—4p—3aa+6avb— 30. 

Ainfionap—3an— 3nVb—4p—3aa+6a 
Va— 36, qui donne p—aa—an+b—2avh—nv#4, 

L'Equation compofée fera donc x?— x x /aa—an 
+b—2aVb—nVb) +aan— bn—=o, qui doit 
être divifible par xa—vb—o. La divifion étant 
faite, il vient xx —x x {a—Vl)+an+nvb=o, 
qui donne x — + x {(a—vl) —<v{aa—2avb+ù 
— 4an—qnVb)= 0, &x—+x (a—Vl) ++ 
V{aa—2aVb+b—4an— qnvl) —o. 

Les trois Racines de l'Equation font donc réelles, inégales 
& incommenfurables dans ce cas où g efl rationel, & où p 
contient de l'irrationel. Si l'on veut faire évanouir l'irratio- 


nalité qui eft dans p, il faut fuppofer —2a ÿb—nyt=—0. 
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On tire.de cette fuppoñition, # — 24, cette valeur 
étant donc fubitituée dans Equation compofée & dans fes 


Racines, il vient x7— x x /3aa+-b) + 2ab 
3 


240, 
I 


dont les Racines font *Ha—Vb—=0, x—+a+2t 


Vb—1v/oaa+ 6avbt+t)=0, Kx—<ïat+x 
Vb+1iVfgoaa+ 6avb+t) = 0. 
Ces trois Racines fe réduifent àxHa—vh—=o, 


x+a+vVb=o, & x — 2a—o, dont il nyena 
que deux d'incommenfurables. 


KL ÿ 
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SUR LES, M O0: N'SMMRE:S. 


PREMIER MÉMOIRE 


Dans lequel on examine quelle eff la caufe immédiate 
des Monflres. 


Par M. LÉMERY. 
O N entend communément par le mot de Monffre, un 


Animal qui nait avec une conformation contraire à 
l'ordre de la Nature, c'eft-à-dire, avec une ftruéture de parties 
très - différente de celle qui caraéérife l'efpece des Animaux 
dont il fort : je dis très-différente, car s'il n'y avoit qu'une 
différence Iégere & fuperficielle, fi l'objet ne frappoit pas 
avec étonnement, on ne donneroit pas lé nom de Montre à 
TAnimal où elle fe trouveroit. 

I y a bien des fortes de Monfires par rapport à leur ftruc- 
ture; les uns ou ont trop, ou n'ont pas affés de certaines 
parties ; tels font les Monttres à deux têtes, ceux qui font 
fans bras, fans pieds; d’autres péchent par la conformation 
extraordinaire & bizarre, par la grandeur difproportionnée, 
par le dérangement confidérable d'une ou de plufieurs de leurs 
parues, & par la place finguliére que ce dérangement leur 
fait fouvent occuper ; d’autres enfin, où par l'union de quel- 
ques parties qui, fuivant l'ordre de la nature & pour l'exe- 
cution de leurs fonétions, doivent toùjours être féparées, 
ou par la défunion de quelques autres parties qui, füivant le 
même ordre & pour les mêmes raifons, ne doivent jamais 
cefler d'être unies. 

Depuis que l'Anatomie moderne nous a fait connoître 
que tous les Animaux viennent d'œufs, & que chacune de 
leurs parties contenuës & toutes faites dans les enveloppes 
de ces œufs, n’ont befoin que de développement & d'exten- 
fion pour fe faire voir fous leur forme naturelle, le fyfteme de 
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la génération des Animaux eft devenu bien différent de celui 
qui regnoit avant la découverte des œufs; par conféquent, 
les raifonnements anciens & faits avant cet éclaircifiement 
fur la formation des différentes efpéces de Montres, partant 
néceflairement d'un faux principe, & le fuppofant toüjours, 
tombent d'eux-mêmes & ne méritent pas de nous arrêter. 

A l'égard de ceux qui ont été faits enfuite fur une bafe 
plus vraye & plus folide que celle des premiers, ils fe rédui- 
fent à deux, qui n'ont point été contredits par d'autres pofté- 
rieurement imaginés & qui foient entrés en lice avec eux ; 
il y a même d'autant plus d'apparence que les fentiments 
fur la formation des Monftres ne fe multiplieront pas plus 
dans la fuite qu'ils l'ont fait jufqu'ici, que les deux qui font 
aujourd'hui fur les rangs, renferment à la fois toutes les caufes 
poflibles & différentes de cette formation ; mais fi, compre- 
nant tout, ils ne laiflent rien à imaginer de nouveau fur ce 
füujet, il ne s'enfuit pas de-là qu'ils foient tous deux aétuel- 
lement en pofleffion de la produétion des Monftres : tout 
ce qui eft pofible n’exifle pas; par conféquent, l'un des deux 
fentiments, quoique réputé pofflible à la rigueur, peut n'être 
au fond qu'idéal & fpéculatif, & devenir même chimérique 
par l'examen, pendant que l'autre fe trouvera réel & effedif: 
& comme il nous importe bien moins de connoître les dif= 
férentes maniéres dont les Monftres peuvent avoir été for- 
més, que celles dont îls le font, je vais tâcher de démêler 
ce qui en eft, & de le faire appercevoir avec évidence. 

Pour en venir à bout, je partagerai ce que j'ai à dire fur 
les Monitres, en quatre Mémoires. Dans le premier , j'exa- 
minerai celui que feu M. du Verney a donné dans le Tome 
des Mémoires de l’Académie de l'année 1706, & ce fera 
particuliérement fur les différentes parties de ce Monftre que 
j'établirai mes réflexions. 

Dans le 2.4 Mémoire, j'examinerai & réfuterai les raifons 
qu'on a coûtume d'alléguer en plufieurs cas en faveur du 
fyfleme des Œufs originairement monftrueux, & contre celui 
des caufes accidentelles pour la formation d'un grand nombre 
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de Montres. On trouvera auffi dans ce Mémoire & dans fes 
fuivants divers moyens de reconnoître & de vérifier lation 
de ces caufes dans les différentes efpeces de cas monftrueux. 

Ce fera principalement du Montre publié dans le Tome 
des Mémoires de l’année 1724, que je tirerai la fuite des 
éclairciffements que j'ai à donner dans un troifiéme Mémoire 
fur la caufe des Monftres ; & ce qui me fait arrêter beaucoup 
plus fur ce Monftre & fur celui de M.du Verney, que fur une 
foule d'autres fort connus, c'eft 1.° qu'on en a une hifloire 
anatomique plus détaillée que de la plüpart des autres. 2.0 C’eft 
qu'on ne les donne que fur le pied de deux échantillons de 
Montres en général, qui ne difent que ce que pourroient dire 
tous autres Monftres, & dont il s'enfuit auffi précifément les 
mêmes conféquences , fuivant l'application de l'un ou de 
Y'autre fyfleme à chacun d'eux. 3.° J'ai choifi le Monftre du 
Tome de 1724, pour mon troifiéme Mémoire, parce qu'il 
m'appartient, & que mes explications fur quelques parties de 
ce Monftre ayant été attaquées, c'eft en y répondant que je 
me fuis propofé de donner une continuation d'éclaircifie- 
ments fur la caufe des Monftres, comme je compte auffi le 
faire dans ce premier Mémoire, en attaquant le fyfteme 
adopté par M. du Verney, pour fon Monftre. 

Enfin c’eft un fait fingulier qui a donné lieu au quatriéme 
Mémoire, dans lequel j'efpére qu'on trouvera une idée nou- 
velle, plus compleie & plus exacte qu'on ne l'a eûë jufqu'ici, 
de ce qui fait le caraétére efentiel des Monftres, de Ja na- 
ture de leurs caufes, & de l'effet particulier de ces caufes à 
l'égard des fœtus qui fe font trouvés, & fe trouvent mal- 
heureufement à eur rencontre. 

Quoique les deux fentiments dans l'examen defquels nous 
allons entrer, ayent pour bafe, ainfi qu'il a été dit, le fyfleme 
de Ja génération des Animaux par les œufs, l'un des deux 
n'en fuppofe que d'une forte, & l'autre en fuppofe de deux. 
Suivant le dernier, il y a des germes eflentiellement monf- 
trueux, comme il y en a de naiurels; les parties monftrueufes 
font en petit dans leur germe, comme les naturelles dans le 
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leur, & les unes & les autres n'ont befoin que de dévelop- 
pement, & d'un développement produit par les mêmes cau- 
fes, pour paroître telles qu'on les voit enfuite. 

Suivant le premier, qui n'admet qu'une forte d'œufs, tou- 
tes les parties qu'ils contiennent font originairement felon 
l'ordre naturel, & elles ne deviennent monftrueufes qu'après 
coup & par une efpéce de hazard, c'eft-à-dire, par le con- 
cours fortuit de caufes accidentelles, qui trouvent d'autant 
mieux à agir fur le germe de l'œuf, que ce germe n’eft qu'une 
efpéce de glaire dont toutes les petites parties molles, déli- 
cates & flexibles, reçoivent & prennent avec la derniére faci- 
lité toutes les impreflions extraordinaires qui leur arrivent, 
foit de la part des fucs vitiés qui y abordent, & qui y pro- 
duifent fouvent ce qu'ils ne font pas capables de faire fur 
des parties plus robufles & plus claftiques, telles que font 
celles de la mere, foit en conféquence des mouvements déré- 
glés que ces fucs peuvent exciter dans le genre nerveux de 
l'enfant, & qui n'ont fouvent que trop de force fur la conf- 
tuétion naturelle de fes différentes parties ; foit enfin par 
d’autres caufes, & entr'autres, parce que la matrice qui eft 
une efpéce de mufcle creux, fufceptible d'une infinité de con- 
tractions irréguliéres, & en tout fens, fur-tout dans les paf- 
fions hiflériques, eft très-capable de comprimer plus ou 
moins fortement, & de différentes maniéres, le fœtus qui 
y aura été reçû , de le défigurer, d'y faire des retranche- 
ments de parties, en empêchant leur développement, ou en 
les détruifant, & les effaçant peu de temps après qu'elles ont 
été développées; d'unir une ou plufieurs parties de différents 
germes qui fe feront rencontrés enfemble, & fouvent auffi, 
de joindre en même temps & par la même voye à cette 
union, la fuppreffion totale de plufieurs autres de leurs par- 
ties qui fe feront trouvées entre deux. 

Le Monfire dont M. du Verney donna la defcription en 
1706, étoit compofé de deux enfants mâles joints enfemble 
par la partie inférieure du ventre appelle Hypogaftre. Toutes 
leurs parties externes & internes étoient femblables à celles 
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des autres enfants, depuis la tête jufqu’à l'endroit de la jonc- 


tion , où fe trouvoient celles qui étoient extraordinaires 
& monftrueufes, & qui l'étoient fouverainement. De leur 
examen M. du Verney conclud, qu'elles ne font point l'ou- 
vrage du hazard, ni l'effet d'un dérangement fortuit des mou- 
vements naturels ; que depuis les enveloppes jufqu'au plus 
profond des entrailles, tout eft d'un defiein conduit par une 
Intelligence libre dans fa fin, toute-puiflante dans l'exécu- 
tion, & toüjours fage & arrangée dans les moyens qu'elle 
employe; que cette intelligence a réellement voulu produire 
un Monftre tel que celui-ci, & que la preuve de cette vo- 
lonté ef l'accompliffement du fait : qu'enfin l'infpeétion de 
ce Montre fait voir la richefie de la méchanique du Créa- 
teur, au moins autant que les produétions les plus réglées, 
puifqu’à toutes les preuves que nous en avons, elle ajoûte 
encore celle-ci, d'autant plus forte & plus convaincante, 
qu'étant hors des régles communes, elle montre mieux & 
la liberté & la fécondité de l'Auteur de cette méchanique fr 
variée dans ces fortes d'ouvrages. 

D'autres pourroient penfer tout différemment de M. du 
Verney fur la formation de fon Monftre; & en effet, en 
confidérant qu'il eft formé de deux enfants bien diftinéts, 
qui tiennent l'un à l'autre par leurs régions hypogaftriques, 
la premiére idée que fait naître communément cette vüé, 
& que l'examen & la réflexion ne manquent pas de juilifier 
de plus en plus, c'eft que deux germes naturellement fépa- 
rés, fe font rencontrés dans la matrice, & qu'à la faveur de 
hi mollefe & de la flexibilité de leurs parties qui fe font par- 
là mutuellement pénétrées & confonduës, les deux germes 
ont refté unis dans le fens où nous les voyons, & qui eft 
celui où ils fe font préfentés l'un à l'autre; car dans d'autres 
cas où deux germes s'offriroient par d'autres parties, il en 
réfulteroit des Monftres différents. Voilà l'idée communé- 
ment réfultante de la vüë de tout Monflre compofé de deux 
corps où d'un plus grand nombre de parties organiques qu'il 
n'en doit avoir, fuivant l'ordre de Ja nature, 

L'obfervation 
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Pfrration de ce qui fe paie dans les végétaux, a fervi 
en quelque maniére, de fondement à ce raifonnement ; deux 
pommes , deux poires, deux ceriles ou tous autres fruits 
qu'on trouve unis enfemble fur Farbre, & qui y forment 
une efpéce de Montre, ne font pas fuppolés avoir été tels 
dans leur premiére produétion : ; on penfe au contraire, qu'ils 
étoient originairement diftinéts, & que la proximité & le 
contact les ont plus ou moins unis, fuivant que le degré de 
preffion a été plus fort, & que la fuperficie des deux fruits 
fuffifamment entamée, a donné lieu par-là à l'abouchement 
réciproque des extrémités de leurs vaifleaux entrouverts, ou 
de leur tiflu cellulaire devenu à nud de part & d'autre. 

Ce qui juftifie cette idée & ce qui en établit la mécha- 
nique, ce font les grefles; on fçait par expérience qu'un 
petit fcion que l'on a coupé, ou un œil que l'on a levé à fa 
branche d'un arbre qui étoit en féve, préfente alors à dé- 
couvert par l'extrémité coupée, fes vaifleaux & fon paren- 
chime, & qu'en cet état il peut s'unir, & s’unit en effet à 
un autre arbre coupé de maniére qu'il préfente auffr à nud 
dans le lieu de l'union, fes vaifileaux & fon tiffu cellulaire, 
à la greffe qui y a été appliquée, moyennant quoi cette grefte 
ne faifant plus dans la fuite qu'un même corps avec l'arbre, 
non- feulement elle fe nourrit fur fon tronc comme fi elle 
lui eût toûjours appartenu ou qu'elle eût été tirée d’un arbre 
de la même efpéce ; mais elle porte encore des fruits, non 
de la nature de ceux du tronc étranger fur lequel elle habite, 
mais de ceux de l'arbre particulier dorit elle vient. 

Ne trouve-t-on pas continuellement des exemples d'unions 
pareilles qui fe font d’elles-mêmes & par la mème mécha- 
nique entre deux branches de plufieurs arbres de même efpece 
ou de même genre, qui fe trouvant quelquefois trop proches 
l'une de l'autre en vertu de leur pofition particuliére, & fe 
ferrant toûjours de plus en plus à mefure qu'elles groffifient, 
commencent par s’'écorcher & fe pénétrer mutuellement, 
& suniflent enfuite fi parfaitement par toute leur fubflance 
dans l'endroit du contaét, que quand on coupe l'une des deux 
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branches au-deflous de l'union, & qu'on l'empêche par-R de 
recevoir les fucs qui lui venoient de fon tronc particulier, 
elle trouve une reflource fuffifante dans la branche à laquelle 
elle eft intimement unie, & d'où il lui arrive alors en vertu 
de cette union, une aflés grande quantité de fucs nourriciers 
pour l'empêcher de périr? Enfin le Bois de Boulogne nous 
offre un fait fingulier auquel on a donné le nom de mariage 
de deux Chènes de ce Bois; il s'eft fait ce mariage, par le 
moyen d'une branche partie de chacun de ces deux arbres, & 
le hazard a voulu que les deux branches parvenuës à une cer- 
taine grandeur, fe foient rencontrées & pénétrées, de maniére 
qu'elles fe font parfaitement unies & qu'elles reftent telles, 

Pourquoi n'arriveroit-il pas dans l'occafion & fuivant la 
même méchanique, de femblables unions entre les parties 
de deux fœtus, fur-tout lorfqu’ils ne font encore que des 
germes nouvellement arrivés dans la matrice? car alors les 
parties tendres, molles & délicates de ces germes, ont bien 
plus de facilité par leur choc & leur rencontre à s'entamer 
& à fe joindre, que n'en ont les branches d'arbres dont on 
vient de parler : de plus, les coups & les preffions que re- 
çoivent fouvent ces germes de la part de la partie qui les 
contient & qui n'entre que trop fouvent dans des contrac- 
tions, font une caufe de jonction bien plus prompte & plus 
efficace, que celle qui joint intimement deux branches, foit 
par leurs extrémités, foit par leurs côtés. 

Et ce qui prouve que l'union dont on vient de parler, 
eft non-feulement poflible, mais encore réelle, dans les deux 
fœtus du Monftre de M. du Verney, & par conféquent qu'il 
a été formé après coup, c'eft qu'a l'endroit où la peau des 
ventres de ces enfints s’unifloit, M. du Verney a reconnu 
& diflingyé une couture qu'il a eu grand foin d’inférer dans 
la premiére figure de fon Monfre, & par laquelle il déclare 
que les jumeaux paroifloient joints enfemble : or cette cou- 
ture n'eft vraifemblablement qu'une cicatrice qui fuppofe 
une folution de continuité, & enfuite une réunion par les 
fucs nourriciers parvenus à l'extrémité des parties coupées, 
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lefquels ayant fervi de colle & d'interméde pour lier les deux 
parties féparées, n'ont pü fr bien le faire qu'il n'en foit refté 
une trace fur la peau ; d’où l'on peut conclurre que puifqu'il 
y a une couture dans le lieu de la jonétion des deux fœtus, 
c’eft une marque que ces deux fœtus originairement féparés, 
fe font préfentés en cet endroit l'un à l'autre; & que s'y étant 
mutuellement preffés, entamés & pénétrés, ils s'y font unis 
de la maniére qui vient d'être rapportée. Enfin, cette coûture 
fe conçoit auffi naturellement dans le fyfteme des caufes acci- 
dentelles, qu'elle étoit peu néceflaire dans le cas des œufs 
monftrueux, où l’Auteur de la nature n’auroit point eu befoin 
d'employer la folution de continuité pour parvenir à Funion 
des deux fœtus. 

Cette obfervation n'eft pas la feule qui paroiïfie favorifer 
le fyfteme des accidentsà l'égard du Monftre de M.du Verney; 
& fi tous les autres étoient examinés avec foin, on décou- 
vriroit aifément dans chacun, certaines parties qui fourni- 
roient des preuves plus marquées & plus inconteftables que 
d’autres, contre la fuppofition des œufs originairement monf- 
trueux, & en faveur de l'hypothefe contraire. 

Et fi lon veut appliquer à plufieurs fœtus doubles ce qui 
fe pafle entre des branches d'arbres, ne peut-on pas com- 
parer l'union des deux troncs inférieurs des deux fœtus de 
M. du Verney, aux branches qui partent de deux arbres dif- 
férents & qui vont fe joindre par leurs extrémités ; & la jonc- 
tion des branches par leurs côtés, à toutes les jonétions laté- 
ralles, antérieures & poftérieures de deux fœtus! Etcomme 
ce qui fe pañle dans le cas végétal, eft extérieurement le même 
que ce qu'on obferve dans le cas animal, tout invite à faire 
croire que dans l'un & dans l’autre, tout doit aufir s'être fait 
de la mème maniére & par une femblable méchanique. 

Ce qui paroiît encore prouver que le Monitre de M. du 
Verney & tous ceux en général qui font compolés de même 
de deux fœtus, n'ont été formés que par la rencontre & la 
prefion réciproque des deux germes qui appartiennent à 
chacun de ces Monfîres, c’eft l'examen de leurs parties in- 
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ternes : elles font communément de deux fortes, naturelles 
& monitrueufes. Ces derniéres fe trouvent dans le lieu où 
s'eft fait l'union des deux fœtus; celles qui ont confervé leur 
ftruëture naturelle, font par-tout ailleurs; ce qui s'accorde 
parfaitement avec l'effet naturel de la preffion qui n’a pu pro- 
duire la jonétion des deux fœtus, fans que les parties inter- 
nes contenuës dans le lieu de cette jonétion en fouffrifient 
plus ou moins fuivant le degré de cette preflion. Quand 
elle eft poufite trop loin, les parties des deux fœtus fe pé- 
nétrent trop avant les unes & les autres, & doivent par-là 
concourir mutuellement à leur deftruction totale; mais quand 
cette preflion n'eft portée que jufqu'à un certain point, on 
conçoit que fon effet peut fe réduire alors à des déplacements 
de parties, à des anéantiflements de quelques-unes, à empè- 
cher le développement de quelques autres, à rompre l'union 
naturelle de certaines pour faire de nouveaux alliages de ces 
parties féparées, & pour les greffer en quelque maniére fur 
d'autres avec lefquelles elles ne doivent point être unies felon 
Y'ordre de la nature; enfin à produire un nouvel arrangement, 
moyennant lequel l'animal tout monftrueux qu'il eft, ne laifle 
fouvent pas que de fe nourrir, de vivre & de végéter, parce 
que le commerce & la circulation des liqueurs n'en ont point 
été détruits. 

Par conféquent, fi le lieu de Ia jonélion de deux fœtus 
eft le feul qui contienne des parties monftrueufes, c'eft qu'il 
eft le feul dont les parties internes & externes ayent été ex- 
pofées à l'effort de la preffion. Et fi par-tout ailleurs les par- 
ties confervent leur état naturel, c'eft que la preffion ne s'y 
eft pas fait fentir; c'eft pour cela que dans le Monttre de M. 
du Verney, où toute la preffion mutuelle des deux fœtus 
n’avoit vraifemblablement porté que fur le bas de leurs troncs, 
& ne les avoit auffi unis qu'en cet endroit, on n'a trouvé de 
paties monftrueufes que dans l'hypogaftre; & c'eft par la 
même raifon que dans les fœtus joints par les côtés, depuis 
le col jufqu’au bas du tronc, il n'y a de parties monftrueufes 
que dans la poitrine & dans le bas ventre; & ces parties font 
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différemment monftrueufes & fe font en plus grand nombre, 
füivant que les deux fœtus fe font pénétrés & approchés de 
plus près & en différents fens, par exemple, dans les uns 
telles parties font reftées doubles & diftinétes, qui dans les 
autres fe font réunies, & de deux n’en ont fait qu'une. 

Enfin fi toutes les parties monftrueufes contenuës dans les 
fœtus unis enfemble, concourent à faire voir que le Monftre 
n'a été formé que parce que les deux fœtus ont été preffés 
l'un contre l'autre, il y a toüjours dans chacun de ces Monf- 
tres quelques parties qui le déclarent encore plus fenfible- 
ment que d'autres; par exemple, on remarque dans celui 
de M. du Verney, qu'un des teflicules de chaque enfant étoit 
placé dans laine & renfermé dans une poche émanée du 
péritoine, dont l'entrée n'étoit pas fermée comme elle eft 
dans les hommes, mais ouverte comme elle eft dans les 
autres animaux, & que l'autre teflicule étoit à nud dans a 
cavité du ventre & attaché au péritoine ; ce qui donne lieu 
d'abord d'oppofer, que fi conformément au fyfleme des 
œufs monftrueux, une Intelligence toute-puifante eût eu 
le deflein dans la formation de ces œufs, de placer dans 
quelques-uns les teflicules, comme ils l'étoient dans le Monf- 
tre dont il s'agit, du moins n'auroit-elle pas laiflé fi fort à 
l'abandon, ceux fur-tout qui font à nud dans le ventre, 
auxquels elle auroit vraifemblablement donné une enveloppe 
particuliére pour les deffendre du choc des parties environ- 
nantes. Une autre obfervation qu'offre le Monftre de M. du 
Verney, & qui mérite auffi une attention particuliére de 
notre part, c'eft que le fcrotum qui étoit fous la verge de 
chaque enfant, s'étoit trouvé vuide & applati, faute des tef- 
ticules qui auroient naturellement dû y être renfermés. 

Je demande de quoi pouvoient fervir alors des fcrotums 
qui ne contenoient rien : eft-il vraifemblable que Auteur 
de la nature les eût faits, s’il eût eu deflein de loger ailleurs 
& aflés mal, les deux teflicules? Imagine-t-on qu'il les eût 
produits, s'ils euflent dû être de la derniére inutilité? Et ne 
paroît-il pas bien plus naturel & plus vrai, par l'infpeétion 
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de ces fcrotums & du logement extraordinaire des tefticules, 
par le défordre & le dérangement vifible qui regne dans les 
parties hypogaftriques de ce Monfire, que les extrémités 
inférieures des troncs des deux fœtus ayant été preffées l'une 
contre l'autre, les teflicules font fortis par-là de leurs enve- 
loppes, & ont été poufiés & rélégués irréguliérement les 
uns par rapport aux autres, dans un lieu étranger, où ils 
étoient infiniment moins bien que dans leur demeure natu- 
relle, toüjours prête néantmoins à les recevoir par le vuide 
qui s'y étoit entretenu? Ce dérangement eft tout fimple 
dans le fyfteme des caufes accidentelles, de limpreflion def- 
quelles il a plû à l’Auteur de la nature, que les ouvrages, 
même partis immédiatement de fa main, tels que font les 
germes des animaux & des végétaux , fuflent fifceptibles, 
lorfqu'ils fe trouveroient expofés à leur torrent; mais ce 
défordre devient moralement impoffible dans le cas des œufs 
originairement monftrueux, où rien n'auroit dû fe faire qu’en 
conféquence d’un deffein régulier, puifqu'il feroit émané du 
Créateur. 

Au refte, j'ai beau chercher dans le Monftre dont il s'agit, 
j'avouë que je ne fcaurois y découvrir ce qui a pû donner lieu 
à M. du Verney de fe récrier fi fort fur le bel arrangement 
de cet ouvrage, dans lequel, ainfi que dans ce qui caraétérile 
tous ceux de cette nature, je ne vois que bouleverfement, 
défordre , dérangement, confufion, exécutions manquées. 
Pour s’en convaincre, il n'y auroit d'abord qu’à jetter les yeux 
fur les fuites ordinaires de l'union de deux fœtus, moyen- 
nant laquelle des parties deftinées à obéir par leurs mouve- 
ments aux volontés de l'ame, & qui ont Hi pour cela 
la conformation requife & telle que l'auroient deux enfants 
qui ne tiendroient pas l'un à l'autre, ne peuvent cependant 
le faire, ou le font très- mal en vertu de cette union. 
Les jambes, par exemple, du Montre de M. du Verney, 
avoient tout ce qu'il falloit pour marcher, & cela auffi-bien 
que d’autres enfants non unis; cependant ils n'euflent pû le 
faire en avant par rapport à leur union; ils ne l'euflent guere 
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pû que de côté, & encore eüt-il fallu que celui qui auroit 
eu envie de marcher, eût attendu que l'autre l'eût voulu auffi, 
mais tout ceci n'eft rien en comparaifon de ce qui fuit. 

Le Monflre de M. du Verney n'avoit qu'une veffie; mais 
il dit formellement qu'elle paroifloit compofée de deux veffies 
applaties & jointes l'une à l'autre par le côté, de forte qu'il 
n'y avoit, à proprement parler, qu'une cavité; en conféquence 
de cette remarque, ne peut-on pas dire en paflant, que la 
répréfentation non d'une feule veflie, mais de l'affemblage 
& de l'union de deux vefies féparées, eft un grand préjugé 
en faveur de la réalité de cette union faite après coup. Quoi 
qu'il en foit, cette vefie unique étoit une efpéce de cloaque, 
qui, au lieu de l'urine feule qui lui venoit de quatre ureteres, 
recevoit aufli, contre fa deftination ordinaire, la matiére fter- 
corale qui y étoit apportée par un inteflin qui y donnoit ; 
de forte que l'urine & les excréments folides chariés dans un 
même lieu, n'avoient d'autre ifluë pour fortir, que la verge 
de chaque fœtus; mais ce n’eft point encore à tout le ridi- 
cule de cette conftruétion monftrueufe, 

Les deux vaifileaux déférents s'inféroient encore dans le 
même cloaque, où la femence des deux fœtus fe feroit aufft 
renduë enfuite, & auroit coulé à tout inftant, faute d'un 
Sphinéter. La beauté d'un pareil arrangement ne frappe & 
ne mérite-t-elle pas bien d’être exaltée, fur-tout lorfqu'on y 
joint la réflexion fuivante? Les teflicules, les épididimes, 
les véficules féminales, & tout ce qui appartient à ces par- 
ties, avoit fa conformation naturelle ; par conféquent, en 
raifonnant fur le fyfleme des œufs originairement monf- 
trueux, il s'enfuit que puifque l’Auteur de la nature avoit 
donné au Monflre de M. du Verney, les parties nécefaires 
pour la préparation de la liqueur féminale, fon deflein avoit 
été que les deux fœtus dont il étoit compolé, ne fuffent pas 
flériles : cependant les vaiffeaux déférents qui auroient été 
continuellement porter cette liqueur, non dans l'uretre, 
comme il l'eût fallu, mais dans la vefie où elle auroit été 
mêlée avec l'urine & les grofles maticres; ces vaifleaux , 


272 MEMOIRES DE L'ACADEMIE RoyaLE 
dis-je, & par leur mauvaife conformation, & par le lieu 
où ils auroient conduit la liqueur féminale, en auroient füre- 
ment fait manquer l'effet, ce qu'avouë & annonce aufli M. 
du Verney ; cela étant, que devient fon éloge fur le deffein 
& l’arrangement des parties de fon Monitre? comment n'a- 
t-il pas apperçü que ces parties au lieu de s'aider & de con- 
courir enfemble à’une même fonétion, fe contrarioient, & 
que les unes ne fervoient qu'à détruire & à faire manquer 
ce qui avoit été parfaitement bien préparé par les autres ? 
De pareilles contradictions peuvent - elles ètre imputées à 
Y Auteur de la nature? On les lui impute cependant fans y 
faire attenaion, en fuivant le fyfteme des œufs originaire- 
ment monftrueux, & il n'en faudroit pas davantage pour 
l'exclufion totale de ce fyfteme. 

I! eft bien vrai que deux enfants qui font partie d'un même 
Monftre, viennent originairement du Créateur ; mais au 
fortir de fes mains, ils étoient féparés ; leur conftruétion étoit 
alors fuivant l’ordre naturel ; c’eft l’aétion fortuite & immé- 
diate de quelques-unes des caufes accidentelles auxquelles les 
deux fœtus ont été malheureufement expolés, qui a corrompu 
& défiguré deux ouvrages de la nature, & en a fait un Monf- 
tre: car, comme ces fortes de caufes font par elles-mêmes 
aveugles & difpenfées d'avoir un deflein, des vüës faines & 
de les fuivre, elles ne jouiffent que trop fouvent de leurs 
droits, en agiflant inconfidérément fur tout ce qu'elles trou- 
vent, en faifant des alliages bizarres & déraifonnables, & 
donnant lieu a des conftruétions folles & extravagantes qui 
s'accordent parfaitement avec des agents qui ne voyent ni 
ne fçavent ce qu'ils font, mais qui jurent & ne fçauroient 
jamais être d'accord avec fa caufe refpectable à laquelle le 
fyfleme des œufs originairement monftrueux les attribuë im- 
médiatement. 
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PEN MOUICE MEN, AP PARENT 
DES ETOILES FIXES EN LONGITUDE. 


ETMPEC A SSTNE 


Our déterminer le mouvement apparent des Etoiles 

fixes en longitude, les Aftronomes ont pour l'ordinaire 
comparé la fituation de ces Etoiles, telle qu'elle réfultoit de 
leurs obfervations, avec celle qui avoit été déterminée par 
les anciens Aftronomes , dont les obfervations les plus an- 
ciennés fe montent préfentement à plus de 2000 ans. 

Quoique pendant cet intervalle le mouvement des Etoiles 
fixes ait été de près d’un figne entier, cependant le peu de 
précifion avec laquelle les anciennes obfervations paroiflent 
avoir été faites, a laifé toûjours quelque doute fur la quan- 
tité exacte de leur mouvement , qui fe trouve différente fui- 
vant les différentes Etoiles que l’on y employe; car, comme 
l'on ne trouve point à préfent la diftance entre ces Etoiles 
en longitude, précifément de même que celle qu'on leur avoit 
affignée autrefois, il en doit rélulter néceflairement des diffé- 
rences dans la quantité de leur mouvement, fuivant les Etoiles 
qu'on employe pour cette détermination, dont le choix eft 
arbitraire. 

Ces différences fe font trouvées encore plus grandes, fui- 
vant les obfervations des divers Aftronomes, que l'on a com- 
parées enfemble, dont les plus modernes ne fe font point 
accordées à celles qui les ont précédées. 

Suivant Hy pparque qui viv oit 1 28 ans avant J.C. le mou- 
vement des Etoiles fixes qu'il avoit déduit des obfervations 
de Timocharis dans l'intervalle de 1 $ $ années, étoit d'un 
degré en 77 années & demie, ce qu'il n'ofe cependant affü- 
rer, parce qu'il ne jugeoit pas que Îe temps qui s'étoit écoulé 
entre les obfervations de Timocharis & les fiennes, fût afiés 
grand pour en pouvoir décider avec quelque certitude, 
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Ptolémée qui fuivit Hypparque, détermina par la compa- 
raifon de fes obfervations avec celles de cet Aftronome, le 
mouvement des Etoiles fixes, de deux degrés 40 minutes 
en 265$ ans, ce qui eft à raifon d'environ un degré en 100 
années, beaucoup plus lent qu'on ne Fa trouvé dans la fuite 
par les obfervations d'Albategnius & des autres Aftronomes 
Orientaux, qui l'ont déterminé de 3 degrés en 100 années, 
& d'un degré en 66 années & 8 mois. Enfin par la compa- 
railon des obfervations anciennes avec les modernes, les uns 
ont trouvé que les Etoiles fixes parcouroient un degré en 
70 ans, & les autres en 72 ans, fans qu'on püût s'afiürer 
encore quelle des deux déterminations méritoit la préférence. 

IL étoit donc néceflaire, pour connoître la quantité du 
mouvement des Etoiles fixes plus exaétement qu'on ne l'a- 
voit déterminée jufqu'à préfent, d'avoir des obfervations 
modernes faites à quelques diflances les unes des autres qu'on 
püt comparer enfemble, & qui, par leur exaélitude, méri- 
taffent la préférence fur celles qui avoient l'avantage d’avoir 
été faites long-temps auparavant ; c'eft ce que nous croyons 
pouvoir executer par la comparaifon des obfervations qui 
ont été faites à Paris depuis l’établifiement de l’Académie 
Royale des Sciences & de l'Obfervatoire, dans l'intervalle de 
près de 70 années, qui comprennent déja près d'un degré. 

Entre ces obfervations nous avons choifi d'abord celles 
d'Aréturus, qui furent faites par mon Pere au mois de Mai 
de l'année 1 67 2, à l'Obfervatoire, dans le deffein, comme il 
le marque expreflément , de déterminer la différence d’afcen- 
fion droite entre cette Etoile & le Soleil. 

H'avoit choifi pour cet effet, le temps auquel le Soleil avoit 
la même déclinaifon que cette Etoile, & étoit par confé- 
quent dans le même parallele, parce qu'alors ces deuxaAflres 
paroifloient fucceflivement l'un après l'autre dans la même 
ouverture de la Lunette à leur paffage par le Méridien , fans 
qu'on fût obligé de la changer de hauteur; de forte qu'ob- 
fervant l'intervalle entre le temps de leur paffage par le fil 
vertical de cette Lunette, on étoit aflüré d’avoir exactement 
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feur différence en afcenfion droite. Cette méthode n'ef point 
fujette aux erreurs qui peuvent fe glifler dans la direétion de 
la Lunette en l'élevant ou l'abbaifiant fuivant un plan ver- 
tical, ou même fur un Quart-de-cercle dirigé fixement fur 
le plan du Méridien, par la difficulté qu'il y a de drefer 
Je limbe de cet inftrument de maniére qu'il foit dans toute 
fon étenduë précilément fur un même plan. 

Cette méthode avoit été pratiquée trois ans auparavant 
par M. Picard, dans le Jardin de la Bibliothéque du Roi, 
où il avoit dirigé une Lunette fixe au pañlage d’Aréturus 
par le Méridien, comme M. Delifle de la Croyere l'a rap- 
porté, dans les Mémoires de l’Académie de 1727, dans le 
deflein de s'en fervir pour déterminer le mouvement des 
Etoiles fixes. 

Dans l'obfervation de cette Etoile, qui fut faite en 1 672, 
Je paflage du centre du Soleil par le fil vertical de la Lunette, 
fut déterminé le 23 Mai à oh o’9" à la Pendule, le 24 Mai 
àoho'19",&le2$ Mai à oh 0° 30”; de forte que la Pen- 
dule a accéléré dans l'intervalle entre la premiére & la feconde 
obfervation, de 10 fecondes, & entre la feconde & la troi- 
fléme, de 11”, ce que j'ai cru devoir rapporter ici, parce 
que fi la Pendule avoit eu des irrégularités confidérables d'un 
jour à l'autre, caufées, comme ue arrive quelquefois, par les 
différentes températures de l'air, on ne pourroit pas s'aflürer 
de l'heure précife de l'obfervation de l'Etoile faite dans les 
temps intermédiaires. 

Le paflage d'Aréturus par le fil vertical de la Lunette fut 
oblervé le 23 Mai oh ss" 37" après celui du Soleil. Pen- 
dant cet intervalle, la Pendule a avancé de 4 fecondes 8 tier- 
ces, à raifon de 1 0 fecondes pour 24 heures; les retranchant 
de9hs 5" 37",on aura la différence horaire d'afcenfion droite 
entre Arclurus & fe Soleil, de oh $ 5" 32" 52°". 

La hauteur méridienne d’Aréturus fut obfervée le 2 3 Maï, 
de 629 $' 10", & le 24 Mai, de 624 $” 0”, cc qui donne la 
moyenne, de 624 5° $", dont retranchant la réfraélion & la 

Mn i) 


276 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 
hauteur de l'Equateur, refte fà déclinaifon feptentrionale, de 
209 5445" 

La hauteur méridienne du bord fupérieur du Soleil fut 
obfervée le 23 Mai, de 62d 14° 57", ce qui donne la hau- 
teur de fon centre, de 614 59° $”, plus petite feulement de 
6 minutes que celle d'Aréturus, ce qui rend cette obfervation 
très-favorable pour cette recherche, parce que non-feulement 
Arélurus avoit paflé ce jour-là par le Méridien dans la même 
ouverture de la Lunette que le Soleil, mais même il avoit 
rencontré le fil vertical à une diflance peu confidérable de 
l'endroit par où les bords du Soleil avoient pafi£; de forte 
que quand ce fil n'auroit pas été exactement dans la direc- 
tion du Méridien, il ne pouvoit en réfulter aucune erreur 
fenfible dans l'intervalle entre les paflages de cette Etoile & 
du Soleil, qui mefure leur différence en afcenfion droite. 

Le 25 Mai fuivant, le pañflage d'Ardurus fut obfervé 
9Ÿ 47 34" après le Soleil, dont retranchant 4"+ pour l'ac- 
célération de la Pendule pendant cet intervalle, à raifon de 
11 fécondes pour 24 heures, on aura là différence d'afcen- 
fion droite entre Aréturus & le Soleil, de 9h 47" 29"+ ré- 
duite au temps vrai. 

La hauteur méridienne apparente du bord inférieur du 
Soleil fut obfervée ce jour-là, de 624 4’ 0”, ce qui donne 
la hauteur de fon centre, de 624 19° 53", plus grande de 
près de 1 5 minutes que celle d’Aréturus, au lieu que le 23 
Mai elle étoit plus petite de 6 minutes, ce qui fait voir que 
le Soleil avoit paflé précifément par le parallele d'Aréturus 
dans l'intervalle entre ces obfervations. 

J'ai cru devoir rapporter ici toutes les circonftances de ces 
obfervations, parce que comme elles doivent fervir de fonde- 
ment pour une recherche qui demande une grande précifion, 
on fera plus en état de juger de celle que l’on en doit attendre, 

Réduifant en degrés les différences que l'on vient de dé- 
terminer entre l’afcenfion droite d’Aréturus & celle du Soleil, 
à raifon de 3 60 degrés pour 24 heures, on aura cette diffé- 
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rence le 23 Mai, de 1484 53°13",à oh 55" 32" 52", & 
le 25 Mai, de 146452 23", à 9h47 29"+, temps vrai 
du pañlage d'Arclurus par le Méridien dans ces deux obfer- 
vations. | 

Calculant pour les mêmes temps l'afcenfion droite du So- 
leil par mes Tables, je l'ai trouvée dans la premiére obfer- 
vation, de 61417'42", & dans la feconde, de 6341 8'28"; 
l'ajoûtant à la différence que l'on vient de déterminer, on 
aura par lobfervation du 23 Mai, l'afcenfion droite d’Arétu- 
rus, de 2104 10° 55", & par celle du 25 Mai, de 2104 
0" 51”, avec une différence feulement de lune à l'autre, 
de 4 fecondes. 

On a employé dans la recherche de lafcenfion droite de 
cette Etoile, la méthode qui confifte à réduire en degrés la 
différence entre l’afcenfion droite de l'Etoile & du Soleil, à 
raifon de 3 Go degrés pour 24 heures, & à y ajoûter l'afcen- 
fion droite du Soleil pour le temps vrai du paflage de l'Etoile 
par le Méridien ; mais comme cette méthode, quoiqu'exaéte 
dans la théorie, peut être fufceptible de quelqu'erreur dans 
la pratique, à caufe de quelqu'irrégularité de la Pendule dans 
de retour du Soleil au Méridien, nous avons jugé à propos 
d'y employer auffi une autre méthode, fuivant laquelle on 
calcule l’afcenfion droite du Soleil pour le midi du jour pro- 

ofé, que l'on ajoûte à la différence entre l'afcenfion droite 
de l'Etoile & celle du Soleil, qu'on a réduite en degrés, à 
raifon de 3 60 degrés, pour le temps que l'Etoile a employé 
à retourner au Méridien. 

Quoique ces deux méthodes paroiïffent revenir précifément 
au même, cependant comme dans la premiére on employe le 
retour du Soleil au Méridien d’un jour à l'autre, & dans la 
feconde, le retour de l'Etoile à ce Méridien, qui arrivent 
dans des heures différentes, on doit trouver quelque diffé- 
rence dans le réfultat, lorfqu'il y a dans le mouvement de la 
Pendule quelqu'irrégularités qui ne font pas les mêmes dans 
ces différents intervalles, & nous avons cru qu'on ne devoit 
rien négliger pour saflürer de la différence véritable en 
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afcenfion droite entre Aréturus & le Soleil, qui réfulte de 
cette obfervation. 

Ayant donc pris la différence entre le paffage d'Aréturus 
par le Méridien, obfervé le 23 Mai 1672, à9h 55’ 46", 
& le 25, à 9" 48"4", on aura 7° 42" dont cette Etoile a 
avancé dans f'efpace de deux révolutions, ce qui donne fa 
révolution journaliére, de 2 3" 5 6’ 9" à la Pendule, qui ac- 
céléroit par conféquent de $ fecondes fur le moyen mouve- 
ment; & réduilant la différence entre le paflage d'Aréturus 
& du Soleil obfervée de 9" $ 5" 37" en degrés, à raifon 
de 360 degrés pour 23h $6"9", on a leur différence d'af- 
cenfion droite, de 1494 1 8°1 3", qui étant ajoûtée à l'afcen- 
fion droite du Soleil, calculée pour le midi du 23 Mai, de 
604 52"43", donne celle d'Aréturus, de 2 104 10° 56", à 
une feconde près de celle que l'on avoit déterminée par la 

remiére méthode. 

Réduifant pareillement en degrés la différence entre le 
paffage d'Aréturus & du Soleil, oblervée le 25 Mai de 9" 
47° 34, on a leur différence d'afcenfion droite de 1474 
17° 8", qui étant ajoûtée à l'afcenfion droite du Soleil pour 
Je midi du 2 $ Mai, calculée de 624 5 3° 43", donne l'afcen- 
fion droite d'Aréturus de 2104 10° $ 1", précifément de la 
même quantité qu'on l'avoit trouvée par fa premiére mé- 
thode; ce qui fait voir que le mouvement de la Pendule dans 
l'intervalle entre ces obfervations a été réglé & uniforme. 

Si j'avois employé d'autres Tables que les miennes dans 
le calcul de l'afcenfion droite du Soleil, j'aurois pû trouver 
celle d'Aréturus plus grande ou plus petite de quelques fe- 
condes que je ne l'ai déterminée, mais la différence en afcen- 
fion droite, dont on a feulement befoin dans cette recherche, 
auroit toûjours été d'une quantité égale dans les obfervations 
du 23 & du 25 Mai, parce que les éléments dont les Aftro- 
nomes {e fervent préfentement pour calculer le vrai lieu du 
Soleil & fon afcenfion droite, ne différent pas aflés les uns 
des autres pour produire une différence fenfible dans l'inter- 
valle de deux jours qui fe font écoulés entre ces obfervations. 
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Prenant un milieu entre ces deux déterminations, on aura 
J'afcenfion droite d'Aréturus le 24 Mai 1 672, de 2104 10° 
53/7 par le moyen de laquelle & de fa déclinaifon déter- 
minée ci-deflus de 204 $4'45", on trouvera, en fuppofant 
Y'obliquité de l'Ecliptique de 23% 29° 0", telle qu’elle étoit 
alors, fa longitude de 6f 194 39° 37", & fa latitude fepten- 
trionale de 304 $7' 26". 

Ayant ainfi établi le vrai lieu d’Arélurus pour la fin de 
Mai de l'année 1 672, j'ai eflayé d'en déduire le mouvement 
des Etoiles fixes par les obfervations que j'en ai faites cette 
année dans la même faifon & dans le temps où le Soleil s’eft 
trouvé dans le même parallele avant & après. 

Ces obfervations ont été faites au nombre de fix dans 
J'efpace de fept jours, y en ayant eu cinq confécutives. J'ai 
eu auffi l'avantage d’obferver le Soleil par le même Quart- 
de-cercle fixe à fon paflage par le Méridien tous les jours 
depuis le 1 8 jufqu'au 2 $ Mai, à la réferve d’un feul, ce qui 
m'a donné le moyen d'employer les deux méthodes que j'ai 
expliquées ci-deflus pour déterminer l'afcenfion droite de 
cette Etoile. 

Le paflage d’Ar@urus par le fil vertical de la Lunette du 
Quart-de-cercle fixe placé dans le Cabinet de la T'our orien- 
tale de l'Obfervatoire, a été obfervé 
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En comparant enfemble ces obfervations, on voit que 
dans les cinq premiéres la Pendule a eu un mouvement uni- 
forme, & qu'il n’y a que la derniére où elle ait paru retarder 
davantage qu'à l'ordinaire. 


A l'égard du pañlage du centre du Soleil par le même fil 
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vertical, déduit de celui des bords, il a été obfervé 
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Dans les quatre premiéres de ces obfervations le retarde- 
ment de la Pendule d’un jour à l'autre a été uniforme, & il 
y a eu quelques variations dans les trois autres, fur-tout dans 
la derniére du 25 Mai. 

En comparant enfemble ces obfervations, on voit que le 
paffage d'Aréturus a été obfervé le 18 Mai 10h 22°17"à 
après celui du Soleil. Y ajoûtant deux fecondes à caufe du 
rétardement de la Pendule, qui du 18 au 19 Mai a été de 

"1, on aura la différence entre l’afcenfion droite d'Aréturus 
& celle du Soleil de 10% 22" 19"+, qui, réduites en degré, 
font 1 $ 5434’ 5 6". Les ajoûtant à l'afcenfion droite du Soleif, 
qui au temps du pañlage de l'Etoile par le Méridien, étoit 
de 55%21°8", on aura l'afcenfion droite d'Aréturus le 1 8 
Mai 1738 de 2104 56 4" 

Le 20 Mai le paflage d’Aréturus a été obfervé de‘r oh 
14’ 20"+après le Soleil. Y ajoûtant deux fecondes, on aura 
la différence entre l'afcenfion droite d'Aréturus & celle du 
Soleil, de 10h 14 22"+, ou 153437" 37" +, qui étant 
ajoûtée à l’afcenfion droite du Soleil, qui étoit alors de $ 74 
20’ 20", donne celle d'Aréturus de 2104 5 5 57"+. 

Ces deux déterminations de l'afcenfion droite d'Aréturus, 
font préférables à celles que l'on peut déduire par la feconde 
méthode, en employant l'intervalle de temps entre le retour 
d'Aréturus au Méridien, parce qu'on n'a pas obfervé le 17 
& le 19 Mai, le paflage de cette Etoile, pour en conclurre 
la quantité exacte de fa révolution. 
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C'eft par la même raifon que nous avons préféré dans 
la fuite {a détermination qui rélulte de la révolution d'Ardtu- 
rus, depuis le 20 jufques & compris le 24 Mai fans au- 
cune interruption. 

Dans l'obfervation du 21 Mai, le pañlage d'Ar&urus eft 
arrivé 10h 10° 22" après celui du Soleil, ce qui, à raifon 
de 23h $5° 57", retour de cette Etoile au Méridien, du 
20 au 21 Mai, donne leur différence en afcenfion droite, 
de 15341" 19", qui, étant ajoûtée à l'afcenfion droite du 
Soleil, calculée pour le 21 Mai à midi, de s74 444", 
donne celle de l'Etoile, de 2104 $6’ 3”. 

Dans l’obfervation du 22 Mai le paflage d'Aréturus eft 
arrivé 1 0h 6" 14" après celui du Soleil, ce qui, à raifon de 
23h 5557", retour de cette Etoile au Méridien entre le 2 r 
& le 22 Mai, donne leur différence en afcenfion, der 524 
1° 9", qui étant ajoûtée à l'afcenfion droite du Soleil, cal- 
culée pour le 22 Mai à midi, de $ 84 54° 47", donne celle 
de l'Etoile, de 2104 5 5° 56”. 

Dans l'obfervation du 23 Mai le pañfage d'Aréturus eft 
arrivé 10P 2° 22" après celui du Soleil, qui, fuivant les ob- 
fervations du 22 & du 24 Mai, a dû paffer par le fil vertical 
à oP o’ 4". Les convertiflant en degrés, à raifon de DEDUY 
5 6", temps de la révolution de cette Etoile entre le 22 & 
le 23 Mai, on aura leur différence en afcenfion droite, de 
15141" 4", qui étant ajoûtée à l'afcenfion droite du Soleil, 
calculée pour le 23 Mai à midi, de 591 54" 59", donne 
celle de l'Etoile de 2104$56'3". . 

Enfin on a obfervé le 24 Mai le pañfage d'Ar&urus oh 
58 20"+ après celui du Soleil. Les convertiflant en degrés, 
à raifon de 23455" 54"+, temps de la révolution de cette 
Etoile entre le 23 &le 24 Mai, on aura leur différence en 
afcenfion droite, de r $ 04 0" 44", qui étant ajoûtée à l'afcen- 
fion droite du Soleil, calculée pour le 24 Mai à midi, de 
6od 5 5’ 19"+, donne celle de l'Etoile, de 2104 $ 6’ 3"2, 

En comparant enfemble l’afcenfion droite d'Aréturus qui 
réfulte de toutes ces obfervations, on trouve qu'il y en a 
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trois qui s'accordent dans la feconde, & que les plus eloignées 
ne différent l'une de l'autre que de 8 à 9 fecondes, ce qui 
eft une précifion au de-là de ce que l'on peut elpérer dans 
ces fortes d'obfervations, où l'erreur d’une feconde dans le 
temps, en produit une de 1 $ fecondes de degré dans la dé- 
termination de l'afcenfion droite des Etoiles. 

Prenant un milieu, on aura l’afcenfion droite d'Ardurus 
à la fin de Mai 1738, de 2104 56" 1", qui ne differe que 
d'une feconde de celle qui réfulte du caleul fait fuivant la 
premiére méthode. À 

I eft à propos de faire remarquer que dans l'obfervation 
des 20, 21 & 24 Mai, on a eu foin de diriger la Lunette 
du Quart-de-cercle fixe, de maniére que cette Etoile paffàt 
par le même endroit du fil vertical que les bords du Soleil, 
afin d'éviter l'erreur qui auroit pü être caufée par l'inclinaifon 
du fil vertical, s'il en avoit eu quelqu'une à l'égard de la direc- 
tion du Méridien. On eut auffr attention de laiffer la Lunette 
immobile le 22 & le 23 Mai, jours auxquels Arélurus étoit 
à peu-près dans le mème parallele que le Soleil, de peur qu'il 
n'arrivat dans fa direction, quelque variation, en l'élevant ou 
l'abbaiffant pour obferver quelques autres Etoiles. On eut 
encore la précaution de placer ces jours-là dans fa Boite de 
la Pendule, un Thermometre de M. de Reaumur, que l'on 
obferva en différents temps de la journée, dont la variation 
n'excéda pas un degré depuis le 22 jufqu'au 23 Mai, mais 
qui s’éleva de 3 degrés jufqu'au 2 5 Maï, ce qui peut être fa 
caufe de l'irrégularité qui fut obfervée depuis le 24 jufqu’au 
2 5 du même mois dans le mouvement de la Pendule, qui a 
dû retarder à caufe de fon allongement produit par l'augmen- 
tation de la chaleur. Enfin pour s'afiürer fi là Pendule avoit 
un mouvement uniforme pendant les 24 heures, on avoit 
placé à côté une autre Pendule, que l'on eut foin de com- 
parer en diverfes heures du jour avec celle dont on s'étoit 
fervi pour l’obfervation , & qui s’y eft accordée avec toute 
la précifion poffible. 

La hauteur mtridienne d'Ardturus fut obfervée le 18 & 


D ENS Œ'lr EN :C ri 283 
le 20 Mai, de 61% 44 10", ce qui donne fa déclinaifon de 
2003 3% $0". 

L'afcenfion droite & Ja déclinaifon d'Aréturus étant ainft 
déterminées, on a calculé, en fuppofant l'obliquité del'Eclip- 
tique de 23% 28° 30”, telle qu'elle a été déterminée par les 
obfervations faites au Perou, fa longitude, que l'on a trouvée 

Far É : 
de 6 261 3445" avec une latitude feptentrionale de 3 0% 

DO he 

Suivant les obfervations de mon Pere, faites en 1 672, 
on a trouvé la longitude d’Aréturus de ai 19439426. Le 
différence eft de s$ 9", qui étant partagée par 66 années, 
intervalle entre fes obfervations & les nôtres, donne le mou- 
vement annuel des Etoiles fixes, de 50" 8°". 

Si l'on examine de même ce qui réfulte des obfervations 
d'Aréurus faites par M. Picard en 1 669, on trouvera, en 
prenant un milieu entre ces différentes déterminations, Men 
fion droite de cette Etoile, de 210% 9° 2". 

A l'égard de fa déclinaifon, comme elle n'a pas été ob- 
fervée alors, nous la déduirons de l'obfervation de 1672, 
où elle a été trouvée de 204 54’ 45", auxquels il faut 
ajoüter 1° 57" dont elle s'eft approchée de l'Equateur dans 
l'efpace de trois ans, & on aura fa déclinaifon en 1 669, de 
204$ 542", qui ne differe que de 9 fecondes de celle que 
M. de la Croyere a déduite des Tables de M. de la Hire. 

L’afcenfion droite & la déclinaifon d'Aréturus étant ainf 
déterminées, nous aVONS, En fuppofant l’obliquité de l'Eclip- 
tique de 2 34 29° 0", telle que nous lavions employée dans 
ation de 1 672, trouvé fa longitude de 6! 194 37" 

58”, & fa latitude de 304 5 8° 4”. 

Suivant nos obfervations it Longitude d'Ardurus étoit 
<en1738 de 6f 20d 3445". Le mouvement de cette Etoile 
en longitude a donc été de $7'27"en 69 années, ce qui eft 
à raifon de 49" 57°" par année, & s'éloigne de 1 1 tierces 
feulement de celui qui réfulte des obfervations de mon Pere. 

Comme le mouvement annuel d'Aréturus que nous ve- 
nons de déduire, tant des obfervations de M. Pic: . que de 
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celles de mon Pere, excede de plus d'une feconde de degré 
celui que M. de la Croyere avoit déterminé par les obferva- 
tions de M. Picard, qu'il avoit comparées aux fiennes après 
un intervalle de s $ années, en y employant le lieu du Soleil 
qui réfultoit des Tables de M. de la Hire; j'ai cru devoir me 
fervir des mêmes Tables pour déterminer ha longitude d'Arc- 
turus qui réfulte des obfervations de mon Pere & des miennes; 
& quoique fuivant ces derniéres Tables, le lieu du Soleil fut 
plus avancé d'une demi-minute ou environ que fuivant les 
nôtres, je n'ai trouvé qu'une feconde dans la différence 
d'afcenfion droite qui en réfulte, ce qui fait voir que les diffé- 
rentes Tables que l'on peut employer pour cette recherche, 
ne font pas paroître le mouvement des Etoiles fixes plus ou 
moins grand. 

Mais comme l'on pourroit attribuer la différence qui fe 
trouve entre ces différentes déterminations du mouvement 
des Etoiles fixes à quelques variations dans celui du Soleil, 
qui n'employe peut-être pas toûjours le même intervalle de 
temps à retourner au même point de fon orbe, j'ai cherché 
s'il y avoit dans nos journaux quelques obfervations d'Arc- 
turus qui ayent été faites dans les mêmes circonftances, & 
j'en ai trouvé une de feu M. Maraldi, du 23 Mai 1695. 

La hauteur méridienne du bord fupérieur du Soleil fut 
obfervée ce jour-là de 624 7’ 10", ce qui donne la hauteur 
de fon centre de 614 $ 1’ 20", éloignée feulement de 6 mi- 
nutes de celle d'Aréurus, qui fut trouvée de 614 57" 30"; 
ce qui rend cette obfervation, comme on l'a remarqué ci- 
deflus, favorable pour cette recherche. ù 

Le pañlage du centre du Soleil par le fil vertical du Quart- 
de-cercle fixe qui eft dans la Tour fupérieure occidentale de 
l'Obfervatoire, fut obfervé le 23 Mai à oh 2° 10", & le 
jour fuivant à oh 2' 27", ce qui donne l'accélération de la 
Pendule, de 17 fecondes en 24 heures. 

La différence entre le pañlage d'Ar@urus & celui du centre 
du Soleil, fut trouvée de 9" 58” 59", dont il faut retran- 
cher 7" 5'”, pour avoir leur diftance véritable en afcenfion 
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droite, de 9 58° 51" 55", qui, converties en degrés, 
font 149% 42° 59". Ÿ ajoutant l'afcenfion droite du Soleil 
qui, au temps du paflage d'Arurus par le Méridien, étoit 
de 6od 43° 57", on aura l'afcenfion droite d'Aréturus, 
de 210,261, S'6 

On aura aufli par le moyen de la hauteur méridienne de 
cette Etoile, obfervée de 614 57" 30”, fa déclinaifon fcp- 
tentrionale, de 20% 47° 10", & fuppofant l'obliquité de 
l'Ecliptique, de 234 28" $0", telle qu'elle l'étoit alors, on 
aura fa longitude de 6f 194 $9'11", & fa latitude fepten- 
trionale de 304 57’ 3". Nous avons trouvé en 1738, 
cette longitude de 6 20d 34° 45", la différence eft de 
3 5° 42", qui, étant partagée par 43 années, intervalle entre 
les obfervations de 1695 & de 1738, donne fon mou- 
vement annuel de 49" 49°", plus petit de 19" que celui 
que nous avons déterminé ; ce qui pourroit faire foupçonner 
que le mouvement du Soleil ou celui d'Aréturus n'ont pas 
été uniformes, fi l'on pouvoit s'aflürer dans la comparaifon 
de ces obfervations, d’être arrivé à la précifion de 13 ou 
14 fecondes de degré, qui caufent toute cette différence. 

Après avoir déterminé le mouvement d’Aréturus en lon- 
gitude, de la maniére que je l'ai rapporté, j'ai examiné s’il 
y avoit parmi nos obférvations, quelques autres Etoiles 
obfervées dans le mème parallele que le Soleil, ou à peu-près, 
& j'en ai trouvé une faite en 1 69 $ par le Quart-de-cercle 
fixe de la Tour occidentale, de la Luifante de l'Aiïgle, dont 
la hauteur méridienne fut obfervée le 2 Septembre, de 
491 18" 0", peu différente de celle du bord fupérieur du 
Soleil, qui étoit ce jour-là de 494 1 $' 0”, ce qui rend cette 
obfervation favorable pour la recherche du mouvement des 
Etoiles fixes. à à 

Le pañage du centre du Soleil par le fil vertical de Ia 
Lunette, fut déterminé le 2 Septembre 1 69 $ à oh 0° 14", 
& le 3 Septembre à oh o’ 6”, avec une différence de 8”, 
dont la Pendule a retardé dans l'efpace de 24 heures. 

On oblerva auffi la différence entre le pafiage du Soleil 
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& celui de l'Aigle, de 8P 48° 4", auxquelles il faut ajoûter 
2" $ 6", à caufe du retardement de la Pendule, & l'on aura 
8h 48° 6" 5 6"", qui, converties en temps, donnent leur 
différence en afcenfion droite, de 1 3 24 144". Y ajoûtant 
l'afcenfion droite du Soleil, qui, au sue du pañlage de 
J'Aigle par le Méridien, étoit de 1614 57° 23", on aura 
l'afcenfion droite de F'Aigle de 2934 59’ 7”. 

La déclinailon de cette Etoile déduite de l'obfervation 
de fa hauteur méridienne, Ctoit alors se 8e 7° 20", & fup- 
pofant l'obliquité de l'Ecliptique de 2 34 29° 6" , on trouvera 
la longitudexle cette Etoile, de9f 27429"40", ‘& fa latitude 
boréale de 294 20° 24". 

Le paflage du centre du Soleil par le fil vertical de’ la 
Lunette du Quart-de-cercle fixe du cabinet de la Four 
orientale, a été obfervé le 31 Août 1737 AT IPS ARS 
& le 2 Septembre à 11h55 be A ce qui donne le retar- 
dement de la Pendule, de 1° 23"+ en deux jours, & le 
paflage du Soleil pour le rer Septembre à a 11e 33°3 Le 
La différence entre ce pañage & celui de Aigle, qui à été 
obfervée le 1.°' Septembre à 8h 50° 39" 2 a donc été de 
8h 54° 6"+, auxquelles il faut ajouter 1 $"+ pour le retar- 
dement de la Pendule, & on aura la différence entre l'af- 
cenfion droite du Soleil & celle ELA de 8" s4'21"à, 
qui, converties en degrés, font 13343525". Ÿ ajoûtant 
J'afcenfion droite du Soleil, qui, au temps du paflage de 
l'Aigle par le Méridien, ca de 1604 54’ 14°, on aura 
celle de l’Aigle, de 2944 29° 31". 

La déclinaifon de cette Etoile, déduite de fa hauteur 
méridienne obfervée de 494 23 o", étoit de ES Le 207, 
& fuppofant l'obliquité de l'Ecliptique, de 23° 28 30" 
on trouvera fa longitude de 6128 4 31", & fa latitude 
feptentrionale de 29419'$0". On avoit déterminé en 169$ 
la longitude de cette Etoile de 6f 274 29 "6"+. La difé- 
rence cft de 35 4”+, qui, étant partagée par 42 années, 
intervalle entre les oblervations de 1 69 s & de 1737, donne 

e mouvement annuel de l'Aigle, de 50" 6°”, peu différent 
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de celui que l'on a trouvé par les obfervations d’Aréturus. 

On voit par la comparaifon de ces obfervations, qu'il y 
a un plus grand accord dans le mouvement des Etoiles fixes 
qui réfulte des obfervations modernes, que dans celui que 
l'on a trouvé par les obfervations anciennes, ce qui femble- 
roit devoir donner à préférence aux modernes, fi l'on étoit 
aflüré que la variation de l'obliquité de l'Ecliptique, que 
nous avons fuppofée d'une demi-minute dans l'intervalle entre 
nos obfervations, füt toûjours conftante, & que la Terre ou 
Je Soleil employät toûjours le mème intervalle de temps à 
retourner au mème point du Ciel. 

C'eft dans ce deffein que nous nous propofons d’obferver, 
comme nous l'avons déja fait, la différence d'afcenfion droite 
entre diverfes Etoiles fixes & le Soleil lorfqu'il eft dans le 
même parallele, afin que l'on puiffe les comparer, tant avec 
celles que l'on a faites jufqu'à préfent dans les mêmes cir- 
conftances, qu'avec celles que l'on fera dans la fuite, pour 
déterminer avec encore plus d'évidence le mouvement appa- 
rent des Etoiles fixes, dont la connoiffaince eft, pour ainfi dire, 
la bafe & le fondement de l’Aftronomie, puifque n'y ayant 
point dans le Ciel de points fixes vifibles, il eft nécetfaire 
de rapporter à ces Etoiles le mouvement de toutes les autres 
Planetes, 
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SUR PUIS EL: DE, GEAR E K 
TROUVE DANS LE VITRIOL 
SANS ADDITION DE MATIERE ETRANGERE. 


Par, M. HELLOT. 


E Vitriol verd ou ferrugineux eft un Sel fi connu que 

je fuis difpenfé de le décrire. On fçait qu'il eft formé 
par l'union de l'acide fulphureux des Pyrites au fer qu'on 
Jui donne à difloudre, pour en avoir un Sel en forme con- 
crete : c'eft du moins de cette maniére qu'on prépare celui 
d'Angleterre, qui, de tous les Vitriols, eft le plus ferrugi- 
neux. On fçait auffi que ce Sel contient un principe fulphu- 
reux, foit que fon acide l'ait retenu des Pyrites, foit qu'il 
ait pris dans le fer; puifque quand on le difille, il s'échappe 
par les jointures des vaiffeaux une odeur de foufre brûlant 
très-pénétrante. 

Il y a auffi des Vitriols, celui de Suede, par exemple, qui 
peuvent être lumineux, puifque la marcafite jaune & dorée 
de celui-ci, donne d’abord du foufre par difillation, enfuite 
du Vitriol par leffive, lorfque le réfidu du foufre a été long- 
temps expolé à l'air; & enfin, de l'Alun, par le moyen de 
l'urine & d'une leflive de cendres qu'on fait bouillir avec 
l'eau-mere de ce Vitriol. 

M. Lemery a fait voir qu'après une diftillation modérée 
du Vitriol verd, on retire de fon colcothar par des leffives, 
un Sel de Ja nature de l’Alun. J'y trouve de plus une terre 
criftalline qui fe vitrifie, &, ce qui eft le principal objet de 
ce Mémoire, un Sel de Glauber bien caraétérilé, 

Si, felon M. Boulduc, on peut foupçonner du Sel de Ghau- 
ber par-tout où il y a du Sel marin, on peut à plus forte raifon 
foupçonner qu'il y a eu du Sel marin par-tout où il y aura 
du Sel de Glauber : donc le Sel marin eft actuellement, ou a 

pu être 
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pu ètre originairement, dans le Vitriol verd d'Angleterre ; 
car c'eft dans ce Vitriol que j'ai trouvé du Sel de Glauber. 
N'ayant point examiné les autres Vitriols dans cette vuë, je 
ne puis aflürer s'ils en contiennent ou non. 

Tous les Chymiftes fçavent que ce qu'on nomme Se/ de 
Glauber, eft un Sel concret compolé de l'acide vitriolique 
& de la bafe du Sel marin, quelle qu'elle foit, terreufe ou 
faline. Hs fçavent aufli que tout autre acide uni à cette bafe, 
ou toute autre bafe unie à l'acide vitriolique, ne formera 
jamais le Sel en queftion. Ainfi, fi je fais voir du Sel de 
Glauber dans le Vitriol, j'aurai démontré qu'il contient du 
Sel marin, ou, du moins, qu'il en contient la bafe. If n'y 
auroit rien de fingulier dans cette découverte, fi l'on pou- 
voit par des expériences rendre inconteftable le fentiment 
de Beccher, qui prétend que tous les Sels doivent leur ori- 
gine au Sel de la Mer. 

M. Lémery pour avoir un Sel alumineux ne poufle pas 
la diftillation du Vitriol à l'extrème, afin de conferver l'acide 
engagé dans la terre avec laquelle il doit former ce Sel, & 
de le retirer enfuite par leffive. Pour moi j'ai fait la diftilla- 
tion du Vitriol par un feu de fonte de quatre jours & quatre 
nuits, dont la violence équivaloit à une diftillation conti- 
nuce pendant fept ou huit jours, telle que Kunckel la prefcrit 
pour dépouiller entiérement le Vitriol de fon acide, en forte 
que de ce qui refte dans la cornuë, on ne puifle retirer que 
peu ou point de Sel. 

J'avois pris près de dix-huit livres de Couperofe verte 
d'Angleterre. Ce Vitriol avoit été calciné jufqu'au rouge, 
&-réduit par cette calcination à fix livres. Ces fix livres 
avoient repris en deux jours, quoique mifes dans un pot 
couvert, près de neuf onces d'humidité ; ainfi, j'avois mis 
dans une cornuë d'Allemagne, fix livres neuf onces de ma- 
tiére. Le feu violent qu'on a entretenu deflous, a fi bien 
chaflé tout l'acide de ce colcothar, que du caput mortuum 
noir & dur qui n'eft reflé, je n'ai pü retirer par des leffives 
& des digeftions longues & répétées, que deux onces & 
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demie de Sel, qui étoit même fort terreux. 

Je fis voir au mois d'Août dernier le produit de cette 
diftilation. C'eft une huile de Vitriol glaciale, qui s’eft trou- 
vée toute entiére en forme criftalline & noire, dans les deux 
vaiffeaux enfilés qui fervoient de récipient à la cornuë. A la 
vérité, j'en avois féparé neuf à dix onces de fleyme infipide 
qui avoit diflillé dans un premier récipient ajuflé pour le 
recevoir, & auquel je fubflituai les deux autres, aufli-tôt qu'il 
parut des vapeurs blanches. 

La réuflite de cette opération, qui donne une huile de 
Vitriol toute glaciale & fans liqueur, dépend des précautions 
qu'on prend pour empècher que les vapeurs acides, chafiées 
par le feu d’un Vitriol calciné au rouge, n'ayent de commu- 
nication avec l'air extérieur pendant la diftillation ; car alors 
elles attireroient de l'air un flegme qui les entretiendroit liqui- 
des dans le récipient. II faut que ce récipient foit affés éloigné 
du fourneau pour qu'il puiffe refler froid, afin que les vapeurs 
s'y condenfent. Il faut auffi qu’il y ait de l'efpace pour qu'elles 
puiffent s'étendre, & pour que les explofions fulphureufes qui 
partent de temps en temps de la cornuë , ne rompent pas les 
vaifleaux; car quoique la calcination précédente du Vitriol 
en ait chafé le plus volatile, il y refle encore aflés de prin- 
cipes inflammables, ne füt-ce que celui du Fer, pour que l'acide 
qui fe dégage, forme avec lui un foufre, ou, au moins, un 
mélange qui feroit inflammable comme le Soufre commun, 
s'il n'étoit pas furchargé d'acide. 

Je n'ai point trouvé de meilleur moyen pour réuflir, que 
d'adapter au col de la cornuë, un récipient à deux cols, & 
au col inférieur de ce récipient, un grand balon ; c'eft ce 
que je nomme Wuiffeaux enfiles. 

* Cette huile glaciale eft très-diffcile à retirer du balon, 
parce qu'auffi-tôt que l'air la frappe, il en fort des vapeurs 
fulphureufes fi épaifes, qu'on eft obligé de pofer le vaifleau 
fur quelqu'appui, dans un endroit plus élevé que la tête; 
fans quoi il ne feroit pas poffible de s'y tenir expolé pen- 
dant une minute, fans être fufloqué. 
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L'huile glaciale eft noire, parce que les vapeurs acides 
emportent avec elles un peu de cette matiére huileufe dont 
le Vitriol eft rarement exempt, & qu'on trouve toüjours 
après les folutions & criftallifations répétées de ce Sel, dans 
une eau-mere qui ne fe criftallife plus. Or on fçait que la 
plus petite portion de matiére inflammable noircit affés vite 
l'huile de Vitriol blanche la mieux rectifiée. L'acide vitrio- 
lique, quand il eft chaffé par un grand feu, éleve auffi des 
parties ferrugineules, ou qui peuvent le devenir. On les dé- 
montre aifément dans l'huile de Vitriol commune & noire, 
ou dans ces criftaux noirâtres de l'huile glaciale, fi on les dif- 
fout dans une grande quantité d’eau difliliée ; car au bout de 
fept à huit jours de digeftion , il s'en précipite une poudre 
ou fédiment en flocons, qui, calciné à feu violent, a des 
parties attirables par l'Aïmant ; récalciné avec de la Cire, 
il eft prefque tout Fer. 

Outre la matiére huileufe & cette portion de Fer, l'huile 
de Vitriol emmene encore avec elle dans la diftillation, une 
terre blanche, pefante & de nature’ criftalline, que l'efprit 
de Vin fépare de cet acide le mieux reéifié. J'en ai parlé dans 
mes obfervations fur l Æther, imprimées à la fin du Mé- 
moire de M.': du Hamel & Grofie, fur cette liqueur fpiri- 
tueufe. On trouve une femblable terre pefante dans le Sel 
extrait par leffive du capur mortuum de l'huile glaciale, ainft 
que je le dirai inceflamment en parlant de ce Sel, 

Caneparius, dans fon Traité de Atramentis, donne un pré- 
tendu moyen de dulcifier l'huile de Vitriol, en la cohobant 
plufieurs fois fur le Sel du colcothar. Je n'ai pas préparé le 
Vitriol par des folutions, filtrations & criftällifations répé- 
tées, comme il le prefcrit, parce que cette préparation ne 
fert qu'à féparer du Vitriol, des terres inutiles, & à rendre 
l'acide plus facile à s'élever dans la diflillation. Ce que la dif- 
tillation donne à Caneparius, n'étant qu'une huile de Vitriol, 
jen avois de très-reétifiée, & acide pour acide, je crus que 
la mienne valoit bien celle de fa préparation. Il s'agifioit de 
fçavoir fi la dulcification étoit véritable, & de quelle maniére 
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elle fe faifoit ; car l’Auteur que je cite, ne s'explique pas toû- 
jours avec beaucoup de clarté. 

N'ayant point alors de Sel de colcothar tout préparé, je 
fis la leffive du capur mortuum noir de mon huile de Vitriol 
ghciale. Je le tenois expolé à l'air depuis fix mois dans une 
cucurbite de verre. J'en eus une liqueur faline, qui en fe 
concentrant par évaporation fur le bain de fable, devint verte, 
& que je n'ai jamais pû criftallifer. Les premiéres pellicules 
falines avoient un goût terreux, fliptique & tirant un peu 
fur le falé. Elles fe précipitérent d'elles-mèmes, & ikleur 
en fuccéda d'autres, qui, à la longue, devinrent legérement 
acides. Ayant entiérement defféché cette liqueur faline, j'en 
mis une once à part pour l'examiner, comme je le dirai. Sur 
l'once & demie qui reftoit & que j'avois fait entrer dans une 
cornuë, je verfai quatre onces d'huile de Vitriol blanche; mais 
comme les acides trop concentrés diflolvent mal-aifément 
les Sels, je fus obligé d’ajoûter une once d'eau pour achever 
la folution de celui-ci, encore ne fut-elle pas complette. 

J'ai tenu ce mélange en digeftion pendant 20 jours, parce 
que la digeftion devoit, dit l'Auteur, opérer un commen- 
cement de dulcification. L'huile de Vitriol prit fur ce Sel une 
couleur verte, marque qu'il y refloit des parties métalliques 
à diffoudre. Je la diftillai enfuite à feu doux, pour en féparer 
le flegme ; puis à feu fort, pour faire monter l'acide. J'eus dès 
cette premiére diflillation une huile de Vitriol auffi acide que 
je l'avois employée, mais beaucoup plus fulphureule. 

La même huile de Vitriol ayant été reverfée fur ce Sel 
avec une partie du flegme, elle s'échauffa fi fort, que je ne 
pouvois pas tenir Je vaifleau; ce qui n'étoit pas arrivé, du 
moins {1 fenfiblement, dans le temps du premier mélange : 
ainfr, il paroifloit déja par cette premiére épreuve, que l'huile 
de Vitriol s'y étoit concentrée bien loin de s'adoucir. Les 
cohobations fuivantes l'ont encore renduë plus acide, & même 
à tel point, qu'ayant voulu la goûter avec le bout d'une paille, 
elle me brüla la langue, & m'y fit un petit efcarre. 

J'ai dit qu'au premier mélange de l'huile de Vitriol & du 
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Sel de mon caput mortuum, cette liqueur acide devient verte. 
Dans les cohobations, elle prend une couleur bleuë ; ce qui 
pourroit faire foupçonner une portion de Cuivre dans ce 
capur mortuum. Cependant le Vitriol que j'avois fait calciner, 
étoit du Vitriol d'Angleterre, martial par conféquent. Mais 
Kunckel prouve par des expériences, qui la plüpart ont été 
vérifiées, que ce qui donne en partie la couleur verte au 
Vitriol, eft la portion de Cuivre qui eft toûjours mélée avec 
le Fer, même dans le Vitriol d'Angleterre. I prouve encore 
plus, c'eft que d’un Vitriol martial imité, c’eft-à-dire, fait avec 
la limaille de Fer fa plus pure & l'huile de Vitriol la mieux 
reclifiée, on peut féparer une petite portion de Cuivre. Je 
ne rapporterai point ici le détail de ces expériences. On les 
trouve dans le chapitre 1 o.me de la feconde partie du Labo- 
ratoire Chymique de cet Auteur. Il en conclud, qu'il n'y a 
point de Fer fans Cuivre, & dans un autre endroit, par d’autres 
eflais, qu'il n’y a point de Cuivre fans Fer; mais il n’eft pas 
queftion préfentement de l'examen de ces deux propofitions. 

À la fixiéme cohobation, il m'eft refté un fédiment falin, 
grenu & hériflé, au-deflus duquel il y avoit une petite fubli- 
mation jaune, aflés femblable à celle des fleurs de Soufre, J'ai 
verfé de l'eau tiéde fur ce fédiment ; elle a pris d'abord une 
couleur verte; & en digérant fur le fable, elle eft devenuë 
feuille-morte, & il s'en eft précipité au fond une affés bonne 
quantité d'une poudre fort blanche, que j'en ai féparée en 
décantant la liqueur. 

J'ai lavé cette poudre dans plufieurs eaux chaudes, où elle 
fe précipitoit fi vite, que fon poids me fit croire qu'elle pour- 
roit être mercurielle; mais elle ne jaunit point dans l'eau, 
comme fait le Mercure calciné par l'huile de Vitriol. Elle ne 
blanchit ni l'Or ni le Cuivre, elle les polit feulement comme 
feroit un fable fort fin. Broyée avec de la chaux d'Or, elle ne 
fait point d'amalgame ; donc ce n'eft pas du Mercure. Elle ne 
fermente ni avec l'efprit de Vitriol, ni avec l'huile de Tartre; 
donc elle n'eft point de la nature des alcalis terreux, & n'a 
rien retenu de l'acide du Vitriol; mais avec un peu de Sel 
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de T'artre, elle fe vitrifie à très-grand feu : ainfi, c'eft une 
terre criflalline, comme je l'ai dit au commencement de ce 
Mémoire; c'eft une portion de ce Quartz où Fluor qui accom- 
pagne toüjours les matiéres métalliques, & qui, felon Beccher, 
eit la matrice où fe fait l'union des principes des Métaux. 

A l'égard de la folution faline dont cette terre avoit été 
féparée, plus je l'ai fait digérer, plus elle eft devenuë rou- 
geàtre; mais en refroidifiant, elle reprend une belle couleur 
verte, qu'elle ne conferve que tant qu'elle eft froide : car fr 
on la fait tiédir de nouveau, elle reparoit rouge orangé ; alter- 
natives qui fe fuccédent au chaud & au froid , tant qu'il y a 
de la liqueur dans le vaifleau : c'eft qu'il y a dans cette liqueur 
faline, legérement acide, une matiére qui ne peut être tenuë 
en diflolution, que tant que fon diffolvant eft dans un mou- 
vement rapide. Aufli-tôt que ce mouvement eft rallenti par 
le froid, cette matiére fe précipite fous la forme d’un fédi- 
ment en petits flocons rougeûtres très-fins, que le difiolvant 
reprend fans doute, quand on lui rend fon mouvement pré- 
cédent, puifqu'alors ce fédiment ne paroït plus. 

Cette folution de Sel de colcothar acidulée, ayant été 
concentrée au poids de deux à trois onces, je l'ai verfée par 
inclination dans un verre avec fa pellicule faline, qui s’ett 
précipitée au fond, & j'ai couvert ce verre d'un papier. 

Au bout de cinq femaines, il s'eft formé au bas du verre 
& en haut contre fes parois, des criflaux vitrioliques afiés 
gros & d'un fort beau verd. Ceux d'en haut ont commencé 
les premiers à fe réfoudre en un fédiment couleur de rouille, 
à mefure que la liqueur les a laiflés à fec en s'évaporant, & 
ce fédiment a confervé une forme de végétation ; enfin il a 
paru des criflaux blancs tranfparents, dont j'ai détaché quel- 

ues morceaux pour :€s examiner, 

Ces criflaux font formés en colonnes quarrées, dont les 
extrémités font taillées à facettes comme le Sel de Glauber. 
Is ont comme lui, un goût amer, & laiflent fur la langue 
une impreflion de fraicheur ; de plus, ils fe calcinent fort 
vite à Fair chaud: en un mot, ils ont des caraéléres qui les 
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font reconnoitre pour un véritable Sel de Glauber. 

Je prouve inconteftablement par cette expérience, que 
la bafe du Sel marin fe trouve dans le Vitriol. On ne l'a pas 
apperçuë jufqu'à préfent (du moins je n’en ai trouvé la décou- 
verte annoncée par aucun Auteur) parce qu'on n'a pas penfé 
à la redifloudre par une addition d'acide vitriolique: car ce 
feroit inutilement qu’on la chercheroit dans le fel du colcothar 
ordinaire encore rouge & peu calciné; ce Sel ef vitriolique 
& rien de plus. 

A la vérité, après avoir leflivé lonce de caput mortuum 
noir, que j'avois réfervée, comme je l'ai dit plus haut, après 
en avoir féparé la terre criftailine & les fédiments en flocons 
jaunes; après en avoir fait évaporer la folution à pellicule & 
lavoir laiffée pendant fix femaines dans un verre, j'ai trouvé 
une très- petite portion de Sel ayant quelques caraétéres du 
Sel de Glauber, mais mal formé, confondu & prefque recou- 
vert par des criflaux vitrioliques verdâtres; en forte qu'il fal- 
loit être averti, comme je l'étois par l'expérience précédente, 
qu'on pourroit peut-être y en trouver, pour l'appercevoir: 
au lieu que dans l'autre verre contenant la folution du mème 
Sel rechargé d'acide vitriolique, ces criftaux de Sel de Glauber 
font bien formés & en grand nombre. 

S'il y a du Sel marin dans le Vitriol, comme il eft affés 
raifonnable de l'y foupçonner d’après les expériences précé- 
dentes, il y eft en petite quantité. De plus, il ne paroït pas 
poflble de l'y faire voir fous fa forme naturelle de criftaux 
cubiques, parce qu'il faudroit trouver le moyen de n'en pas 
féparer l'acide qui lui eft propre pour former cette criflalli- 
fation. Or on {çait que cela eft impoflible par diftillation, 
puifque par-tout où l'acide vitriolique fe trouve mêlé avec 
d’autres acides ou avec des Sels qui ont leur acide particu- 
lier, il les chaffe devant lui, parce qu'ils font plus volatils, & 
il ne laifle en arriére que leur bafe. Si l'on verfe de l'huile 
de Vitriol fur le Nitre, par exemple, ou fur le Sel commun; 
après que l'efprit de Nitre ou l’efprit de Sel en ont été fépa- 
rés, l'acide vitriolique, fi l'on en a trop mis, paie dans le 
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récipient, & le refte de cet acide s'emparant de leur bafe, 
forme avec celle du Nitre, un Sel 4 Duobus, & avec celle 
du Sel commun, un Sel de Glauber. Dans ces deux cas, 
l'opération eft prompte, parce que l'un & l'autre de ces Sels 
ont été expolés à nud à l'aélion de l'acide vitriolique, qui 
lui-même dégagé de fes propres terres, s'eft trouvé en état 
d'agir immédiatement & fans obflacle. 

Si au contrajre f'acide vitriolique fe trouve encore engagé 
dans fes bafes naturelles, dans le Fer, dans une terre propre 
à faire de l'Alun; en un mot, fi l'on employe le Vitriol en 
nature, alors fon acide n'agira qu'à l’aide du feu ou de l'eau. 
On met le feu en ufage, fi l'on joint au Vitriol des Sels neu- 
tres, tels que le Salpètre ou Sel marin, parce qu'il faut chaf 
fer l'acide de ceux-ci, pour avoir plütôt le Sel de Duobus 
ou le Sel de Glauber. On fe fert fimplement de l'eau, quand 
on mêle le Vitriol avec un Sel tout alcalifé, comme le Sel 
de Tartre ou la Potaffe, ce qui donne un arcanum duplicatum 
après la précipitation de la partie métallique du Vitriol. 

Pour rendre raifon de tous ces changements dans les Sels, 
on dit ordinairement que la partie principale du Sel alcali, 
qui fait leur bafe, doit être confidérée en elle- mème comme 
neutre ou indifférente pour telle ou telle forme; & d'autant 
plus neutre, que violemment calcinée, elle aura moins con- 
fervé de fes premiers acides : d'où il s'enfuit qu'avec un Sel 
alcali bien calciné & de l'efprit de Nitre, on a du Salpètre ; 
avec le même alcali & de l'efprit de Sel, un Sel cubique ; 
avec le même alcali & l'acide vitriolique, un Tartre vitriolé, 
On en doit tirer cette conclufion générale, que c’eft dans les 
acides feuls que réfide effentiellement l'aptitude pour telle ou 
telle forme ; que ce font eux qui modelent, pour ainfi dire, 
les figures, & que le Sel alcali eft la terre molle qui les 
reçoit & qui les conferve. 

Müis toute cette théorie générale ne peut fe rapporter 
exactement qu'aux alcalis provenant des végétaux, tels que 
le Sel de Tartre, les Cendres gravelées, la Potafie. Il femble 
qu'il faille chercher une autre explication pour la bafe du Sel 

marin, 
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marin, qui paroit être d’un autre genre ; puifque fi elle étoit 
femblable aux alcalis que je viens de nommer, elle ne pren- 
droit pas avec l'acide vitriolique, la forme de Sel de Glauber, 
mais celle de’Tartre vitriolé. De plus, elle a encore une pro- 
priété qui lui eft effentielle ; c'eft de forcer les acides qu'on 
lui rend, à reformer avec elle des Sels qui font toüjours ou 
cubiques ou quarrés. L ‘efprit de Nitre uni à la bafe du Sel : 
marin, fait un Nitre quadrangulaire ; l'acide vitriolique joint 
à la même bafe, donne un Sel en colonnes quarrées, fr on 
le fait criflallifer avec attention. 

IL y a aufli quelque apparence que les parties conflituantes 
de cette bafe ne peuvent fe rejoindre & fe toucher que par 
des points quand l'acide vitriolique s'eft uni avec elles, & 
non par des furfaces, puilque la forme du Sel de Glauber eft 
{1 aifée à détruire, puifque la moindre chaleur le calcine en 
une poudre fort fine, puifqu'un poids égal d'eau froide le 
diffout ; au lieu que {e Tartre vitriolé refte conflant à une 
chaleur douce, fe délite & fe feuillete à feu nud, & ne fe 
tient en diffolution que dans l’eau chaude. De la différence 
fi marquée de ces deux Sels moyens, qui ont tous deux pour 
acide celui du Vitriol, ne pourroit-on pas conclurre, où du 
moins foupçonner, que la bafe du Sel marin n'eft point un 
Sel alcali pur, comme M. Stahl l'a cru? mais il n'a pas 
conduit cette bafe jufqu'à fon dernier terme de décompo- 
fition. Peut-être que fi elle y étoit portée par un feu violent, 
par des folutions, filtrations, criflallifations & calcinations 
répétées, on lui trouveroit tous les caraéteres d'une terre 
abforbante. C'eft ce qui mérite un examen particulier. Mon 
objet étoit de profiter du hazard qui nr'a fait trouver cette 
bafe dans le Vitriol; & comme je fuis perfuadé qu'après ce que 
je viens de dire, on ne doutera pas qu'elle n'y foit, il ne me 
refle plus qu'à faire voir par quel moyen elle a pu s'y trouver 
à nud, & difpofée à à prendre Ja forme de Sel de Glauber par 
une rte union avec l'acide vitriolique. Je fuis obligé 
pour cela de rapprocher une partie de ce qui ef difperfé dns 
ce Mémoire, & de le remettre fous un feul point de vüe. 
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Dans la diftillation de l'huile glaciale de Vitriol, le feu 
extrême a chafié prefque tous les acides, puifque du caput 
mortuum de 1 8 livres de Vitriol, je n'ai retiré que deux onces 
& demie de Sel, dont même près d’un fixiéme étoit une pure 
terre qui s’eft précipitée d'elle-même. Si tout l'acide vitrio- 
lique a été chaïlé, l'acide du Sel marin , au cas qu'il füt dans 
le Vitriol joint à fa bafe, a du être chaflé le premier, puif- 
qu'il eft plus volatil que l'autre. Si l'acide du Sel marin n'étoit 
pas originairement dans le Vitriol, mais que dans le Vitriol 
il y eut déja un Sel de Glauber tout formé, caché cependant 
& enveloppé par le Vitriol même ; le feu violent a dû chaffer 
l'acide vitriolique uni dans ce Sel à la bafe du Sel marin, foit 
par fa feule violence, foit à l'aide du principe inflammable 
emprunté du Fer. Or on fçait que toute matiére qui contient 
ce principe inflammable, dégage l'acide vitriolique du Sel 
de Glauber ou du Fartre vitriolé, & en forme du Soufre, 
Jaiffant dans certains cas la bafe de ces Sels à nud, dénuée 
de tout acide, & difpofée à en reprendre. Cela fuppolé, par 
l'opération que je viens de décrire, la bafe du Sel marin fe 
trouve dans ce cas; c'efl-à-dire, qu'elle eft libre de fon pre- 
mier acide, quel qu'il füt, foit vitriolique, foit celui du Sel 
marin ; & quoiqu'elle foit encore mêlée avec des terres fer- 
rugineufes propres à redevenir Vitriol, celles-ci font en trop 
petite quantité pour l'envelopper entiérement. Îlne faut que 
leur rendre de f'acide vitriolique pour voir reprendre à ces 
terres ferrugineufes leur premiére forme de Vitriol, & à la 
terre du Sel marin celle de Sel de Glauber. 

I n'eft queflion dans ce Mémoire que d'un feul fait ; mais 
comme il m'a paru nouveau, j'ai cru devoir le rapporter, & 
tenter même de l'expliquer ; ne füt-ce que pour faire voir 
que dans les Mixtes qu'on croit les moins compolés, il fe 
trouve fouvent des matiéres dont l'exiftence n'y auroit pas 
été foupçonnée, parce qu'on n'auroit pu les découvrir par les 
opérations ordinaires. 

PRÈS 
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SUR LA JONCTION OU CONFLUENT 
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Par.Ma:2 Psremorr. 


L OurTeEs les obfervations & les remarques fur le 

cours des Fleuves & des Riviéres, peuvent avoir 
des applications utiles; c’eft dans cette vüë que j'expole ici 
quelques remarques que j'ai eu occafion de faire fur leurs 
jonétions ou confluents. 

Les directions des eaux de deux Fleuves qui fe joignent, étant 
comuës , avec leurs viteles € les maffes ou voulumes d'eau de 
chaque Fleuve, je détermine la diredion à la viteffe commune 
de leurs eaux. 

IT. La direction du courant des eaux du premier Fleuve 
ACIH, étant marquée par le côté AC de l'angle du con- 
fluent ACB, & la direction des eaux du fecond Fleuve 
BCGF, par le côté BC du même angle; il eft évident que 
l'action ou effort réciproque des eaux de ces deux Fleuves, 
avant que de fe mêler totalement pour former le feul Fleuve 
IGEL ; ileft, dis-je, évident que ces eaux prendront en- 
femble une direétion commune & moyenne, telle que CE, 
c'eft dans cette direélion moyenne que fe fait le plus grand 
effort réciproque des eaux. 

IT. Les efforts des eaux de chaque Fleuve fur la lign 
de direction moyenne C £, font en raifon compofée de 
celle des mafles ou volumes d’eau, du quarré de leurs vitefles 
& de la raifon des finus des angles d'incidence AC D & 
BCD. 

IV. Je ne prends que la raifon fimple des finus d'inci- 
dence, au lieu de a raifon doublée, parce que ici, quel que 
foit le finus d'incidence, les mafles ou quantités d'eaux qui 
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font effort fur la ligne de la direétion moyenne, font toû- 
Ï à s y 

jours les mêmes. 


Je nomme y» la maffe ou volume d'eau du premier Fleuve 
ACIH, ® fa vitefie, # la matle ou volume d'eau du fecond, 
& u fa vitefle. Je nomme 4 le finus B M de l'angle du 
confluent AC PB, c le cofinus CM du mème angle, & x 
le finus DO de l'angle ACD, qu'il faut déterminer pour 
avoir la direction moyenne DCE. Si l'on prend a pour 
le finus total, le cofinus CO fera V{aa — x x). . 


V. Le finus d'incidence D O des eaux du premier Fleuve 
far la ligne de la direétion moyenne étant nommé x ; pour 
trouver le finus d'incidence ZA des eaux du fecond Fleuve 


fur la même ligne DCE, les Triangles femblables COD, 
CMP, donnent CO V{aa— xx) : OD, x:: CM, c 


Li rate Donc BP— FREE Les Trian- 
gles femblables COD, BPAN, donnent cette autre propor- 
tion, CD, a : COV{aa— xx) :: BP, nero 


NN dE rs ie 


a 


Cela poé, l'effort de l'eau du premier Fleuve AC7AH, 
fur la ligne CE de la direction moyenne, fera exprimé par 


à bnuuVaa—xx)—cruux 
muvx, & celui du fecond Fleuve par PRRNARE PE EERE : 


a 
Mais les efforts réciproques des eaux de chaque Fleuve étant 
en équilibre & égaux fur la ligne de la direction moyenne, 
bnuuV(aa—xx)—cnuux 


on aura mvvx = "2" — ; d'où l'on tire 
a 


abnun 
AE = —————————— 
—— v{ébnnut+ (amuu+cnuu)”] 
VI. Si l'angle du confluent eft obtus, comme dans la 
feconde Figure, dans ce cas, en donnant aux lignes les mèmes 
noms que ci-deflus, & confidérant les mêmes. Triangles 


femblables COD, CMP & BPN, on aura BP = b 
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c4 BV(aa— xx) +cx Ps = 
> —"— , & BN—= ————— ; d'où enfin 
V{aa—x+x) ? a 4 
en faifant le même calcul que ci-defflus, on tirera x —= 
abnuu 


TT V[ébnnat+(amuu—cuuu)] À 


VII. Si l'angle du confluent étoit droit, alors BM feroit 
égal à BC, & le point M tomberoit en €, ce qui donne- 
roit b— a, & c—0; ainfi l'on auroit dans ce cas, x = 

anut 


V{anut + mm ut) + 

VIIL Si les vitefles & les mafles ou volumes d’eau des 
ab 

Vb+ (a+c}] À 

& mettant pour 44 & b, leurs valeurs 4aa—cc, & V{aa—cc), 

v{aa— ac) 


2 


deux Fleuves, étoient égales, on auroit x — 


on tirera x—= = 


IX. Dans ce cas des deux Fleuves égaux en volumes 
d'eau & en vitefles, il efl évident que la direétion moyenne 
DCE doit partager également l'angle du confluent ACZ; 


vV{aa—ac 


ainfi !_ doit être le finus de Ja moitié de l'arc A2, 


ce qu'on peut prouver aifément; car fi au quarré de BM 
ou bb—aa——ce, on ajoûte le quarré de AM, a —c, 
on aura le quarré de AB—2aa 2ac, dont le quart 


aa—ac 


fera le quarré de AZ. Donc, &c. 


2 


X. Si enfin l'angle du confluent étant droit, les deux 
Fleuves font égaux en vitefles & volumes d'eau, on aura 


a # 
x==E——, finus de 45 degrés. 
Y2 


XI. Voyons préfentement quelle doit être Ia viteffe 
commune des eaux des deux Fleuves, après leur réunion 
en un feul. Pour cet effet, je fais ici une remarque impor- 
tante fur toutes les eaux courantes. 
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Toutes les eaux courantes ne reçoivent leurs viteffes que 
de la chûte ou de la pente fur laquelle elles coulent ; ainfi 
les contours & les changements de direction des plans in- 
clinés ou lits fur lefquels les eaux coulent, ne changent rien 
à leurs viteffes. On peut donc détourner les eaux d'un Fleuve 
dans telle direétion qu'on voudra, fi le niveau de pente refe 
le même, la vitefle des eaux reftera auffi la même; d’où il 
fuit enfin que la réunion des eaux de deux Fleuves, & leurs 
réaétions fur la ligne de leur direétion moyenne, ne changent 
rien à leurs vitefles. 


XIT. H eft à préfent très-facile de déterminer la viteffe 
commune du compofé des eaux des deux Fleuves. Soit 7, 
cette vitefle commune, la quantité de mouvement des eaux 
du premier Fleuve AC7H, eft mv, produit de la mate 
ou volume d’eau par fa viteffe. Par la même raifon, la quan- 
tité de mouvement des eaux du fecond Fleuve eft nu, & 
la quantité de mouvement des eaux du Fleuve /G£ÆL, 
compofé des deux fera /m—») x 3 : Donc (mn) x z. 
_mU+ nu 


=mv+ nu: Donc enfm ;=—— 
m n 


XIIT. La vitefle moyenne du compofé des eaux des 
deux Fleuves, n'a lieu que lorfque ces eaux font parfaite- 
ment mèlées enfemble, ce qui n'arrive fouvent qu'à une 
diftance aflés confidérable au deflous du confluent : car, 
comme nous avons dit ci-deffus, les changements de direc- 
tions des eaux courantes, ne changent rien à leurs vitefles, 
les eaux des deux Fleuves fe détournent réciproquement fans 
fe mêler que peu à peu, à moins qu'il n'y ait au confluent 
des inégalités de terrein, des pierres, des roches, &c. qui 
caufent des bouillonnements & des tourbillons qui accélerent 
& précipitent le mélange des eaux. Mais l'expérience fait 
voir que lorfqu'il n’y a pas de ces inégalités, & que les eaux 
ont un cours libre, elles defcendent fans fe mêler totalement 
enfemble, jufqu'à deux, trois, & même quatre lieuës au 
deflous du confluent : que fi les eaux des deux Fleuves ont 
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à peu-près la même vitefle, & que le niveau de pente fur 
Jequel elles coulent, foit uni & uniforme, elles pourront 
couler jufqu'à plus de dix lieuës au deffous du confluent 
fans être mêlées totalement, ce que l’on connoit fouvent 
par les différentes couleurs des eaux. 


ENCRSRESCE SE PPA LE R'A R A N 
PAL RE GE "AGE UNE 


Obférvées à Paris pendant l'année M. DCCXXX VIII. 


Par M. LE MONNIER le Fils. 


E 2 Janvier au foir, à 9h39" 54"+, Immerfion d’4/e- 

baran fous le difque obfcur de la Lune : le diametre étoit 

à 8h1 de 30" 1 5", le centre de la Lune étant élevé fur l'ho- 
rifon de $ 5°. 

L’'Emerfion a été obfervée à 1 1P 178": je n'ai pas apperçû 

l'Etoile fur le difque lumineux de la Lune, comme nous 

lavions remarqué à Forneä le 1 3 Janvier de l'année 1737. 


Le 4 Mars j'ai obfervé la hauteur méridienne d'A//ebaran 
de 57° 6° 50" dans le lieu où je fais mes obfervations, qui 
eft 472 plus feptentrional que l'Obfervatoire. 


Le 9 Août au matin à 6h 29° $1"+, Immerfion d'A/e- 
Baran lous le difque éclairé de la Lune. Cette Etoile a paru 
s'avancer quelque temps fur le difque éclairé, & quelques 
fecondes après elle a difparu tout d’un coup. J'avois oblervé 
la même chofe en plein jour au mois d’Aoùût 1736, lorfque 
nous étions campés fur une Montagne de Lapponie, qu'on 
nomme Pullingi ; maïs j'ai retrouvé l’occafion de la répéter 
en plein jour, & d'en être plus affüré, d'autant que j'étois 
malade forfque je fis l'obfervation à Pullingi. Le diametre 
de la Lune a été obfervé à 4h du matin, de 30" 0" à 43° de 
hauteur; ou plus exactement, le diametre de la Lune étoit 


à celui du Soleil comme 1 264 à 1337. 
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Le 2 Octobre au foir à 9" 50’ 10" ou 12", Immerfion 
d'Aldebaran fous le difque éclairé de la Lune. Cette obfer- 
vation n'eft pas bien exacle, à caufe du grand nombre de 
nuages qui pañloient rapidement fur la Lune. 


Le 23 Décembre au foir, comme le calcul de la Con- 
noiffance des Temps différoit trop du temps vrai de l'Immer- 
fion d'Aldebaran, je n'ai pu obferver que l'Emerfion, mais 
j'ai eu l'avantage d'appercevoir cette Etoile fur le difque 
éclairé, de forte que ma Pendule marquant alors 9h 34° 6" 
de temps vrai, on peut établir Emerfion 1" ou 2" tout au 
plus avant le premier inflant où j'ai découvert cette Etoile, 
c'eft-à-dire, à 9h 34" 5". Aldebaran n'a paru un peu allongé 
pendant près d'un quart de minute, cAitte je l'ai vû rond 
à l'ordinaire. 


SECOND 
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PEN CC O'NGDUMME M O I RE 
SUR ELLRES SM MR ON SR RES, 


Par M. LÉMERY. 


N fe propofe dans ce Mémoire, 1.° d'examiner & de 

réfuter les raifons dont on fe fert en faveur du fyfteme 
des Œufs originairement monftrueux , & pour lui donner la 
préférence fur celui des caufes accidentelles, fi ce n'eft dans 
tous les cas monftrueux, du moins dans le plus grand nombre 
de ces cas. 2.° De préfenter quelques-uns des moyens dont 
on peut fe fervir pour reconnoître & vérifier l'action des 
caufes accidentelles fur différentes parties monftrueufes. 


PREMIÉRE PARTIE. 


J'ai donné en 1 7 24 la defcription d'un Monftre qui avoit 
deux Têtes & deux Cols, un feul corps, deux bras, deux 
mains, deux jambes & deux pieds ; la diflection fit décou+ 
vrix bien des faits finguliers dans la Poitrine, dans le Bas- 
ventre & dans le Squelete de ce Monfire ; & comme chacun 
de ces faits me parurent s'accorder parfaitement avec l'action 
des caufes accidentelles, je ne balançai pas un moment à 
attribuer à ces caufes la formation du Monflre, & je le fis 
d'autant plus volontiers, que le fyfleme des ŒÆufs originai- 
rement monftrueux m'avoit toujours révolté, indépendem- 
ment des réflexions & des faits nouveaux qui m'ont confirmé 
depuis dans le fentiment où je fuis fur la caufe de cette for- 
mation; javouë même que quoiqu'il ne s'agit dans le Mé- 
moire lü en 1724, que d'un Monfîre fait par addition, & 
que j'eufle pu me contenter alors de décider fur la caufe de ce 
Montre, je n'ai pas laiflé de m'y déclarer aflés ouvertement 
contre le fyfleme des Œufs originairement monftrueux, non 
feulement pour ce qui regarde le Monftre qui fait l'objet du 
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Mémoire, mais encore pour tous les Monflres en général. 

M. du Verney, qui penfoit en 1724 comme il avoit fait 
en 1706, lorfqu'il donna la relation du Monftre dont il à 
été parlé dans mon premier Mémoire, fe récria fur le fenti- 
ment que j'avois adopté, & promit d'écrire contre moi à ce 
fujet, mais la mort l'en a empêché, & ce qu'il n’a point fait, 
M. Winflow, qui penfoit comme Jui, l'a depuis executé dans 
deux Mémoires publiés, l'un en 1733, l'autre en 1734, 
dans le premier defquels il dit, page 21, qu'ayant fait plu- 
fieurs réflexions fur ce qui s’obferve dans un grand nombre 
de Monftres, il avoit trouvé de très-grandes difficultés dans 
le fyfleme de ceux qui nient les Germes originairement 
monftrueux, & n'attribuent la formation des Monftres qu'au 
dérangement accidentel de la flruélure naturelle des Germes 
originaires, & qu'il expofe fes difficultés par maniére de réfle- 
xions fur des exemples ou faits rapportés dans les Mémoires 
de l'Académie, & fur quelques autres bien avérés. 

Elles commencent, ces réflexions, fur un fait très-finguliér, 
vû plus d’une fois en différents individus, & qui peut-être 
fe verroit bien davantage, fi on faifoit de plus fréquentes 
ouvertures de Cadavres. Ce fait eft un Soldat mort à 72 ans, 
dans lequel on trouva généralement toutes les parties internes 
de la Poitrine & du Bas-ventre fituées à contre-fens. Nous ne 
répondons point ici à ce qu'on allegue à fon fujet, 1..° parce 
que ce fait, monftrueux ou non, eft fi eflentiellement diffé- 
rent de tous ceux dont on a tiré les objections qui nous ont 
été faites, qu'il ne peut ni être mis à côté des autres, ni 
être confondu avec eux comme étant de même nature, ni 
fournir fes mêmes conféquences , ainfi que je le ferai voir 
inconteflablement. 2.° C'eft que les éclairciflements curieux 
que j'ai à donner fur ce fujet, fuppofent des détails qui font 
la matiére d'un Mémoire particulier, qui fera le dernier fur 
les Monftres, & dans lequel je ferai voir que leur caractere 
a été jufqu’à préfent ignoré, & que c'efl cette ignorance qui 
a donné lieu à l'objeétion du Soldat. 

Les réflexions qu'on fait fur les autres fujets dans lefquels 
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nous nous renfermons quant-à-préfent, font donc des difh- 
cultés qu'on oppole au fyfteme. de la formation des Monftres 
par les caufes accidentelles: mais quoique ces difficultés foient 
en aflés grand nombre, c'eft-à-dire, dans un nombre égal 
à celui des différentes parties de plufieurs Montres qu'on a 
prétendu pouvoir fervir de fondement à ces difficultés, 
comme le principe qui a déterminé les conféquençes qu’on 
a cru pouvoir tirer de l'examen de chacune de ces parties 
monftrueufes, eft le même par-tout ; que ces difficultés font 
toutes uniformes & fur le mème modelle, & qu'on y attaque 
dans toutes, par la même voye & fur les mêmes raifons, le 
fyfleme des caufes accidentelles par rapport à la formation 
des Monftres, on peut dire qu'elles ne font toutes qu'une répé- 
tition les unes des autres, & qu’elles ne font toutes enfemble 
qu'une feule & unique objeétion , qu'on pourra, en raifon- 
nant toüjours fur le même principe & de la même maniére, 
répéter encore de nouveau, fi lon veut, à l'occafion d'autres 
Sujets monftrueux, fans que l’objeétion redouble de force 
par cette nouvelle répétition. 

Elle roule, cette objection, fur ce qu'après avoir confi- 
déré avec tout le foin & toute l'attention poffible la ftruéture 
intérieure des parties d’un certain nombre de Monftres, on 
a cherché inutilement dans cette ftruéture monftrueufe com- 
ment elle auroit pu être l'effet des caufes accidentelles, & de 
ce qu'on n'a pu rendre raifon en détail par le fyfleme des 
accidents, de ce qu'il y avoit de plus particulier dans la 
ftruéture menftrueufe de ces parties, on a cru être en droit 
d'en conclurre que ces parties étoient originairement monf- 
trueufes, & qu'elles ne le font point devenuës après coup & 
par accident, comme on le croit affés communément. Ce: 
pendant on ne fait aucune difficulté de convenir que dans les 
Monftres allégués , il n’y ait des parties dont la méchanique 
intérieure s'explique très-naturellement par les caufes acci- 
dentelles, ce qui pourroit favorifer le fyfteme des accidents 
à l'égard de ces Monftres, fi les autres chofes extraordinaires 
qui s'y rencontrent, pouvoient ètre ML par le mème 
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fyfleme avec autant de facilité & de vraifemblance que les 
premiéres, fi elles n'offroieng pas des difficultés infurmon- 
tables à ce fyfleme, & s'il n'y avoit point d'inconvénient 
d'admettre Es un même Sujet deux fortes d'extraordinaires, 
l'un d'accident & l'autre d'origine. 

Si bien donc, 1° (car on ne peut trop réfléchir fur cette 
objection, & la mettre au clair) que toutes les fois qu'on 
trouvera de la difliculté à expliquer la formation d’un fait 
monftrueux, qu'on ne pourra en venir à bout, foit dans 
Y'inftant ou dans la fuite, ou apparemment encore lorfque 
la maniére dont ce fait aura été formé, ne fera pas renduë 
dans toutes fes circonftances par les caufes accidentelles avec 
l'exactitude la plus fcrupuleufe, & avec le degré de clarté & 
d'évidence qu'il fera loifible & arbitraire d'exiger, il n'en 
faudra pas davantage pour renvoyer ce fait au fyfleme des 
œufs monftrueux. 2.° Lors au contraire que la méchanique 
de quelques faits monftrueux fera très-intelligible & très- 
nettement expliquable par la voye des accidents, fi néant- 
moins ces faits fe trouvent malheureufement dans le même 
Sujet à côté d'autres faits monftrueux qui ne s'expliquent pas 
auffi clairement par la même voye que les premiers, les 
derniers entraîneront les autres du côté du fyfleme des œufs 
monftrueux, qui viendra à bout par-là de tout abforber. 

Ce dernier article fera examiné dans le Mémoire fuivant. 
Pour ce qui regarde le premier, s’enfuit-il de ce qu'on n'a 
pu découvrir dans la méchänique de certains faits la maniére 
dont les caufes accidentelles auroient pu y produire ce qui 
s'y trouvé de monftrueux, qu'ils en foient réellement indé- 
pendants, fur-tout lorfque l'aétion de ces caules y eft parfai- 
tement juftifiée d'ailleurs par quantité de preuves rationnelles 
& expérimentales? Eifons-nous aflés clairement dans l'inté- 
rieur des ouvrages de la Nature, pour être en état d'y voir 
parfaitement comment chacune de leurs caufes ont pu y 
opérer tout ce que nous y appercevons? Si les démarches & 
les traces de ces caufes s'y laiflent quelquefois entrevoir , 
combien de fois y font-elles totalement enfevelies & hors de 
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la portée de nos regards? En un mot, lorfqu'il s’agit d'un 
fait dont la formation à été attribuée à une caufe particuliére, 
inutilement recherchée enfuite dans ce fait par l'examen le 
plus exaét de fa méchanique, peut-on dire que fi cette caufe 
eût été réelle, elle n’eût jamais manqué de fe faire apper- 
cevoir par cet examen, & que puifqu'elle ne l'a point fait, 
on eft en droit de la nier abfolument, & de l'exclurre for- 
mellement de la produétion du fait, fans aucun égard pour 
tout ce qui pourroit d'ailleurs favorifer fa fuppofition? L'expé- 
rience ne nous prouve-t-elle pas à chaque inflant que nous 
pouvons fouvent avoir une certitude parfaite de la réalité 
d'une caufe par rapport à un certain effet, fans pouvoir puifer 
dans la méchanique de l'effet la connoïflance de cette caufe 
& la maniére dont elle a opéré? IT eft très-certain que le 
Quinquina guérit ordinairement la Fiévre intermittente, ce- 
pendant la méchanique de cet effet n’eft pas encore trop bien 
connuë; niera-t-on pour cela la guérifon de la Fiévre par le 
Quinquina? Le beurre d'Antimoine eft un cauftique violent, 
& devenu tel par les acides du Sel commun : on l'adoucit, 
& on le prive de tout fon effet corrofif par le mêlange d’un 
acide encore plus puiflant que celui du Sel; au moyen de 
quoi ce nouveau compofé peut être pris intérieurement avec 
autant de füreté que fi c’étoit une fimple terre exactement 
dépouillée de toute matiére faline. Ce n'eft point encore par 
l'examen de l'opération du beurre d'Antimoine converti en 
Bezoard minéral, qu'on auroit pu prévoir & reconnoitre que 
Fefprit de Nitre, bien-loin d'augmenter la corrofion du beurre 
d'Antimoine, ne fait que la détruire, & changer totalement 
la qualité du compof. I faut l'avouer , la découverte à priori 
de ce changement fingulier & furprenant étoit tellement au 
deffus de nos forces, qu'en voulant l'obtenir par cette route, 
& décider indépendemment de l'expérience, quel devoit 
être l'effet & la propriété médicinale du Bezoard minéral, 
notre conclufion eût couru grand rifque de fe trouver par- 
faitement contraire à ce qui en eft, & à ce que l'expérience 
feule étoit capable de nous apprendre fur ce fujet. 
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Il en et de même des caufes accidentelles, fur le compte 
defquelles nous mettons la formation des Monftres, nous 
ne fçavons pas toûjours, nous ignorons mème le plus fou- 
vent, fi l'on veut, comment ces caules ont pu opérer un 
grand nombre de particularités monftrueufes : mais nous 
fçavons qu'elles l'ont fait, nous en avons même en une 
infinité de cas des preuves qui vont jufqu'à la démonttra- 
tion, & nous n’en fommes pas mieux inflruits pour cela, 
de la maniére dont ces caufes ont opéré. On ne dira pas, 
par exemple, que les Montres qui viennent de deux efpeces 
différentes d'Animaux, fuppofent pour leur produétion des 
œufs originairement monitrueux ; on fçait trop que l'accou- 
plement fortuit d'un mäle & d'une femelle de différentes 
efpeces, d'un Chat, par exemple, & d'une Chienne, eft la 
feule caufe de ce qu'il y a de monftrueux dans le produit 
de cet accouplement, qui varie prodigieufement fuivant la 
combinaifon infinie & accidentelle d'efpeces différentes d’ani- 
maux : cependant, quoique l'action des caufes accidentelles 
s'offre, pour ainfi dire, à notre vüë dans la produétion de 
chacun de ces Monfires : quoique cette action s'y déclare 
bien plus clairement encore qu'elle ne le fait en général dans 
les Montres iffus d'un mäle & d'une femelle de même efpece: 
quoiqu'enfin il foit démontré que des œufs originairement 
monftrueux n’ont aucune part à la génération des Montres 
iflus de deux animaux d'efpeces différentes, & que c’eft 
inconteftablement aux feules caufes accidentellesqu'ils doivent 
être attribués ; fi quelque Anatomifte aufli clairvoyant par 
l'efprit que par les yeux, fe donnoit la peine de creufer dans 
la ftruéture extraordinaire de ces Moniftres, pour y découvrir 
comment ce qu'il y a de monftrueux dans leurs parties, a été 
produit par une caufe dont il ne pourroit révoquer en doute 
l'accidentel, par l'accouplement fortuit d’un mâle & d'une 
femelle de différentes efpeces, malgré la certitude où il feroit 
fur la nature de cette caufe, il trouveroit à coup für autant, 
pour ne pas dire infiniment plus de peine à éclaircir le myflere 
de fon action, que nous n'en avons, par exemple, dans le 
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cas des Monfires doubles venus d’un mâle & d'une femelle 
de la même efpece, à rendre raifon de la maniére dont la 

reflion mutuelle de deux fœtus produit les dérangements, 
les deftructions, les confufions de parties qu'on y obferve, 
Il n'en feroit cependant ni moins vrai, ni moins certain, 
que ces fortes de Monftres iffus d'animaux d’efpeces diffé- 
rentes, ne viennent point d'œufs monftrueux, & qu'ils doivent 
uniquement à une forte de caufe accidentelle, ce qui fait 
leur caractere particulier. 

Enfin qu'on médite tant qu'on voudra für les remarques 
anatomiques de M. du Verney, pour prouver que fon Monftre 
étoit venu d’un œuf originairement monftrueux : qu’on joigne 
à ces remarques, celles de M. Winflow fur le Montre de 
M. du Verney, pour prouver la même chofe : qu'on fe donne 
enfuite la peine de lire les réflexions que j'ai données fur le 
même Monftre dans mon premier Mémoire, & j'efpere qu'on 
verra clairement que les remarques de ces deux habiles Ana- 
tomiftes, ne peuvent tenir contre l'évidence des conféquences 
que j'ai tirées des parties de ce Monftre, en faveur des caufes 
accidentelles, & que tout ce que ces Meflieurs nous ont appris 
par leurs remarques, c’eft la difficulté d'appercevoir l'action 
des caufes accidentelles fur quelques parties de certains 
Monftres, quand on ne cherche la preuve de cette aétion 
que dans là maniére dont ces caufes ont pu produire les 
flruétures monftrueufes de ces parties. 

C'eft donc véritablement à tort qu'on prétend enlever aux 
caufes accidenielles un grand nombre de faits monftrueux, 
fur cela feul qu'elles n'ont pu être réconnuës dans ces faits 
par l'examen de leur méchanique. Tout ce que cet examen 
peut permettre & donner lieu de conclurre, c’eft le défaut 
de nos lumiéres & de notre pénétration ; du moins n’en 
peut-on jamais tirer aucune conféquence contre le fyfteme 
des accidents, & pour celui des germes originairement 
monftrueux : car, 1.° s'il eft poffible, comme on l'a fufi- 
famment prouvé, qu'un effet ait été produit par une caufe 
qui ne fe laiffe point appercevoir dans la méchanique de 
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cet effet, eft-on bien fondé à profcrire & à nier abfolument 
la produétion des Monitres par les caufes accidentelles, fur 
cela feul qu'on n'a pu les découvrir dans la ftruéture de 
leurs parties? 2.° Puifqu'il réfulte des exemples rapportés, 
que fouvent les caufes d'effets différents, fe préfentent fi 
fenfiblement à nos yeux, que nous n'avons befoin d'aucun 
effort pour en être parfaitement aflürés & convaincus, & 
que cependant lorfque nous cherchons chacune de ces caules 
dans la méchanique de leur effet, il ne nous eft pas poflible 
d'y arriver & de les vérifier par-là ; à quoi pourrions-nous 
mieux imputer qu'à nous-mêmes ce défaut de fuccès? Car 
fi nous ne trouvons point alors les caufes que nous cherchons, 
ce n'eft pas qu'elles ne foient effectives, puifque nous en 
connoiflons d'ailleurs la réalité ; mais parce que nos lumiéres, 
qui ne percent pas bien avant, & aufli loin que nous en 
aurions fouvent befoin, ne peuvent nous les rendre fenfibles 
par la voye dont il s'agit. 

Enfin il paroit clairement par tout ce qui a été dit, que 
la difficulté qu'on allegue, d'expliquer en certains cas la 
méchanique de plufieurs produétions monftrueufes, par les 
caufes accidentelles, eft une objeétion tout-à-fait frivole, & 
qui le devient encore davantage par les réflexions fuivantes. 

1. L'examen anatomique de Ha flruéture des parties 
monftrueufes, n’eft pas le feul moyen dont on ait à fe fervir 
pour faire voir que ce qu'il y a de monflrueux dans ces 
parties, ne doit être imputé qu'à Faétion des caufes acciden- 
telles; d’autres moyens conduifent au même but, & le font 
à moins de frais, & avec autant, & fouvent même avec 
beaucoup plus de certitude que par l'examen anatomique, 
comme on le verra clairement par les exemples qui feront 
rapportés dans ce fecond Mémoire & dans le troifiéme. 
Cette multiplicité de moyens pour arriver à la connoiffance 
de ce qui produit les Monftres, eft d'une grande reffource; 
car lorfque l’un d'eux manque au befoin, il peut être rem- 
placé par d’autres qui viennent à fon fecours, & plufieurs 
enfemble qui éoncourent à la mème preuve, fervent à la 

rendre 
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rendre plus folide & plus certaine. Enfin, fi dans certains 
cas l'examen anatomique ne fait point appercevoir l'effet 
des caufes accidentelles fur différentes parties monftrueufes; 
avant que de nier cet effet, & cela fur la prétenduë preuve 
dont on seft uniquement fervi, il eût été à propos depar- 
courir d’autres routes, & d'y chercher les éclaircifiements 
qu'on n’Avoit pu trouver par celle qu'on avoit trop unique- 
ment fuivie. 

2.° On a déja vû toutes les conféquences faufles & 
révoltantes qui naiflent de l'application du fyfteme des œufs 
originairement monftrueux, aux parties du Monftre de M. 
du Verney, & qui deviennent tout le contraire, quand c'eft 
le fyfleme des accidents qu'on fubflituë au premier, & il 
ne faut pas croire que ce foit 1à une particularité de ce 
Monftre ; tout autre mis à fa place, fournira toüjours les 
mêmes conféquences folles ou raifonnables, fuivant le fyfteme 
auquel il aura été uni. Cette confidération pourroit fufhre 
pour exclurre totalement l'un des deux fyflemes, & s'en tenir 
uniquement à l'autre, 

3.” Quand on confidére dans les générations fucceffives 
des différentes efpeces d'animaux, ce qu'il eft facile d'y apper- 
cevoir évidemment pour peu qu'on y réfléchifle, & ce qui 
fera expliqué plus en détail dans le quatriéme Mémoire, je 
veux dire le defiein du Créateur, les loix fages & invariables 
de la Nature, l'ordre conftant & régulier qu’elle obferve 
fcrupuleufement, & doit néceflairement obferver de même 
pour l'exécution de ce deflein, & pour éviter les inconvé- 
nients affreux qui naîtroient du moindre défaut dans cette 
exécution ; on voit clairement que le fyfleme des œufs 
originairement monftrueux, eft aufli contraire au defléin de 
J'Auteur de la Nature, & aux loix qui en émanent, que 
celui des accidents les fuppole & les refpecte. 

4° Pour ce qui regarde les preuves expérimentales qu'on 
allegue, & qui font auffi les feules qui puiflent ètre alleguées 
avecune fortedevraifemblance apparenteen faveur du fyfteme 
des œufs originairement monftrueux , il eft à remarquer 
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zqü'aucune de ces preuves n'agit direétement pour ce fyfteme, 
-mais feulement par une efpece de contre-coup ; en un mot, 
-elles-ne confiftent toutes que dans les objeétions qui viennent 
d'être réfutées, & avec lefquelles on s'étoit flaté mal-à-propos 
-dedétruire le fyfleme des accidents qu'on avoit en vüë, & 
‘fur des ruines duquel on avoit prétendu que celui des œufs 
-originairement monftrueux, fe trouveroit auffi-1ôt établi, 
fans le fecours d'autres preuves plus direétes & plus parti- 
“êuliéres pour ce fyfleme. D'où Fon ‘voit que de quelque 
“côté -qu'on attaque de fyfleme des œufs monflrueux, il fe 
trouve fans défenle, & ‘hors d'état de fe foûtenir, ce qui 
‘confirme de plus en plus celui des accidents dans la poffeffion 
laétüelle & exclufive de la formation des Montres ;-eñfin ce 
-qui peut encore concourir à la même preuve, c'eft la confi- 
-dération du motif qui-a pu engager les premiers auteurs du 
‘fyfteme des œufs monftrueux , à limaginer. 

Pour faire fentir ce motif, réfléchifions un moment fur 

quelques cas monflroeux dont la méchanique foit auffr fimple 
qu'intelligible, & telle qu’elle fe rencontre dans deux Monftres 
rapportés par différents! Auteurs, & defquels j'ai déja fait 
ufage en 1724, pour faire voirqüeliformation des Monflres 
‘doubles appartenoit aux caufes-accidentelles. 

L'un de ces Monttres étoit compofé de deux Filles jumelles 
-qui fe tenoient uniquement par le front, & qui, à cela près, 
“avoiént chacune un corps entier, & tel qu'il devoit ètre. 
“L'autre étoit aufli compolé de deux Filles dont les corps 
-bien diftinéts & bien conformés étoient joints l'un à l'autre 

flérieurement, depuis les épaules jufqu'aux fefles; & dans 
Jun & dans l’autre de ces Monttres, l'union des deux Filles 

“qui faifoient partie de chacun d'eux, fe bornoit aux parties 
“externes, & n'alloit point au-de-là, 

Seroit-il poffible qu'il y eut quelqu'un d’affés mauvaife 
humeur contre le fyfteme des caufes accidentelles, pour avoir 
Ja moindre envie de lui ravir des faits qui fe conçoivent & 
s'expliquent avec la derniére facilité, & avec l'évidence la plus 
parfaite, par la fimple application de deux fœtus dos contre 
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dos, ou front contre front, application qui opére.d'autant 
mieux l'union dont il s'agit, que lorfqu'elle fe fait, fes parties 
font tendres, molles, glaireufes, collantes & pénétrables? 
Auffi perfonne, que je fçache, n'a-t-il ofé difputer ces deux 
faits, & tous ceux demêmenature, au fyfteme des accidents. 

Puis donc que deux fœtus peuvent s'unir extérieurement 
Jun à l’autre dans la matrice, & s'y unifient en effet de cette 
maniére, quand le degré de preffion qui fert à cette union, 
n'eft porté que jufqu’à un certain point; fi l'on fuppole pré- 
fentement que deux autres fœtus fe preflent plus fortement, 
la preffion n'en demeurera pas aux parties extérieures, elle 
pénétrera plus avant de part & d'autre, & elle le fera d'autant 
plus qu’elle aura plus de force, ce qui produira des dérange: 
ments, des confufions, des deftruétions de parties, & toutes 
les altérations qui font les fuites naturelles d'une femblable 
preflion ; or fi l'effet que nous venons d'attribuer à une 
preffion plus forte, eft tout aufli poflible que celui qu’on ne 
peut refufer à une preflion moins forte, pourquoi l'effet de 
“a preffion plus foibleexifteroit-il plutôt que l'autre? Car enfin 
la force qui poule deux germes l'un contre l'autre, n'eft pas 
toûjours la mème en tout temps & en différents fujets ; & 
fi une moindre preflion forme les Monfires doubles, dans 
lefquels deux fœtus ne font unis que par leurs parties externes, 
une preffion plus forte produit réellement les Monflres dans 
tefquels l'union de deux fœtus s'étend jufqu'à leurs parties 
internes : en un mot l'effet incontefiable de la prefion plus 
foible annonce & juftifie l'effet réel de la preffion plus forte; 
& ce raifonnement fait à l'occalion de la preflion acciden- 
telle de deux fœtus, convient & s'applique parfaitement à 
toutes les caufes accidentelles en général, capables d'aflecter 
plus où moins un ou plufieurs germes, & de produire par-là 
les différentes efpeces de Monftres. Auffr eft-il bien vrai que 
le fyfleme de la formation des Monfires par les caufes acci- 
dentelles paroît ft naturel & fi vraifémblable, qu'il ef uni- 
quement adopté par le plus grand nombre ; que là mécha- 
nique générale de cette formation fe conçoit avec la derniére 
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évidence par le moyen de ces caufes ; & que fi les particu- 
larités de cette méchanique, que fouvent nous appercevons 
dans l'intérièur de plufieurs parties monflrueufes, nous con- 
vainquent de plus en plus de la vérité du fyfteme des acci- 
dents, cette conviction doit encore nous faire fentir que 
quoique la foiblefie de nos lumiéres ne nous permette pas 
de découvrir les mêmes particularités dans d'autres parties 
monftrueufes, la Nature toüjours uniforme pour les mêmes 
choles, ne s’eft pas difpenfée pour cela d'employer les mêmes 
caufes à l'égard de ces autres parties, qui en font toûjours de 
monftrueufes. # 

Cela étant, comment a-t-on pu avoir recours à un autre 
fyfteme, pourquoi l'a-t-on imaginé? Le voici : mais avant 
que de m'expliquer, je déclare que ce que je vais dire de 
quelques Anatomifles, ne regarde que ceux qui ont été les 
premiers inventeurs du fyfleme des œufs monftrueux , & 
nullement ceux qui étant venus depuis, & qui l'ayant trouvé 
tout établi, en font devenus partifans, fans peut-être avoir 
fait auparavant les réflexions qui euflent pu les empêcher de 
J'embrafler. 

On s’ett univerfellement réuni pour le fyfleme des acci- 
dents, du moins perfonne ne s'eft avifé de le contredire, 
toutes les fois qu'on a pu expliquer nettement par cette voye 
toutes les fingularités monftrueufes qui fe font offertes aux 
regards & à l'examen ; il y a même lieu de croire & d’afiürer 
que fi tous les cas monftrueux euflent été également expli- 
quables par ce fyfteme, il n'auroit point eu de contradiéteurs, 
& l'on n’en auroit point imaginé d’autres. Ce n'efl donc, à 
proprement parler, qu'à l'occafion des faits monitrueux, dans 
la méchanique particuliére defquels on n'a pu voir auffi clair 
que dans les autres, que l'unanimité de fentimenits fur la caufe 
des Monftres a cefié. ; 

Les uns, dans le grand nombre defquels il fe trouve 
d'excellents Anatomiftes, ce qu’on remarque ici pour oppoler 
Anatomiftes à Anatomifles, & non pas qu'on prétende que 
ha queftion préfente en foit fi finguliérement une d'Anatomie, 
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qu'elle ne puifle être décidée que par des gens du métier, 
puifqu’on prétend au contraire qu'elle n'eft qu'une queftion 
de Phyfique, pour la décifion de laquelle il ne faut que du 
bon fens & de la raifon, comme on le reconnoïîtra parfaite- 
ment par tout ce qui fera publié fur ce fujet ; les uns, dis-je, 
n'ont imputé qu'à eux-mêmes le défaut d'explication de 
quelques faits monftrueux par les caufes accidentelles ; & 
malgré ce défaut, fuffifamment convaincus d’ailleurs de J'uni- 
me x de ces caufes pour la formation des Monfires, ils s’y 
font tenus conftaimment & avec confiance. 

Pour les autres, qui font ceux à qui l'on doit l'invention 
& l'établiffement du fyfteme des œufs originairement monf- 
trueux, ils ont raifonné tout autrement : ils n'ont pu s'ima- 
giner que fi la formation de certains Monflres eût été dûë 
aux caufes accidentelles, elles euflent jamais pu fe fouflraire 
à leurs regards dans l'examen de la flructure des différentes 
parties monftrueufes. 

Pour les juftifier de n'y avoir point reconnu f'aétion de 
ces caufes, & mème pour leur en faire un mérite, il ne falloit 
pas moins qu'un fyfteme tel que celui des œufs originaire- 
ment monftrueux, c'eft-à-dire, qui donnât l'exclufion aux 
caufes accidentelles toutes les fois qu'elles s'étoient dérobées 
à leurs recherches, & qui parût faire voir par-là que fi elles 
n'avoient point été remarquées par Î Anatomifle, c'efl qu'elles 
n'avoient effectivement aucune part à la formation du fait 
monftrueux ; que fi elles y en euflent eu, lAnatomifle n’au- 
roit jamais manqué de les découvrir, & que de ne les avoir 
pas apperçüës dans des parties qui, fuivant la fuppofition 
nouvelle, ne devoient rien à ces caufes de ce qu'elles avoient 
de monflrueux, ce ne pouvoit être là qu’une preuve fenfible 
qu'il avoit va & Îü très-clairement dans l'intérieur de ces 
parties. 

Au refle, ce n'eft pas là le feul avantage apparent du 
fyfleme des œufs originairement monflrueux ; quand on a 
tant fait que d'y foufcrire, il n'y a plus de difficultés capables 
d'arrêter, l'on fe croit en état de faire face à tout ; s'agit-il 
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de Ia méchanique particuliére de faits monftrueux des plus- 
obfeurs & des plus compliqués, le fyfleme des œufs mon- 
ftrueux en vient à bout dans l'inflant avéc autant de facilité 
que du fait le plus clair & Fr fimple, & cela fans exiger 
ni contention d'efprit, ni eflort d'imagination, mais feule- 
ment le peu de mémoire que demande une formule courte, 
toûjours li même pour tous les cas différents, & qui ne con- 
file que dans l'attribution conflime d'un œuf monftrueux 
à chaque produétion monftrueufe ; tout eft entendu & expli- 
qué par-l. D'où l'on voit combien ce fyfleme eft commode, 
& qu'il mériteroit certainement la prétérence, fi entrautres 
raifons effentielles déja alleguées, & qui le feront encore dans 
Ja fuite, on pouvoit raifonnablement fe prêter à la fuppofi- 
tion de deux fortes de germes répandus par l'Auteur de 
l'Univers dans toutes les efpeces d'animaux, & dont les uns 
parfaitement bien conformés dans chacune de leurs parties 
fuivant l'ordre de la Nature, pour remplir toutes les fonctions 
auxquelles ils ont été deftinés par leur conformation naturelle 
& fpécifique, fe trouvent mêlés & confondus avec d’autres 
germes, je ne dis pas feulement d'une conformation différente, 
car-on fera voir dans le quatriéme Mémoire, qu'il y a des 
variétés naturelles, & fouvent même très-néceflaires entre 
les individus d'une même efpece d'animal ; mais ce qu'il faut 
bien remarquer ici, avec des germes d'une conflruétion plus 
ou moins vitieufe, & par conféquent plus ou moins contraire, 
foit aux fonétions de la vie, foit à celles qui font propres à 
Pefpece d'animal dont ils fortent, & cela de maniére que le 
plus fouvent l'individu qu'on fuppofe venu d'un œuf mon- 
ftrueux, ne furvit guére à fa formation, ou s'il le fait, c'eft 
avec unedifficulté ou une impuiffance de remplir les fonétions 
dont les autres individus de la même efpece s'acquittent faci- 
lement & comme il le faut. Un Enfant fans bras, ou qui 
n'en à qu'un; un autre fans tête, ou avec une tête qui ne 
contient point de cerveau ; un autre dont les membres mon- 
fhueufement contournés, font par-là incapables de fervir 
comme il faut aux ufages qui leur étoient delbinés ; enfin 
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‘une infinité d’autres de cette efpece, ne font-ils pas des ou- 
vrages bien dignes de fortir immédiatement en cet état des 
mains du Créateur? 

Si, par hazard, un Horloger habile, en faifant un bon 
nombre de Montres qui auroient toute la perfection poffible, 
savifoit de mêler ces Montres avec une certaine quantité 
d’autres qui feroient en différentes maniéres aufli mauvaifes 
_& auffi défectueufes par la bizarrerie & le vice de leur con- 
-ftruétion, que les autres auroient de bonté; fi de plus, ce 
in'eût point été par négligence ou par diftraction, que les 
Montres mauvailes l'euflent été, mais de deffein prémédité, 
:moyennant quoi les Montres mauvailes euflent coûté, pour 
les rendre telles, autant de peine & d'attention à l'Horloger 
«que les meilleures; que diroit-on du projet de l'Horloger, 

& de l'Horloger lui-même? C'eft pourtant là le cas des œufs 
_monftrueux mêlés avec les œufs naturels. 

:Concluons encore de tout ce qui a été dit, r.° que plus 
son réfléchit fur le fyfleme des œufs monflrueux, plus on le 
trouve rejettable, & plus on reconnoit qu'il n'y a que celui 
-des, accidents auquel on doive s'arrêter pour la formation des 
Monftres; & en effet, s’il eft vrai, -comme il a été dit au 
commencement du premier Mémoire, qu'il n'y a que deux 

maniéres dont les Monttres puiflent être formés, l'une par 
les œufs monftrueux, c'eft-à-dire, par l'aétion immédiate 
du Créateur, l’autre par, celle des caufes accidentelles ; le 
premier des deux moyens ne pouvant avoir lieu, l'autre, 
qui eft celui des accidents, refte indépendemment d'aucune 
autre preuve, en poflcffion de tout, comme il eft à remarquer 
qu'il y étoit avant la découverte de la génération des animaux 
par des œufs naturels ; d'où l'on a apparemment tiré l'idée 
des œufs monftrueux. Et en effet, avant cette découverte 
on ne regardoit les Monftres que comme des ouvrages mifé- 
rables, dans la production defquels la Nature q\?on perfonni- 
fioit alors volontiers, & mème en Phyfique, étoit tombée 
en faute, où du moins avoit été traverlée & interrompuë 
dans fes opérations. Elle. avoit voulu, difoit-op, produire 
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un ouvrage parfait, mais elle avoit été troublée dans fon 
exécution, par différentes caufes accidentelles, fur lelquelles 
on rejettoit ce qu'il y avoit de mauvais dans l'ouvrage; ce 
ui fait bien voir que le fyfleme des accidents a toûjours 
été le feul auquel on ait attribué la formation des Montres. 
2.° Si l'analogie qui fe trouve, à plufieurs égards, entre 
les Végétaux & les Animaux, nous donne lieu de croire que 
comme les caufes accidentelles produifent dans les Végétaux, 
& très-fréquemment fous nos yeux, ce qui s'y obferve de 
monftrueux, il en doit être de même de ces caufes à l'égard 
des Monfires des Animaux. 

Si l'on ne peut difconvenir que le fœtus ne foit expofé 
dans la matrice à quantité de caufes accidentelles, de l'im- 
preflion defquelles il eft finguliérement fufceptible par fon 
état. 

Si, par exemple, fa preffion qui eft une de ces caufes, 
manifefte clairement fon effet dans les Monftres doubles, 
non-feulement par l'état où fe trouvent les parties qui en 
ont fouffert le choc, mais-encore parce qu'il n'y a, du moins 
ordinairement, de parties monftrueufes que dans le lieu de 
la jonétion des deux fœtus. 

S'il eft aifé de rendre raifon, je ne dis pas en entrant 
toûjours dans les détails les plus particuliers des différentes 
ftruétures monftrueufes, mais en confidérant le gros & le 
général de la chofe ; fi, dis-je, il eft aifé de cette maniére, 
de rendre une raifon claire & fatisfaifante des différents faits 
monflrueux, par chacune des caufes accidentelles. 

Si lorfqu'on confidere de plus près les particularités des 
différentes conftruétions monftrueufes, on y apperçoit toù- 
jours l’aétion des caufes accidentelles, foit par la maniére 
dont on conçoit que ces caufes ont opéré, foit par d'autres 
voyes qui conftatent le fait de cette opération, comme nous 
allons le faire voir dans la feconde partie de ce Mémoire, 
Toutes ces réflexions & quantité d'autres ne font-elles pas un 
furcroit de preuves en faveur du fyfteme des accidents, qui, 
à la rigueur, n’en avoit pas befoin , puifqu'indépendemment 

de ces 
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de ces preuves, la formation des Monftres lui appartenoit en 
entier, par la feule exclufion du fyfleme des œufs monflrueux ? 

Cependant, malgré la certitude où nous devons être fur 
Ja formation des Monflres par les caufes accidentelles, je ne 
me difpenferai point de donner encore quelques éclaircifle- 
ments fur ce fujet, non-feulement pour y acquérir, s’il eft 
poflible, un degré de certitude encore plus confidérable, 
mais encore pour éviter & prévenir par-là des objections 
qui, toutes faufles qu'elles feroient, pourroient être aflés 
fpécieufes pour en impofer & pour féduire, du moins pour 
quelque temps, c'eft-à-dire, jufqu'à ce que la réflexion eût 
deffillé les yeux, & diflipé l'éblouiffement. 
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On ne peut difconvenir que ce ne foit un moyen utile 
pour vérifier la formation des Monftres par les caufes acci- 
dentelles, que de chercher à les y reconnoître par la voye 
anatomique, c’eft-à-dire, par la confidération de la maniére 
dont elles euflent pu produire telle ou telle ftruéture mon- 
flrueufe examinée avec foin: on peut même dire que la 
réuffite de ce moyen à l'égard d'un grand nombre de faits 
monftrueux, influë fur plufieurs autres faits où il ne réuffit 
pas de même; car ces derniers faits étant de même nature 
que les premiers, fi dans la méchanique de ceux-ci, on 
apperçoit fenfiblement que les caufes accidentelles ont pu y 
opérer, il y a lieu de croire qu'elles l'ont pu auffi fur la mé- 
chanique des derniers ; mais que ce que nous avons vû dans 
les uns, la foibleffe de nos lumiéres ne nous a pas permis 
de le découvrir dans les autres, du moins par 1 même voye, 
ce qui a déja été remarqué dans la premiére partie de ce 
Mémoire. 

Le moyen dont il s’agit, a ceci de particulier, c’eft qu'à 
la connoillance du fait fur les caufes de la formation des 
Monflres, il joint celle de la maniére dont ces caufes ont 
opéré; mais il n'en eft pas pour cela plus certain que d'autres 
qui font bien moins anatomiques, & qui ne demandent qu'un 
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peu de phyfique ou de bon fens & de réflexion; il y a 
même tel de ces moyens qui exige encore moins de foins, 
& déclare bien plus certainement que les autres, la pro- 
duétion des Monftres par les caufes accidentelles. 

D'ailleurs, quand on eft parvenu à rendre raifon de diffé- 
rentes ftruétures monftrueules, par les caufes accidentelles, 
qu'en réfulte-t-il? que ces caufes ont pu produire, mais non 
pas qu'elles ont produit les parties montftrueufes dont elles 
expliquent fi bien la formation. H faudroit pour cela que 
la même explication, en établiffant les caufes accidentelles, 
ancantit les œufs monftrueux, ce qu'elle ne fait point, & 
tant que ces œufs fubfiftent , ou font cenfés pouvoir fubfifler, 
leurs partifans ont droit de dire que ce qu'on attribuë aux 
caufes accidentelles avec beaucoup de vraifemblance, peut 
Yêtre auffi aux œufs monflrueux, & qu'ainfi on n'a vérifié, 
par la voye anatomique, que la poflibilité de la produétion 
des Montres par les caufes accidentelles, & nullement la 
réalité de cette produétion par ces caufes : le moyen anato- 
mique dont il s'agit, ne peut donc mettre les Ste acciden- 
telles dans la poffeffion aétuelle de la formation des Monfires, 
qu'autant qu'il vient après, & qu’il fuppofe une réfutation 
parfaite des œufs monftrueux, à laquelle le moyen n’a, ni 
ne peut avoir aucune part par Jui même, c'eft-à-dire, par fon 
opération, ce qui eft à remarquer pour ce qui fuit. 

On peut mème faire encore ici une réflexion : c’eft qu'auffi- 
tôt que les œufs monftrueux ont été réfutés, les UE acci- 
dentelles font dans la pofieffion dont il s'agit, & que le moyen 
qui vient enfuite, & qui les y trouve, ne pouvant fervir à 
les y mettre, il ne fait que les y confirmer. 

Enfin ce qu'on cherche dans le cas préfent par le procédé 
anatomique, c'eft-à-dire, par la maniére dont on conçoit que 
les caufes accidentelles: ont pu produire tels ou tels eflèts 
monftrueux ; ce qu'on cherche, dis-je, par ce procédé, ce 
n'eft pas une fimple explication phyfique de ces faits, mais 
une vérification de la caufe particuliére de ces faits par le 
fecours de cette explication ; or cette vérification peut 
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s'acquérir & devenir même plus complette à moins de frais 
anatomiques par les moyens fuivants. 

Celui que je propole d'abord, ceft de chercher Ja caufe 
de l'effet monftrueux dans le caractere mème de cet effet, 
c'eft-à-dire, en comparant cet eflet avec le caractere particu- 
lier de la caufe qu'on lui fuppofe, & qu'on effaye & éprouve 
en quelque maniére par cette comparaifon, pour l'admettre 
enfuite ou la rejetter. 

Quand on confidere, par exemple, ce qu'on trouve toû- 
jours plus ou moins dans fes Monflres, & ce que j'ai déja 
remarqué ailleurs, le delordre, la confufion, le dérangement, 
la dépravation & l'abolition de différentes fon@ions, certains 
aflemblages ridicules de parties qui n’étoient point faites pour 
fe trouver enfemble, & qui ne tardent guere à faire fentir 
avec évidence les inconvénients ficheux de cette union bi- 
zarre & extravagante ; en un mot une infinité de fingularités 
d'autant plus infenfées, qu'elles attaquent formellement ou 
la vie, ou la fanté, ou les ufages de différentes parties, & de 
celles entr'autres qui fervent eflentiellement à la propagation 
de l’efpece; dira-t-on que c'eft un deflein qui a donné 
lieu à de pareils ouvrages ? Mais fi c'en eft un, on peut le 
regarder comme très-mauvais, puifque fes produétions font 
fi folles, fi défeétueufes & fi comparables à celles de F'Hor- 
Joger dont il a été parlé. Y a-t-il aucune proportion entre 
J'imperfeétion affreufe de ces ouvrages, & l'idée que nous 
devons avoir de la caufe toute puiflante qui en produit à 
chaque inflant de fi parfaits dans toutes les différentes efpeces 
d'Animaux, & qui eft, pour ainfi dire, forcée à n’en jamais 
produire que de femblables, comme on le fera voir chire- 
ment dans le quatriéme Mémoire ! 

Mais lorfqu'abandonnant l'idée de deffein pour des ou- 
vrages qui n'en méritent, ni n'en fuppofent, on fe retourne 
du côté des caufes accidentelles, on y apperçoit auffi-tôt ce 
qui avoit été cherché, & n'avoit pu être trouvé ailleurs ; 
tout le rapport & toute la proportion poffible avec les défauts 
& l'extravagance des conftruétions monftrueufes. Ces caufes 
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font aveugles, comme il a été dit dans le premier Mémoire ; 
elles n'ont ni ne peuvent avoir de deffein ; elles agifient 
inconfidérément fur tout ce qui s'offre à leur aétion, elles 
ne ménagent rien, & font difpenfées de rendre raifon de leurs 
effets; ne voilà-t-il pas les feules caufes qui puiffent convenir 
& être d'accord par leur nature avec celle des produétions 
monftrueufes ? Et ka confidération de ce rapport parfait, qui 
ne fe trouve point ailleurs, ne diffipe & ne fait-elle pas éva- 
nouir dans l'inflant toute autre caufe, & par-l n'établit-elle 
pas exclufivement les caufes accidentelles pour la produétion 
de tous les dérangements montftrueux qui fe préfentent per- 
pétuellement à nos regards ? ce que ne fait pas de même 
l'opération du procédé anatomique, comme il a été remarqué. 
I! s'offre même ici une réflexion fur l'examen ferupuleu- 
fement anatomique des différentes flru@ures monftrueufes, 
par lequel on cherche à vérifier a caufe des Monflres. C’eft 
qu'outre les faux raifonnements auxquels cet examen donne 
occafion, forfqu'il n'a pu faire appercevoir ce qu'on cher- 
choit par fon moyen, il peut encore en impoler, & afés 
fouvent auffi il en impole par certaines combinaifons, par un 
rapport apparent, par une forte d'arrangement, de flruéture 
particuliére que le hazard fait quelquefois trouver dans les 
parties combinées, de maniére qu'à ne confidérer que le 
preftige de cette méchanique, & en fe renfermant, le fcapel 
à la main, dans l'obfervation de certaines conftruétions 
monftrueufes, l'art que l'Anatomifte y pourra trouver, lui 
donnera lieu de croire qu'un deffein marqué a préfidé à leur 
formation. Mais quand on réfléchit fur les vices réels & fou- 
vent énormes des différentes parties du même Monttre, dans 
le nombre defquelles il y en a toüjours qui annoncent d’ail- 
leurs avec la derniére netteté, que c'eft telle ou telle caufe 
accidentelle qui les a produites : quand on confidere le défaut 
de confentement naturellement requis entre différentes par- 
ties deftinées à concourir à une mème fonétion, & dont les 
unes qui font montftrueules, détruifent & font manquer ce 
que d’autres qui ont confervé leur ftruéture naturelle, avoient 
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parfaitement bien préparé : ce qui pourroit donner lieu de 
dire , en fuppofant un deffein, ou que ce defléin eft entré 
en contradiction avec lui-même, où qu'il s’eft trompé dans 
l'execution, ou que cette execution étoit au deflus de fes 
forces. 

- Enfin fans entrer dans une infinité d’autres détails que 
l'obfervation de la multitude des différents faits monflrueux 
fait aifément appercevoir, & qui ne font pas moins concluants 
que ceux qui viennent d’être rapportés ; quand on fait atten- 
tion aux ufages comiques, infenfés, fouvent affreux, ou autres 
d'un très-grand nombre de parties monftrueufes qui fe trou- 
vent dans le même fujet, où lon apperçoit auffi les prefliges 
anatomiques dont on vient de parler ; qe devient alors l'idée 
de deffein que ces preftiges avoient fait naître? Et fi l'on 
veut un exemple particulier qui juflifie pleinement les faits 
allégués pour détruire cette idée fuggérée fur les apparences 
trompeules de quelque ftruéture finguliére qu'on ne fçauroit 
fe réfoudre d'attribuer aux caufes accidentelles ; on le trouve, 
cet exemple, dans l'article de mon premier Mémoire, fur la 
Veflie ou le cloaque du Monftre de M. du Verney. Je ne 
rapporte point ici cet article, non plus que les réflexions que 
l'examen des parties de ce cloaque m'a infpirées, & infpire 
naturellement à quiconque fe donnera la peine de l’examiner; 
je prends feulement la liberté d'y renvoyer dans ce moment 
le Lecteur, ou de le prier de s'en rappeller la mémoire, pour 
fe convaincre par-là de plus en plus de la vérité de tout ce 
qui vient d'être avancé. 

-_ On peut encore, indépendemment de la voye anatomique 
& de celle qui confifle dans la comparaifon de la nature de 
l'effet avec celle de fa caufe, appercevoir par un troifiéme 
moyen l'action des caufes accidentelles fur les Montres; c’eft 
en confidérant & réuniflant enfemble les circonflances qui 
accompagnent certains faits monftrueux, & qui, dès qu'elles 
font raffemblées, annoncent fi clairement & fi pofitivement 
l'efpece de caufes qui ont produit ces faits monftrueux, qu'on 
les y reconnoit avec autant de facilité & de promptitude, que 
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{1 elles opéroient fous nos yeux. Un nombre infini de Monf- 
tres pourroient nous offrir des exemples de cette nature, 
mais nous n'avons pas befoin d'en chercher ailleurs que dans 
les deux Fœtus du Monftre de M. du Verney ; ils nous en 
fournifient un bien évident, dont nous avons déja parlé dans 
le premier Mémoire : ce font deux fcrotums vuides & appla- 
tis ; quatre tellicules, dont deux fe font trouvés dans chacun 
de ces fœtus, l'un dans l'aine, & renfermé dans une poche, 
l'autre dans le ventre, & attaché au péritoine ; c'eft enfin 
l'union des deux fœtus par la partie inférieure de leurs troncs. 

Chacune de ces circonftances n'atteftent-elles pas claire- 
ment, & comme de concert, le déplacement des tefticules, 
fans qu'on ait befoin pour cela d'une connoïfiance anato- 
mique très-exacte & très-détaillée de la maniére dont s'eft pu 
faire ce déplacement & ce nouvel arrangement? 

Les deux fcrotums ont-ils été formés pour être vuides & 
fans emploi? Si ç'a été là leur deftination en les créant, autant 
eût-il valu ne les pas créer. Et lorfqu'ils fe font, ne fçait-on 
pas que c’eft pour fervir d'enveloppe naturelle aux tefticules? 
Il eft donc plus que vraifemblable, 1.” que ces fcrotums ont 
commencé par contenir les deux teflicules, tant que les chofes 
fe font confervées dans l'ordre naturel, & qu'ils ne font de- 
venus vuides que parce qu'ils ont été obligés de laifler partir ce 
qu'ils contenoient. Le vuide des fcrotums devient donc une 
premiére preuve du déplacement des tefticules. 2.° Ces tefti- 
cules fe trouvent comme jettés à l'abandon dans une terre 
étrangere où ils font mal en ordre & mal à leur aife, & cette 
nouvelle habitation n'étant ni deftinée ni propre à les rece- 
voir & à les défendre du choc des corps environnants, ne 

aroit-elle pas bien plütôt un lieu d'exil, que leur domicile 
naturel fuffifamment annoncé par la préfence & le vuide des 
ferotums ? Par conféquent les deux endroits extraordinaires 
où l'on trouve les teflicules, font une feconde preuve de 
leur déplacement. 3.” L'union particuliére des deux fœtus 
fuppofe une preffion réciproque qui y a donné lieu ; & la 
pofition finguliére de ces deux fœtus unis enfemble par le 
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bas de leurs troncs, marque que les tefticules, en conféquence 
de leur fituation naturelle, ont été compris dans cette preffion ; 
ce qui forme une derniére preuve de la caufe & de la vérité 
du déplacement des tefticules. 

Enfin, je le repete encore, les circonflances que nous 
venons en quelque maniére d'interpreter, ne conflatent-elles 
pas auffi certainement & aufli pofitivement la preffion & 
le déplacement des tefticules qui en eft l'eflet, qu'eût jamais 
pu faire la voye anatomique par le détail le plus exact & 
le plus méchanique de la maniére dont s’eft fait ce dépla- 
cement? Et s’il étoit poffible que dans un cas aufli évident 
que l'eft celui-ci, on ne püt appercevoir par la voye anato- 
mique, comment les tefticules du Monttre de M. du Verney 
ont pu fortir de leur fcrotum, & trouver une route pour 
parvenir aux lieux où on les a trouvés, voici à mon avis, 
ce qu'on auroit à répondre en cas pareil. Quand on confidere 
la petitefle naturelle de la matrice, & celle de fon orifice 
interne dans les vierges fur-tout, conçoit-on bien non-feule- 
ment comment cette mème partie acquerra dans la groflefie 
une grandeur & une capacité fufhfantes pour contenir & 
renfermer un fœtus de neuf mois, mais encore comment 
fon orifice, fi bien fermé pendant tout le temps de la groflefle, 
qu'il n’admettroit qu'avec peine la plus petite fonde, s'ouvre 
néantmoins aflés pendant le temps de l'accouchement pour 
laifler pañler le fœtus à terme, c'eft-à-dire, qui a neuf mois 
accomplis? Sçait-on bien comment il {e fait jour au dehors, 
malgré les os qui entourent de tous côtés la matrice, & qui 
femblent devoir empêcher fon expanfion ? Tous ces os, ou 
feulement quelques-uns de ces os fortent-ils de leur place 
pour livrer paflage au fœtus? Enfin il faut avouer qu'on ne 
fait encore que bégayer fur la méchanique de cette opération 
naturelle, plus admirable qu'intelligible ; cependant le fait de 
cette opération, ainfi que celui du déplacement des tefticules, 
ne peut être plus conflant qu'il l'eft, & c’eft par de fembla- 
bles exemples qu'on doit répondre à toutes, ou du moins 
à la plüpart des objections contre la formation des Monftres 
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par les caufes accidentelles : ce n'efl toüjours que fur ce qu'on 
n'a point vü, où qu'on n'a pu voir, qu'on les attaque, c'eft- 
à-dire, fur un défaut de lumicres, qui eft bien un motif 
d'humiliation pour celui qui n'a pu voir, mais non pas un 
titre capable de détruire des caufes d'ailleurs très-avérées. 

Et ce qui peut faire en un grand nombre de cas la difficulté, 
je ne dis pas de découvrir parfaitement, mais du moins 
d'entrevoir comment ces caules ont pu produire l'efpece'de 
forme monftrueufe qu'ont certaines parties, c'eft le peu de 
réflexion qu'on fait fur le temps où ces caufes y ont opéré, 
& fur celui où l'on examine leur effet. Elles ont opéré, 
lorfque ces parties n'étoient, pour ainfi dire, que de petites 
portions glaireufes, flexibles, fufceptibles de la moindre im- 
preffion & d'effets finguliers, dont elles deviennent d'autant 
moins capables dans la fuite, que le degré de leur folidité 
& de leur réfiftance augmente de beaucoup, & c’eft feulement 
lorfque cette augmentation efl parvenuë à un certain point, 
que les parties monftrueufes du fœtus s'offrent aux regards 
& à la curiofité de l'Anatomifte, qui ne fait peut-être pas 
toûjours aflés d'attention aux foupleffes dont elles étoient 
capables dans leur premier état de mollefle & de flexibilité, 
dans lequel elles pouvoient par-là fe prêter à des effets dont 
on ne peut les foupçonner quand on ne les confidere que 
dans le dernier état où elles font parvenuës, & qu'on oublie 
en quelque forte celui où elles ont été. 

Voilà donc déja trois moyens différents de vérifier l'action 
des caufes accidentelles fur les Montres, & quoique dans 
plufieurs fortes de parties monftrueufes, il n'y ait fouvent 
qu'un ou deux de ces moyens qui déclarent que ce qu'elles 
ont de monftrueux, elles le doivent aux caufes accidentelles ; 
il y a aufli d'autres parties monflrueufes fur lefquelles les 
trois moyens manifeflent à la fois l'action de ces mêmes 
caufes : par exemple, on a déja vû que la réunion des cir- 
conftances qui accompagnent les fcrotums & les teflicules 
du Monftre de M. du Verney, annonçoient une preflion qui 
les avoit mis dans l'état où ils avoient été trouvés. Si l'on 

confidere 
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confidere enfuite par la voye anatomique, la route que les 
quatre tefticules chafiés de leurs fcrotums, ont dû tenir pour 
aller Fun dans l'aîne, l’autre dans le ventre, elle ne fera pas 
difficile à trouver. Enfin, des férotums vuides, & des tefti- 
cules placés hors de leur demeure naturelle, & en quelque 
manicre à l'aventure, ne fuppofent pas un arrangement, un 
ordre, mais un dérangement, un délordre, & ce n'eft point 
là l'effet d'un deflein, mais d’une caufe qui agit fans en avoir, 
d'une caufe accidentelle; d’où l’on voit qu'il y a des faits 
monftrueux dans lefquels les caufes qui les ont produits, fe 
découvrent par tant d'endroits, que de quelque côté qu'on 
les confidere, ces caufes fe montrent par-tout. 

-On verra encore dans le Mémoire fuivant, par la revifion 
qui nous refle à faire de plufieurs parties fingulicres du 
Monttre dont j'ai donné la defcription en 1724, qu'il fournit 
auffi plufieurs exemples dans lefquels l'action des caufes acci- 
dentelles fe découvre à Ja fois par les trois moyens rapportés, 
& par d'autres encore qui ne l'ont point été dans ce Mémoire; 
mais ce n'eft pas feulement pour ces exemples, & pour quel- 
ques éclairciflements que nous pourrons tirer de cette revifion, 
que j'entre dans le détail de ces parties, c'eft encore parce 
qu'on a attaqué, non pas à fa vérité tout ce que J'ai dit en 
faveur du fyfleme des caufes accidentelles à l'occafion de ces 
parties monflrueufes, maïs feulement les induétions tirées 
de quelques-unes de ces parties : or comme c'eft, à dire vrai, 
l'application que j'ai faite du fyfleme des caules dentelle 
aux différentes parties de ce Monflre, qui a donné lieu à la 
conteftation préfente, il m'importe d’eflacer autant qu'il eft 
poffible les plus légeres apparences de difficultés à cet égard, 
& cela d'autant mieux que ce Montre qui nrappartient, 
fournit peut-être les preuves les plus fenfibles, Les plus cer- 
taines, & s'il m'eft permis de le dire, les plus authentiques, 
que le fyfleme des caufes accidentelles puifle jamais recevoir 
d'aucun autre Monftre. 

Ce qui pourra augmenter encore l'évidence & la certitude 
de ces preuves, ce fera la comparaifon anatomique que je 
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ferai de ce Monflre avec un autre parfaitement de même 
nature, c'eft-à-dire, tout-à-fait femblable extérieurement à 
celui dont j'ai donné la defcription, & qui lui retiemble & 
en différe par plufieurs parties internes, & à raifon de quel- 
ques circonflances dont l'effet tourne toüjours au profit des 
caufes accidentelles. 

Enfin, comme les éclairciffements puifés dans quelques 
Montres particuliers, en deviennent auffi pour les Montres 
en général où pareilles chofes fe rencontrent, ma réponfe 
à ce qui a été oppolé à l'égard de quelques-unes des parties 
du Monftre dont j'ai donné la defcription en 1724, pour- 
roit bien auffi dans la fuite devenir la folution d'objeétions 
femblables qu'on fera peut-être à l'occafion d’autres Montres. 
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Que l'on obferve dans la firuation 7 dans le mouvement 


de diverfes Etoiles fixes. 
Par M. Cassini. 


E n’eft qu'après une longue fuite d'années, & même de 
fiécles, qu'on s'eft apperçü que les Etoiles fixes, outre 
le mouvement journalier apparent qui leur eft commun avec 
toutes les Planetes, en avoient un particulier qui les entrainoit 
toutes fuivant la fuite des Signes de l'Occident vers l'Orient. 
Les ayant d'abord comparées à l'horifon, qui eft le feul 
terme fenfible que nous ayons dans le Ciel, & dont l'on peut 
déterminer avec aflés de facilité & d'évidence les points prin- 
cipaux, tels que le Midi, le Septentrion, l'Orient & l'Occident, 
on les a vüës pendant plufieurs années fe lever & fe coucher 
aux mêmes points de cet horifon. Mais dans la fucceffion des 
temps, on a remarqué que lesunes s'approchoient des points 
des Équinoxes pendant que les autres s'en éloignoient, fans 
cependant changer de fituation ou de configuration les unes 
à l'égard des autres, ce qui fit juger qu'elles avoient toutes 
un mouvement particulier & uniforme autour d'un point 
dans le Ciel, qui n'étoit pas le Pole du Monde ou de l'Equi- 
noctial, puifqu'elles ne confervoient pas à fon égard la même 
fituation. 

C'eft ce que Ptolemée remarqua par les obfervations qu'il 
fit de la hauteur méridienne de diverfes Etoiles fixes dont il 
trouva la déclinaifon à l'égard de l'Equinoétial fort différente 
de celle qui avoit été déterminée par Ariflille, T'imocharis 
& Hypparque ; au lieu que les comparant à l'Ecliptique, 
qui eft le Cercle que le Soleil paroit décrire dans le cours 
de l'année, elles s'étoient confervées à la même diftance de 
ce Cercle, où Hypparque les avoit trouvées 266 années 
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auparavant, ce qui lui fit juger que le mouvement propre 
des Etoiles fixes ne fe faifoit pas de même que celui du pre- 
mier mobile, autour des Poles de l'Equinoétial’, mais autour 
des Poles du Zodiaque, qui font les mêmes que ceux de la 
révolution apparente du Soleil autour de la Terre. Ce fenti- 
ment de Ptolemée a été confirmé par les obfervations de a 
plûpart des Aflronomes qui l'ont fuivi, qui ont trouvé de 
leur temps les latitudes des Etoiles fixes, ou leur diftance à 
l'Ecliptique, telles qu'on les avoit obfervées plufieurs fiécles 
auparavant, ou avec des différences qu'on pouvoit attribuer 
aifément aux erreurs qui fe glifient dans les obfervations. 

En effet, fi l'on compare la fituation préfente des Etoiles 
fixes avec celle qui eft marquée dans le Catalogue de Pto- 
lemée, on en trouve plufieurs qui s'y accordent en latitude 
à très-peu près, d’autres qui en different en plus ou en moins, 
avec des variations qu'on n'a pas encore jufqu'à préfent ré- 
duites à une regle certaine, & qu'on n'a peut-être pas eu 
affés foin de chercher, parce qu'il n'étoit pas encore bierr 
conftant fi ces irrégularités étoient réelles, ou fr elles prove- 
noient de quelque défaut dans les obfervations. 

C'eft ce que nous avons eu foin d'examiner dans Îa re- 
cherche que nous avons faite en dernier lieu du mouvement 
apparent des Etoiles fixes en longitude. 

Rien ne paroiffoit plus néceffaire pour la perfection de 
FAftronomie, que la connoiflance exacte de ce mouvement; 
car comme à la réferve de l'horifon, qui eft fouvent chargé 
de vapeurs, & prefque toüjours rempli d'inégalités , nous 
n'avons point dans le Ciel de points fixes ni de cercles vifi- 
bles auxquels on puifle rapporter le mouvement des Planetes, 
il ef néceffaire de les comparer au Soleil ou aux Etoiles que 
lon fuppole fixes, & dont l'on doit connoître la fituation, 
non feulement pour le temps préfent , mais même pour le 
paffé & pour l'avenir pendant un grand nombre de fiécles, 
& c'eft cependant ce que l'on ne connoifloit pas encore par- 
faitement. 

Si l'on n'y employe que des obfervations d'un petit 
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nombre d'années, il eft très-diflicile de juger de fa quantité 
exacte de leur mouvement qui eft fort lent; & les petites 
erreurs venant à fe multiplier, en peuvent produire de grandes 
dans l'efpace de plufieurs fiécles depuis es anciens Aftro- 

nomes jufqu'à nous. 

D'un autre côté, fi l'on compare les obfervations anciennes 
avec les nôtres, on trouve des différences confidérables dans 
li quantité du mouvement des Etoiles qui en réfulte, fuivant 
les différentes Etoiles que l'on y employe. 

Doit-on attribuer cette différence au défaut de précifion 
dans les obfervations anciennes de ces Etoiles, ou bien aux 
irrégularités de leurs mouvements ? c’eft ce que l'on ignoroit 
jufqu'a préfent, & qu'il étoit cependant bien important de 
pouvoir découvrir. 

 étoit donc nécefaire d'avoir des obfervations qui, quoi- 
que faites dans un moindre intervalle de temps, puñent par 
leur exaétitude, mériter la préférence fur celles qui avoient 
été faites dans les fiécles les plus reculés. 

Ce fut dans cette vüë que dès les premiers établiffements 
de cette Académie & de l'Obiervatoire Royal, fi dignes de 
la magnificence du feu Roy, l'on commença par s'appliquer 
à cette recherche. 

Îl auroit été difficile, faute de connoïtre encore parfaite- 
ment divers éléments de l'Aftronomie, tels que la théorie 
du Soleil, fa Parallaxe & les Réfraétions, de déterminer avec 
la précifion requife leur fituation à l'égard de l'Ecliptique ; 
mais l’on pouvoit, en dirigeant une Lunette fixe à une Etoile 
dans le temps que le Soleil étoit dans le même parallele, 
obferver fa différence en afcenfion droite, pour la comparer 
à celle que l'on obferveroit dans la fuite des temps, & déter- 
miner par ce moyen la quantité de leur mouvement, ce qui 
fut executé par M. Picard & mon Pere, d'abord à Ja Biblio- 
theque du Roy, & enfuite à FObfervatoire, principalement 
à l'égard d'Ardurus, une des plus belles Etoiles qu'il y ait 
dans le Ciel, qui eft dans la conftellation du Bouvier, & que 
l'on peut découvrir en plein jour prefque toute l'année avec 
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des Lunettes de fix pieds de longueur, & même au deflous. 

Suivant les obférvations de cette Etoile, faites plufieurs 
jours de fuite, avant le Solflice de cette année, lorfque le 
Soleil avoit la même déclinaifon, nous avons trouvé le mou- 
vement apparent des Etoiles fixes en longitude, de $ o" 8" 
par année, ce qui fait un degré en près de 72 années, & 
une révolution entiére en 26000 années, plus grande*de 
1000 ans que celle qu'on leur attribuë ordinairement de 
25000 années. 

Mais cette détermination de la quantité du mouvement 
des Etoiles fixes n'a pas été le feul fruit de nos recherches; 
car comme on a été obligé d'y employer leur afcenfion 
droite & leur déclinaifon obfervées en différents temps, & 
que ces mêmes éléments donnent leurs latitudes, nous avons 
été furpris de trouver dans celle d'Aréturus des différences 
très-confidérables d'un temps à l'autre, & qui paroifient trop 
grandes pour qu'on puifle les attribuer à quelques erreurs 
dans les obfervations. 

On avoit déja foupçonné quelque mouvement dans la 
latitude des Etoiles fixes. T'ycho s'en étoit apperçü le pre- 
mier, fuivant ce qu'il remarque dans fon Traité, de la nou- 
velle Etoile qui parut en 1572 dans la Conftellation de 
Caffiopée; mais il aflüre en mème temps que cette variation 
n’étoit caufce que par celle de l'obliquité de l'Ecliptique, & 
qu'elles n'en avoient réellement aucune, les unes à l'égard 
des autres, ce qu'il tâche de prouver par un grand nombre 
d'exemples qu'il rapporte de la fituation ancienne de diverfes 
Etoiles, qu'il trouve la même que celle qui réfulte de fes 
obfervations. 

D'un autre côté M. Halley, célebre Aftronome Anglois, 
ayant comparé la fituation préfente des Etoiles avec celle qui 
avoit été obfervée par les anciens Aftronomes, jugea, comme 
il le rapporte dans les Tranfaétions Philofophiques de 1 7 19, 
que les différences en latitude, qu'il avoit trouvées dans quel- 
ques-unes de ces Etoiles, étoient contraires à ce qui devoit 
réfulter de la variation de l'obliquité de l'Ecliptique. 
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Deux fentiments fi oppolés, quoique puifés dans la même 
fource, font bien voir l'infufhifance des éléments que l'on y 
avoit employés, & la néceffité où l'on étoit d'avoir recours 
aux feules obfervations modernes pour décider cette queftion; 
fçavoir, fi les Etoiles qu'on nomme Fixes, confervent toutes 
entr’elles Ja même fituation, ou fi elles font fujettes à quelque 
variation. C'eft ce que nous allons examiner, & qui nous 
oblige d'entrer dans un détail un peu long, mais qui eft né- 
ceflaire pour l'entiére conviction de ce que je prétends dé- 
montrer. 

Dans le Voyage qui fut entrepris en 1672 dans l'Ifle 
de Cayenne par M. Richer, pour vérifier divers éléments 
d'Aftronomie, la déclinaifon d'Aréturus y fut déterminée 
par huit obfervations, depuis le 9 jufqu’au 2 2 Juin, de 204 
#15: 

Nous avons préféré ces obfervations à celles qui furent 
faites à peu-près dans le même temps à l'Obiervatoire, parce 

ue l'Ifle de Cayenne n'étant éloignée que de 4 à 5 degrés 
de l'Equateur, cette Etoile étoit plus près du Zénith qu'à 
Paris, & par conféquent moins fujette aux erreurs qui peu- 
vent être caufées par les réfractions, & que d'ailleurs on ÿ 
avoit employé de grands inflruments vérifiés avec beaucoup 
de foin. 

Suivant ces obfervations, fuppofant l'obliquité de l'Eclip- 
tique, de 2 3429"0", telle qu'elle devoit être dans ce temps-là, 
on a trouvé la latitude d'Ardurus, de 3 od s7:2 S". 

Suivant les obfervations que nous avons faites cette année 
dans la même faifon par le Quart-de-cercle fixe placé dans le 
Cabinet de la Tour orientale, & vérifiées par celles du Soleil, 
faites en même temps à la Méridienne qui eft dans la Salle 
fupérieure ; la latitude d'Arurus a été déterminée de 20% 
5526". Ainfi dans cet intervalle qui eft de 66 années, le 
mouvement d'Aréturus en latitude a été de deux minutes 
dont cette Etoile s’eff approchée de l'Ecliptique. 

On a employé dans la recherche de la latitude de cette 
Etoile, l'obliquité de l'Ecliptique de 234 28° 30”, telle 
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qu'elle réfulte des obfervations faites en dernier lieu au Perou 
par Meffieurs de cette Académie, que nous avons cru devoir 
préférer aux nôtres, qui la donnent plus petite de 1 0 fecondes, . 
par la mème raifon que nous avions donné la préférence aux 
obfervations faites en Cayenne pour déterminer la fituation 
d'Aréturus en 1672. 

Si cependant on vouloit employer nos propres obferva- 
tions, on trouveroit le mouvement d'Aréturus en latitude 
encore plus grand que celui que nous venons d'établir. 

Cette variation dans la latitude d’Aréturus fe trouve con- 
firmée par celle qui a été déterminée par M. Flamfleed, 
dans fon Catalogue des Etoiles fixes, où il l'a marquée en 
1690, de 304 57° o”, peu différente de celle que nous 
avons trouvée en 1695, & plus grande de 1° 34" que 
celle qui réfulte de nos derniéres obfervations, ce qui fuit 
un mouvement progreffif prefque uniforme; car fi l'on diftri- 
buë en 66 années la variation que l'on a obfervée dans la 
latitude d’Aréturus, depuis l'année 1672 jufqu'à préfent, 
on aura 32 fecondes pour cette variation jufqu'en 1690, 
& 1’ 28" depuis ce temps-là jufqu'en 1738, à 6 fecondes 
près de celle que l’on avoit déterminée. 

Il refte préfentement à examiner fi les variations dans a 
latitude d’Arélurus, ont toüjours été du même fens, & de 
la même quantité. Nous avons eu, pour cet effet, recours aux 
obfervations de cette Etoile, faites par T ycho, entre lefquelles 
j'ai choifi par préférence celle du 24 Février 1 584, parce 
qu'elle eft marquée avoir été faite avec exactitude. 

La hauteur méridienne de cette Etoile fut obfervée ce jour-là 
à Uranibourg, des $428"1 5", dontretranchant la réfraétion, 
de 40”, la hauteur de l'Equateur, de 34% s'45", telle qu'elle 
fat déterminée par M. Picard en 1 672, on aura fa déclinaifon 
de 21421" 50", au moyen de laquelle & de fon afcenfion 
droite, qui étoit alors de 20941130", on trouve fa latitude 
de 3140°29", plus grande de 3° qu'en 1672, & de 4° 57" 
qu'elle n’eft préfentement ; ce qui eft à raifon de 3° 1 3" pour 
100 années, & de 2° 50" pour 88 années, intervalle entre 

l'obfervation 
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lobfervation de Tycho & celle de l'année 1672, à 10" 
rès de ce qu'on l'avoit trouvée pour ce temps-là. 

Enfin, fi fon examine la latitude d'Arurus, qui eft 
marquée de 3 14 30” dans le Catalogue de Ptolemée, dreffé 
pour l’année 1 37 après J. C. on la trouve plus grande de 
34° 34" qu'à préfent. Suivant cette détermination, le mou- 
vement d'Aréturus en latitude auroit été feulement à raifon 
de 2° 9" en 100 années, plus petit de $1 fecondes que 
celui que nous avons trouvé par les obfervations modernes, 
comme il le doit être en effet, parce que cette Etoile ctant 
alors à 27 degrés de la Vierge, près du point de la Balance, 
fa variation en latitude n’étoit pas augmentée comme elle 
J'eft à préfent par celle de l'obliquité de l'Ecliptique. 

H paroït donc, tant par les obfervations anciennes, que 
par les modernes, qu'Aréturus a eu un mouvement très- 
fenfible en latitude, & qui furpafle de beaucoup celui que 
Yon a reconnu dans l'obliquité de l'Ecliptique, qui eft tout 
au plus d'une minute en 100 années. 

Cependant, comme on pourroit attribuer ces variations 
en partie à celles qui doivent réfulter de cette obliquité, & 
en partie au défaut des obfervations que Tycho & les autres 
anciens Aftronomes ont faites avec des inftrumens à pinnules, 
avant qu'on y eût appliqué des lunettes qui en augmentent 
la précifion ; pour ne laiffer aucun doute fur un fait d’une 
auffi grande importance pour l'Aftronomie, j'ai déterminé 
cette année, dans la mème faifon, la fituation d'une Etoile 
dans la Jambe du Bouvier, de la 3."° grandeur, nommée # 
par Bayer, qui n'eft éloignée d'Arélurus que d'environ 
s degrés en afcenfion droite, & un degré en déclinaifon, 
& j'en ai déduit fa latitude de 284 7° 19". 

La hauteur méridienne de cette Etoile a été obfervée 
par T'ycho le 7 Février 1 586, de 541 36° 40”, & fuppo- 
fant fa longitude telle qu'elle eft marquée dans fon Catalogue 
en 1601, de of 134 4’ 20”, j'ai trouvé que fa latitude 
étoit alors de 284 7° 22", à 3 fecondes près de celle qui 
-réfulte de nos obfervations ; de forte que dans l'efpace de 
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1 5 2 années, cette Etoile n'a point changé fenfiblement de 
latitude ; au lieu qu'on trouve dans celle d'Aréturus, une 
variation de $ minutes dans le même intervalle de temps, 
ce qui eft encore confirmé par la latitude de ces deux Etoiles, 
marquée dans les Catalogues de Ptolemée & de Fycho, 
leur différence étant dans le premier, de 41 minutes, & 
dans le fecond, de $ minutes plus grande qu'à préfent. 

Il eft à remarquer que les obfervations de ces deux Etoiles 
ont été faites par 'ycho avec les mêmes inflruments, & que 
leur différence en déclinaifon n'étoit que d'environ 50’, 
ce qui Ôte tout le foupçon que l'on pourroit avoir fur la 
variation annuelle des Etoiles fixes, caufée par l'aberration 
de la lumiére, ou fur le détaut de précifion dans la divifion 
des inftruments qu'on y a employés, qui pourroit produire 
quelqu'erreur confidérable dans un are beaucoup plus grand ; 
cependant dans l'une il y a une variation confidérable en 
latitude, pendant que dans l'autre on n'en trouve aucune, 
ou s'il y en a, comme il paroît dans le Catalogue de Pto- 
lemée, elle eft en fens contraire, ce qui rend ce fait encore 
plus furprenant. 

Toutes ces raifons jointes enfemble me paroifient être une 
preuve inconteflable du mouvement d'Aréturus en latitude. 

Après avoir ainfi établi la variation de cette Etoile, j'ai 
cru devoir examiner s'il n'y en avoit point de femblable 
dans d’autres Etoiles fixes dont j'ai déterminé pour cet effet 
la fituation avec le plus de précifion qu'il n'a été poffible. 

Comme Sirius qui eft dans fa Gueule du grand Chien, 
eft la plus belle & la plus éclatante des Etoiles qui paroifient 
fur notre horifon, & que d'ailleurs M. Halley comparant 
en 1719, fa fituation préfente avec celle qui avoit été dé- 
terminée par Tycho & Ptolemée, avoit jugé qu'elle avoit 
eu quelque variation en latitude; j'ai cru qu'elle devoit être 
un des principaux objets de mes recherches. 

Si je n'avois confulté que le Catalogue de Tycho, en 
faifant, de même que M. Halley, les corrections néceflaires 


tant à caufe de l'obliquité de l'Ecliptique que T ycho eftimoit 


DE SMMSMEIT E NC Ets: 339 
alors de 2 minutes + plus grande qu'elle n'étoit au commen- 
cement de ce fiécle, que par rapport à la réfraction qu'il 
ne croyoit pas fenfible dans les Etoiles fixes dont la hauteur 
excede 20 degrés, j'aurois trouvé la latitude de cette Etoile 
pour ce temps-là, moindre de 2 ou 3 minutes qu'elle n'eft 
préfentement, ce qui, comparé à la détermination de Pto- 
lemée qui la donne encore plus petite de 20 minutes qu’au 
temps de Tycho, feroit juger que cette Etoile a eu un 
mouvement fenfible en latitude en s'éloignant, de même 
qu'Aréturus, du Pole feptentrional de J'Ecliptique, 

Mais comme nous avons les obfervations originales de 
cette Etoile, faites en grand nombre par Tycho à Urani- 
bourg vers la fin du feiziéme fiécle, rapportées par Albertus 
Cartius dans fon Hifloire célefte, j'ai cru devoir préférer Ja 
détermination de la latitude qui en réfute, en y employant 
l'obliquité de l'Ecliptique de 23% 29° 30", telle qu'elle 
devoit être alors, dans da fuppofition qu'il y a eu dans cette 
obliquité, une variation d'une minuteen 140 années, comme 
nous la trouvons préfentement. 

Nous y avons aufli empioyé la hauteur du Pole d'Ura- 
nibourg, déterminée par M. Picard en 1 672, & la réfraction 
telle qu'elle eft marquée dans la Connoiflance des Temps, 
& qui s'eft trouvée à peu-près conforme à celle que Meffieurs 
de l'Académie ont déterminée par les obfervations qu'ils ont 
faites en dernier lieu fous le Cercle Polaire, dans des endroits 
qui font encore beaucoup plus vers le Nord qu'Uranibourg. 

Suivant ces obfervations, on trouve la latitude de Sirius, 
de 394 3210", qui ne différe que de peu de fecondes de 
celle que l’on a déterminée par les obfervations faites à 
Cayenne en 1672, de 394 31° 55", & qui efl marquée 
dans le Catalogue de M. Flamfleed, de 394 32° 6°; d'où 
il réfulte que dans l'intervalle de plus de 100 années, Sirius 
n'a eu prefque aucun mouvement fenfible en latitude. 

I eft vrai qu'on la trouve préfentement plus grande de 
près d'une minute, mais cette différence peut être attribuée 
aux différents éléments qu'on y a employés, joint à da 
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variation caufée par l'aberration de la Jumiére, qui doit faire 
paroître la latitude des Etoiles plus grande ou plus petite, 
fuivant les différentes faifons de l'année où les obfervations 
ont cté faites. 

Après Sirius, nous avons examiné de la même maniére 
la fituation d'A/debaran où de l'Œil du Taureau, qui eft une 
des trois Etoiles dans lefquelles M. Halley à jugé qu'il y 
avoit eu quelque variation en latitude, fondé fur la déter- 
mination’ de Ptolemée, & principalement fur une obferva- 
tion de la Conjonétion de cette Etoile avec la Lune, du 
r1 Mars de l'année 509, faite à Athénes, rapportée par 
M. Bouillaud, qui l'avoit tirée d'un Manufcrit grec de la 
Bibliotheque du Roy ; & nous avons trouvé que fuivant les 
obfervations de T'ycho, faites en 1 589, la latitude de cette 
Etoile, qui eft méridionale, étoit de $ 30"2 3", plus grande 
de 3 3 fecondes que celle que M. Flamfleed avoit déterminée 
en 1690, & de 48 fecondes qu'on ne la trouve préfente- 
ment; au lieu que fuivant Ptolemée & ce Manulcrit grec, 
elle auroit dû être plus petite, ce qui fait voir l'infufffance 
des obfervations anciennes pour une pareille recherche. 

Nous avons donc jugé n'y devoir employer que nos 
propres obfervations faites depuis l’établifiement de cette 
Académie, comparées à celles de Tycho & au Catalogue 
de M. Flamfleed, qui paroït avoir été dreflé fur des obfer- 
vations fort exactes, auxquelles la plüpart des nôtres s'ac- 
cordent avec des différences fi peu confidérables, qu’on peut 
les attribuer aifément aux petites erreurs inféparables des 
obfervations, ou à la variation annuelle des Etoiles fixes. 

Mais comme l'on pourroit m'objecler que de mème que 
je n'ai pas jugé les obfervations de Ptolemée, d'une précifion 
fufifante pour cette recherche, Fon ne doit point non plus 
compter fur celles de Tycho, qui ont été faites, de même 
que celles des Aftronomes qui l'ont précédé, avec des inftru- 
ments garnis de pinnules fans lunettes; j'ai crû devoir 
m'aflürer du degré d'exaclitude qu'elles peuvent avoir, em 
cette maniére. 
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Comme dans le recueil de fes obfervations, il y en à un 
grand nombre de l'Etoile Polaire lorfqu'elle a paflé dans la 
partie fupérieure & dans l'inférieure du cercle qu'elle décrit 
autour du Pole, j'en ai déduit la hauteur apparente du Pole 
d'Uranibourg, qui, étant corrigée par la réfraétion, donne 
fa hauteur véritable de $ 54 54° 0", ou à quelques fecondes 
près. M. Picard F'avoit déterminée avec un grand foin en 
1672, de 55% 54° 15"; ainfi il ne fe trouve entre ces 
deux déterminations, qu'une différence de 1 $ fecondes, ce 
qui fait voir la précifion des inflruments dont T'ycho s'eft 
fervi, & par conféquent celle des obfervations des autres 
Etoiles, faites avec les mèmes inftruments, que j'ai eu foin 
d'employer dans cette recherche. 

En eflet, dans la comparaifon que j'ai faite de fes obfer- 
vations avec les nôtres, j'ai trouvé dans la plüpart, un accord 
prefque auffi grand qu'entre nos propres oblervations. 

J'ai déja fait mention d’une Etoile de la Jambe du Bouvier, 
dont la latitude ne différe que de 3 fecondes de celle qui 
réfulte de nos derniéres obfervations. On ne trouve de même 
qu'une différence de 2 0 fecondes dans le Cœur du Scorpion, 
de 8 fecondes dans la précédente de l'Aigle, de 22 fecondes 
dans l'Epy de la Vierge, de 1 6 fecondes dans la Couronne 
boréale, de 2 $ fecondes dans la T'éte d'Ophiucus, & de 1 3 
fecondes dans celle d'Hercule. 

A l'égard des Etoiles qui paroiffent avoir eu quelque 
variation en latitude, nous trouvons d’abord le Pied d'Orion 
nommé Rigel, de mème que la Luifante dans l'Epaule de 
la même Conftellation, le Cœur du Lion & la Chevre. Les 
variations de ces Etoiles n’excedent pas cependant 2 minutes 
depuis Tycho jufqu'à nous, ce qui les rend par conféquent 
beaucoup moins évidentes que celle d'Ardurus où il s'en eft 
trouvé une de $ minutes dans le mème intervalle de temps. 

Nous avons aufli remarqué quelque variation dans fa 
latitude de la Luifante de l'Aigle, qui étoit au temps de T'ycho, 
de 299 18° 11", fuivant M. Flamfteed de 29% 19° 1”, 
& que nous trouvons préfentement de 2 9% 19° 8", ce qui 
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paroit s'accorder à la latitude que Ptolemée lui a donnée, 
de 294 10° 0". 

Mais ce qu'il y a de fingulier, eft que la latitude de 
l'Etoile qui la fuit immédiatement, & qui n’en eft éloignée 
que d'environ un degré en afcenfion droite, & deux degrés 
en déclinaifon, paroit avoir diminué à peu-près de la mème 
quantité que celle-ci avoit augmenté depuis Ptolemée jufqu'à 
nous, puifqu'elle étoit, fuivant cet Aflronome, de 27d 10'; 
au lieu qu'au temps de Tycho, on ne l'a trouvée que de 
264 45° 8", qu'elle eft marquée dans le Catalogue de M. 
Flamiteed, de 26% 44° 20", & qu'elle n’eft préfentement 
que de 264 43° 40”. 

La différence entre {a latitude de ces deux Etoiles étant 
préfentement plus grande de 36 minutes qu'au temps de 
Piolemée, & de 2 à 3 minutes que fuivant les obfervations 
de Tycho. 

Après avoir ainfi déterminé les variations qui font arrivées 
dans la latitude des Etoiles fixes, nous avons eflayé de 
reconnoître fi elles en avoient auffi quelqu'une en longitude. 
Mais cette recherche eft fujette à de plus grandes difficultés, 
car comme toutes les Etoiles ont un mouvement apparent 
en longitude de l'Occident vers l'Orient, d'environ $0" 
par année, il faut difcerner ce qui convient à ce mouvement, 
de ce qui peut être produit par les variations des Etoiles 
dans le même fens, ou dans un fens contraire, ce qui eft 
d'autant plus difficile, que l'on ne peut pas déterminer avec 
fa même précifion [a longitude des Etoiles que leur latitude. 

J'ai donc examiné fi parmi les obfervations des Etoiles 
fixes que j'ai faites cette année, j'en pourrois trouver quel- 
qu'une qui pût me fervir à découvrir s'il y avoit quelque 
variation dans leur longitude, & je n'en ai trouvé aucune 
où elle parut avec plus d'évidence, que dans la Luifante de 
l'Aigle & les deux Etoiles voifines qui fervent à la diftinguer 
aifément des autres Conflellations qui l'environnent. 

On obferve ces trois Etoiles au Méridien dans les mois 
d'Août & de Septembre, peu de temps après le coucher du 
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Soleil, ce qui donne la facilité de déterminer pendant plu- 
fieurs jours de fuite leur paflage par le Méridien, de mème 
que leur hauteur, comme nous l'avons fait cette année. 

Comme elles font fort près l'une de l'autre, l'erreur de 
linftrument qui ne feroit pas exactement dans le plan du 
Méridien , ni celle d'une Pendule, quelque mal réglée qu’elle 
fût, n'en peut influer aucune de fenfible fur leur différence 
horaire en afcenfion droite, que j'ai trouvée de 4’ 1 1” entre 
la précédente & la Claire de lAigle, & de 4° 25” entre 
celle-ci & la fuivante. Elles ont par la même raifon cet avan- 
tage fingulier, que les variations que M. Braydley a décou- 
vertes dans les Etoiles fixes en diverfes faifons de l'année, 
caufées par laberration de fa lumiére, n'y peuvent caufer 
aucune différence fenfible. 

Ayant donc comparé les différences de ces Etoiles en 
afcenfion droite, converties en degrés, avec celles qui font 
marquées dans le Catalogue de M. Flamfleed, réduites au 
temps de nos obfervations, j'ai trouvé que dans l'efpace de 
48 années la Luifante de l'Aigle s'eft éloignée vers l'Orient 
de 48 fecondes de degré de celle qui la précede, & qu'elle 
s'eft approchée de la fuivante d'une minute 1 3 fecondes, 

Ayant enfuite déterminé la longitude de ces trois Etoiles 
par le moyen de leur afcenfion droite & de leur déclinaifon, 
j'ai trouvé la différence entre la premiére & la feconde, de 
s 8 fecondes, & entre la feconde & la troifiéme, de 1° 26”, 
toutes les deux encore plus grandes qu’en afcenfon droite; 
d’où il fuit néceflairement que ces trois Etoiles, où du moins 
deux d’entr'elles, ont eu une variation fenfible en longitude, 
à moins qu'on ne voulüt révoquer en doute la précifion des 
obfervations d'un aufli habile Aflronome que M. Flamifteed, 
ce qui ne feroit pas équitable, 

Mais pour ne laifler aucun doute fur ce fujet, j'ai examin& 
h fituation de ces Etoiles marquée par Tycho dans fon Ca- 
talogue, & j'ai trouvé que dans l'intervalle de 1 37 années, 
depuis 1601 jufqu'à préfent, la Luifante de l'Aigle s'eft 
éloignée de 4’ 14" de celle qui la précede, & qu'elle s'eft 
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approchée en mème temps de deux minutes de celle qui la 
fuit ; de forte que ces deux Etoiles qui étoient alors prefque 
à diftance égale de la Claire de l'Aigle, avec une différence 
feulement d'une minute, en font préfentement écartées l'une 
plus que l'autre de 5’ 20". Une pareille variation, fi elle 
fubfifloit, devroit faire paroître dans la fuite des temps, vers 
l'Occident de la Luifante de l’Aigle, celle qui fe trouve pré- 
fentement vers l'Orient à fon égard. 

1 nous refte préfentement à expliquer de quelle maniére 
on peut concevoir que ces variations arrivent dans les Etoiles, 
fi elles font réelles ou apparentes. 

Comme on attribuë préfentement à Ja Terre tous les 
mouvements qu'on apperçoit dans les Etoiles fixes ; que l'on 
explique parfaitement bien leur mouvement journalier par la 
révolution de la Terre autour de fon Axe, celui qu'elles ont 
en longitude par la révolution de l'Axe de la Terre autour 
des Poles de l'Ecliptique, & leurs variations tant en longitude 
qu'en latitude en diverfes faifons de l'année par l'aberration 
de la lumiére; j'ai examiné fi on pouvoit auffi Jui rapporter 
celles que nous avons reconnuës dans la longitude & la fati- 
tude des Etoiles fixes. 

Si l’on avoit obfervé dans toutes les Etoiles une variation 
dont la direétion füt dans le même fens, on pourroit l'expli- 
quer auffi par quelque mouvement particulier dans F'incli- 
naifon du plan de l'Ecliptique ; mais comme de quelque 
maniére que l'on conçût cette inclinaifon, il feroit difficile 
de donner la raifon par laquelle on n’en a trouvé aucune de 
fenfible dans l'Etoile de la Jambe du Bouvier, pendant qu'on 
en a reconnu une fi évidente dans Aréturus qui en eft fort 
proche, & de quelle maniére une des Etoiles de l'Aigle a 
u s'approcher du Nord pendant que l'autre s'en eft éloignée, 
ï faut néceffairement avoir recours à quelque autre caufe qui 
foit éloignée de la Terre où nous habitons. 

Si l'on attribuoit de même ces variations à quelque mou- 
vement du Soleil autour du centre commun de gravité de 
toutes les Planetes, comme M. Newton l'a fuppolé, il en 

réfulteroit 
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réfultéroit des variations dans toutes les Etoiles, dont les unes 
paroîtroient directes, les autres flationnaires, & les derniéres 
rétrogrades, de mème que nous les appercevons dans les 
Planetes fupérieures, & ces mouvements feroient moins 
fenfibles dans les Etoiles qui font plus éloignées de ce centre, 
que dans celles qui en font plus proches, ce qui expliqueroit 
aflés bien ces apparences, fi les plus grandes Etoiles que l'on 
juge les plus près de nous, étoient celles où lon eût reconnu 
le plus de variation. Mais comme nous n’en avons trouvé 
prefque aucune dans Sirius, qui eft la plus belle de toutes, ni 
dans la plüpart des autres de la premiére grandeur , que d’ ail= 
leurs la diflance du centre du Soleil au centre du Monde 
n'excede jamais, fuivant cet Auteur, le diametre entier du 
Soleil, ce qui feroit imperceptible à la diflance des Etoiles 
fixes, par rapport à laquelle le diametre entier de l'Orbe 
annuel n'eft aucunement fenfible, nous avons crû en devoir 
chercher fa caufe au de-là de notre Tourbillon. 

On peut donc fuppofer avec beaucoup de vraifemblance, 
que es Etoiles qui font fujettes à quelque variation, font 
Jeurs révolutions autour d'un centre ou d'un Aftre que nous 
n'appercevons pas, & qui pourroit être même quelqu’une 
de ces Etoiles que nous diflinguons ; car quoique nous les 
reconnoiflions toutes pour autant de Soleils, il eft très-poffible 
que de même qu'il y a des Planetes qui font leurs révolutions 
autour d’autres Planetes, telles que la Lune autour de la Terre, 
& les Satellites autour de Jupiter & de Saturne, il y ait aufft 
des Etoiles fixes dont le mouvement fe fafle autour d’autres 
Aftres de la mème nature, ce qui s'accorderoit à la penfée 
de Defcartes, qui a jugé que la Terre & les Planetes étoient, 
dans leur premiere origine, des Aftres lumineux qui fe font 
incruftés dans la fuite des temps. 

Ainfi comme l'on a déja remarqué diverfes variétés dans 
les Etoiles fixes, qu'il y en a de nouvelles qu'on n'avoit pas 
apperçüés auparavant, qu'il s'en eft trouvé d’autres qui, après 
avoir paru pendant quelque temps, ont ceflé de paroître en- 
tiérement, & qu'on en obferve qui paroifient & difparoiffent 
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fuivant des Périodes réglées ; on peut concevoir auffi qu'il 
y a des Etoiles qui font réellement fixes, & d'autres qui ont 
des Périodes réglées autour d’un ou de divers points dans le 
Ciel, avec des mouvements plus ou moins lents, fuivant 
qu'elles font plus ou moins éloignées de la Terre, ou du 
centre autour duquel elles font leurs révolutions. 

H réfulte de cette hypothefe, que fuivant la diverfe pofi- 
tion de ces Etoiles fur leurs orbes, les unes paroîtront avoir 
un mouvement en longitude de l'Occident vers l'Orient, les 
autres dans un fens contraire, d’autres enfin paroîtront s'ap- 
procher ou s'éloigner des Poles de l'Ecliptique, conformé- 
ment aux obfervations. 

Quoi qu'il en foit, il peut demeurer pour conflant que 
quoique la plüpart des Etoiles fixes confervent entr'elles Ja 
même fituation, il y en a quelques-unes qui s'approchent ou 
s'éloignent les unes des autres, tant en longitude qu'en lati- 
tiude, ce qu'il eft, comme nous l'avons déja remarqué, très- 
important de reconnoître pour le progrès de l'Aftronomie, 
puifque c'eft aux Etoiles fixes que nous rapportons princi- 
palement les mouvements des autres Corps célefles. 
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De déterminer la Parallaxe du Soleil par obfervation 
immédiate. 


Par M. Gopin. 


ie ne crois pas qu'on ait donné jufqu'à préfent une méthode 
directe & réduétible à la pratique de trouver la Paral- 
laxe du Soleil. Après l'ingénieux Diagramme d'Hypparque, 
illuftré par Horoccius, & la Méthode d’Ariftarque fi cultivée 
dans le dernier fiécle par d'habiles Aftronomes, fur-tout par 
Riccioli & Vendelin, les deux plus fameufes que je connoifle, 
font celles de M.rs Cafini & Halley. Le premier, comme 
on fçait, nous a enfeigné le moyen de la trouver par la 
Parallaxe de Mars acronyque, plus que double dans certaines 
circonftances, de celle du Soleil, moyen à peu-près fem- 
blable à celui que Tycho avoit employé dans la recherche 
de la Parallaxe de la nouvelle Etoile qui parut en 1673 
dans la Conftellation de Caffiopée. 

M. Halley a fait voir que de la Conjonélion inférieure 
écliptique de Venus avec le Soleil, qui doit arriver le 6 Juin 
1761 (&ïlen fera à peu-près de même de toute autre) on 
pouvoit déduire la Parallaxe du Soleil à un degré de précifion 
fort grand, qu'il énonce, mais dont je ne me fouviens pase 

Ces méthodes fuppofent & de la théorie & du calcul, 
outre une très-grande précifion dans les obfervations; mais 
celle de M. Caflini l'emporte fur celle de M. Halley, par 
fa fréquence, ce qui eft un très-grand mérite dans ces fortes 
de recherches. Au lieu d'y employer le temps pour trouver 
Ja diftance entre Mars & une Etoile, je voudrois me fervir 
du Micrometre ; car fa parallaxe horifontale étant de 25”, 
on ne pourra fouvent l'obferver que lorfqu'elle ne fera que 
de 15 fecondes, qui répondent à une feconde de temps, 
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précifion fouvent difficile à atteindre dans des obfervations. 
de cette nature. J'aimerois mieux mefurer avec le Micro- 
metre la diflance entre Ja Planete & l'Etoile, que je voudrois 
la plus petite poffible à l'horifon, afin d'éviter la différence 
des réfraétions alors confidérable, je prendrois la différence 
en afcenfion droite, ou en afcenfion oblique, ou en hauteur, 
dans un moment connu, & par le moyen des hauteurs effec- 
tives prifes en même temps, & les mêmes chofes repriles 
au Méridien, j'aurois après un calcul affés fimple, la parallaxe 
de Mars avec un peu plus de certitude. 

Je m'étonne que dans quelques Voyages qui ont été faits 
par des perfonnes capables, on n'ait pas mis en pratique la 
méthode que je vais donner, fi fimple, & telle qu'on pourroit 
trouver une parallaxe au Soleil double de fon horifontale, 
sil y avoit fous chacun des Poles de la Terre un Obferva- 
teur. Mais fi cette extenfion n'eft pas praticable, au moins 
if y a aflés fouvent au Nord & au Midi, des Aftronomes 
aflés éloignés les uns des autres pour en obferver une dont 
lhorifontale ne foit qu'une partie. 

Moi qui fuis fous l'Equateur, par exemple, à Quito par 
o° 13+ de latitude Sud, je dirige & je fixe une Lunete au 
Soleil lorfqu'il pañle par l'Equateur ou par mon Zénith. Sans 
égard à la hauteur exacte d’un de fes bords lors de fa média- 
tion, je place un filet du Micrometre adapté à la Lunete, 
de maniére qu'à midi juite, ou au moins très-près de midi 
& dans un inflant qui me foit connu, le bord du Soleil 
décrive ce filet; je laifle la Lunete & le Micrometre en 
cet état, & y regardant la nuit, j'obferve lorfque quelque 
Etoile y pañle, en décrivant, s'il fe peut, le même fil; ou 
bien je change fa fituation, de maniére que l'Etoile le décrive, 
& je remarque le nombre de parties, où la quantité dont 
l'Etoile a été plus feptentrionale ou plus méridionale que le 
bord du Soleil. Si dans le même inflant, en un lieu fort 
éloigné & placé fous le même Méridien que moi, on fait 
Ja même obfervation , il eft évident que la différence de 
diftance de l'Etoile au même bord du Soleil, donnera l'angle 
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fous Jequel eft vü du Soleil le finus de l'arc du Méridien 
intercepté d’un lieu à l'autre. La latitude de Paris eft de 48° 
so’ 10", celle de Quito eft de 13° 10". La fomme eft 
49 3 20", fi la parallaxe horifontale du Soleil eft, comme 
je la crois, de 1 5 fecondes. Le finus de 49° 3° 20" dans 
cette fituation, paroïtra fous un angle d'environ 1 +, & 
telle fera la différence de diflance entre le bord du Soleil 
& l'Etoile dans les deux lieux différents, comme Quito & 
Paris, en obfervant le Soleil vers l'Equinoxe. 

Au Solftice d'Eté, le bord feptentrional du Soleil eft 
diflant du Zénith de Quito, d'environ 2 3 58’, & du Zénith 
de Paris, d'environ 2 $° 6’, ileft donc à peu-près également 
élevé dans ces deux lieux ; & comparant alors ce bord avec 
une même Etoile dans ces deux lieux, la différence de diftance 
donnera à très-peu près l'angle fous lequel eft vüë du Soleif 
la corde de 49° 4', que l'on trouvera d'un peu plus de 
12 fecondes. 

De ces obfervations, on déduira la parallaxe horifontale: 
or ces quantités font fenfibles, même de plus petites en cas 
que la parallaxe horifontale foit moindre que 1 $ fecondes. 
 Hnya pas tant à efpérer fur des oblervations femblables 
faites fous la Ligne & à Paris au Solftice d'Hiver, mais plus 
au Sud de la Ligne, on y gagneroit encore. J'ai écrit fur 
ce fujet à deux Aftronomes à Lima, Don Pedro Peralta, 
& Don Jofeph Bexnal. Le premier, par fon grand âge & 
es infirmités n’eft plus guére en état d'y contribuer que par 
fes avis, mais l'autre eft au fait & à portée de faire ces obler- 
vations. Suppofant Lima par 1 2° 1° $ 0” de la latitude Sud*, 
& y faifant, ainfi qu'à Paris, des obfervations correfpon- 
dantes, lorfque le Soleil paflera par le Zénith de Lima, & 
lorfqu'il paflera au Zénith milieu entre ceux de ces deux 
Villes, on aura un peu plus de r 3 fecondes pour l'angle fous 
lequel eft vü du Soleil le finus de 61° 5’ 10", & un peu 

us de 1 $ fecondes, c’eft-à-dire, plus que la parallaxe ho- 
zifontale fuppofée, comme il doit arriver, pour l'angle fous 
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it eft vüë la corde de ce même arc de 61° 5 10°, 
intercepté entre Paris & Lima. , 

J'ai vû qu'on pouvoit encore aller plus loin, j'ai écrit au 
P. Bonaventura Suaxez, Jéfuite, duquel nous avons ici des 
obfervations d'Eclipfes de Soleil, de Lune, & des quatre 
Satellites de Jupiter, qui nous ont été communiquées par 
Don Pedro Peralta Ce Pere obferve dans la Doctrine de 
S.: Côme & S.' Damien, qui occupe à peu-près le milieu 
entre les Doétrines orientales & occidentales des Miffions 
du Paraguay. La longitude de S.' Côme depuis l'Ifle de Fer 
eft de 322° 8’, & fa latitude de 27° 26° Sud. 

J'écris de mème par cette occafion à M. Horrebow, cé- 
Ibre Aftronome à Coppenhague, & je le prie de commu- 
niquer l'idée de ma Lettre à Meflieurs les Aftronomes de 
Peterfbourg, d'où je crois que M. Delifle eft de retour. 

Pour examiner le cas le plus favorable, je fuppofe a 
latitude de Peterfbourg, de 60° 0”. La diftance entre les 
paralleles de Peterfbourg & de S.' Côme eft donc de 87° 
26". Si lon obferve dans chacun de ces lieux la diflance 
d'une même Etoile fixe à un des bords du Soleil, lorfque 
ce bord fera à peu-près dans le parallele moyen entre ces 
deux, ou lorfque fa déclinaifon fera de 1 6° & environ 174 
feptentrionale, la différence ou la comparaifon des diftances, 
donnera l'angle fous lequel fera vüë la corde de 87° 26’, 
que l'on trouvera de 20 fecondes + à très-peu près; & ainfr 
des autres lieux terreftres où l’on pourra faire des obferva- 
tions femblables. 

Telle eft la méthode à laquelle tous les Aftronomes ont 
fans doute penfé, mais qu'on n'a pas mife en pratique par 
la trop grande proximité les uns des autres. Pour convenir 
autant qu'il eft poñlible à préfent, des moyens de faire ces 
obfervations, je compte moi obferver ici le bord fepten- 
trional du Soleil, & le comparer à plufeurs Etoiles les plus 
voifines de ce bord; c'eft aufli ce que j'écris de faire aux 
Aftronomes du Sud, auxquels j'en donne avis, ainfi ceux 


D'ESMOIC RE NCES I 
du Nord pourront, s'ils le jugent à propos, {e regler là-deflus; 
j'employerai une Lunete d'environ 14 pieds. 

Des Etoiles de la premiére & feconde grandeur qui pañle- 
roient de jour par le Méridien, feroient, toutes chofes égales, 
préférables par la grande commodité de leur voir décrire 
un fil fans l'éclairer. 

Que les lieux des obfervations foient fous différents Méri- 
diens, cela n'eft d'aucune conféquence. La véritable obliquité 
de l'Ecliptique étant connuë, on aura toûjours cette difie- 
rence des Méridiens & le lieu du Soleil affés juftes pour 
fçavoir avec précifion fon mouvement en déclinaifon pen- 
dant l'intervalle de deux médiations. 

Les réfraétions ne feront aucun obflacle, puifqu'il n'eft 
queftion que d'un très-petit intervalle à une même hauteur 
dans chaque lieu, & en fe fervant du même bord du Soleil, 
on n'a pas befoin de connoître fes diametres apparents. 

Voilà tout ce que je fuis en état de dire fur cette méthode, 
que j'ai été preflé de mettre par écrit, afin de l'envoyer affés 
à temps en Europe, pour efpérer des obfervations corref- 
pondantes à celles que je compte faire à l'Equinoxe de Mars 
& au Solitice d'Eté de 1738, & peut-être encore à l'Equi- 
noxe fuivant, qui me paroît devoir être le terme le plus 
éloigné de notre féjour vers la Ligne. 

J'aurois fouhaité pouvoir indiquer moi-même les Etoiles 
Jes plus propres à ces obfervations dans chaque lieu, afin 
d'en convenir de part & d'autre, mais l'occafion qui s'offre 
d'envoyer ceci en Europe eft inftante; & où j'écris ceci, je 
n'ai d'autres Livres que des Tables de Logarithmes, dénué 
d’ailleurs de toutes fortes de commodités, fous l'abri d’une 
tente qu’un vent continuel & forcé, femble nous envier, & 
où le degré de chaleur, quoique fous la Ligne, eft indiqué 
par la divifion 3 au-deffous du terme de la glace dans le 
Thermometre de M. de Reaumur, 
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ADDITION à la Mérhode de trouver la Parallaxé 
du Soleil par obfervation immédiate. 


Quito. 4 Juin SUR la fin d’Août de l'année derniére, je profitai d'une 
“73% occafion fort prefiée qui fe préfenta, pour envoyer & foû- 
mettre au jugement de l'Académie, une Méthode que j'avois 
imaginée, d'obferver immédiatement la Parallaxe du Soleil, 
Le peu de temps, le manque de Livres, particuliérement 
dans le lieu où j'étois, ne me permirent pas alors d'en dire 
davantage ; mais ce que j'en communiquai, fufhloit & au 
de-là, pour être perfectionné par les Aflronomes qui devoient 

le voir, en cas d'une approbation de leur part. 

Depuis ce temps-là, j'ai penfé de nouveau à l'exécution 
de cette méthode, & je crois lavoir renduë plus générale 
& plus aifée; on en jugera par ce que je dirai ici, après 
quelques remarques fur la nouveauté de l'invention. 

Je n'étonnois qu'on n'eût pas en effet pratiqué cette 
méthode à laquelle j'étois perfuadé que plufeurs avoient 
penié, c'eft ainfi que je n'en fuis expliqué. A yant eu depuis 
occafion de relire les Ouvrages de feu M. Caffini, j'ai trouvé 
cette mème méthode indiquée pour qui lit avec quelque 
réflexion, mais en même temps rejettée comme non'prati- 
cable, dans le fens que M. Caffini paroït avoir eu feulement 
en vüë, & avec la condition qu'il femble regarder comme 
indifpenfable, de voir le Soleil avec les Etoiles parmi lef- 
quelles il fe trouve, comme il arrive à l'égard des autres 
Planetes. 

On pourroit inférer de-là qu’en effet M. Caffini n'a pas 
cherché à voir jufqu'où pouvoit s'étendre ce qu'il propoloit, 
ou Ja Méthode en général, & qu'uniquement occupé de celle 
qui employe les obfervations de Mars vifible avec les Etoiles 
qui l'accompagnent, & dont la Parallaxe, plus que double de 
celle du Soleil, offroit un avantage confidérable, il n’a pas fait 
fur les autres toutes les réflexions qu'il auroit pu faire. 


C'ef 


D,EiSE Slloct.E N'CLE2S. 35 3 

C'eft dans fes Eléments d'Affronomie , vérifiés par les otfer- 
vations , &c. où parlant de la Parallaxe des Planetes, il dit: 
La Parallaxe du Soleil n'ef? pas la plus facile à déterminer ; car 
outre qu'il n'eff jamais fi proche de la Terre que le font quelque- 
Jois Mars, Venus à Mercure, on ne le voit point ordinairement 
parmi les E'toiles fixes avec lefquelles on le puiffe comparer de 
divers endroits de la Terre ou d'un même lieu à diverfes Leures du 
jour, qui font les maniéres les plus Jüres de trouver les Parallaxes. 

Cette même idée à laquelle M. Caffini s'arrêta alors, fubfifte 
encore dans ce qu'il dit enfuite pour trouver la Parallaxe du 
Soleil par celle de Mars obfervé de divers lieux. 

La meilleure méthode pour chercher la Parallaxe de Mars par 
Zu correfpondance des obfervations faites à Paris &r en Cayenne, 
auroit été d'obferver par la Lunete la conjonétion précife de cette 
Planete avec une Etoile fixe, &rc. & enfuite : Cette occafion de 
la conjonélion précife de Mars avec une Etoile fixe vië en même 
temps de l'un dr de l'autre lieu, ne s'étant pas préfentée, nous 
avons cherché des hauteurs méridiennes de Mars à peu-près égales 
à des hauteurs meridiennes des E toiles fixes qui en éroient proche, 
obfervées les mêmes jours à Paris ér en Cayenne. 

A l'égard de la conjonétion précife de Mars avec une 
Etoile fixe, quand même il en feroit arrivé une, il y auroit 
encore eu quelque difficulté à déduire la Parallaxe, & plus 
que M. Caïffini n'en repréfente en tout cet endroit, où il 
regarde les deux ftations comme fi elles étoient fous un même 
Méridien, & que la conjonétion précife arrivât au moment 
de la médiation. Je fçais qu’encore que tout cela n'arrive 
prefque jamais ainfr, on ne laifle pas d'en tirer la Parallaxe, 
comme on le peut voir quelques pages plus loin que ce que 
je viens de citer; & je ne remarque pas cela pour diminuer 
rien de l'eflime qu'on a donnée généralement & juftement à 
cette belle Méthode, c’eft feulement pour faire envifager les 
petites difficultés qui s'y rencontrent. 

M. Caffini a donc recours aux hauteurs méridiennes de 
la Planete, & de quelques Etoiles fixes voifines d'elle, obfer- 
vées de part & d'autre fes mêmes jours, 
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C'eft en cet endroit principalement que je m'étonne qu'il 
n'ait pas donné pour précepte de fixer une Lunete à la Pla- 
nete à l'inftant de fa médiation, & de comparer avec ce même 
inftrument immobile les Etoiles non feulement voifines, mais 
même toutes celles qui fe trouvoient dans le même parallele 
que la Planete ; moyen inconteftablement plus précis, plus 
commode même que celui qui fut executé. 

Je dis de plus que malgré l'avantage en ce cas, de recher- 
cher une quantité prefque trois fois plus grande qu'une autre, 
je fuis perfuadé que fi M. Caffini eût ajoûté ce précepte de 
plus à fa méthode, il eût préféré la recherche immédiate de 
la Parallaxe même du Soleil , & il eût dit : Quoigu'on ne voye 
point ordinairement les Etoiles fixes parmi lefquelles il fe trouve, 
on le peut néantmoins comparer de divers endroits de la Terre 
avec d'autres qui ont la même déclinaifon, &r paffent au Meri- 
dien à la même hauteur à par la même Lunete fixée à l'un de 
Jes Lords au moment de fa médiation. Et c'eft précifément ce 
que j'ai propofé. 

Car je ne crois pas que l'on doute qu'un inflrument fixe, 
tel qu'un Micrometre appliqué à une Lunete immobile de 

3 5 pieds environ, par le moyen duquel on peut aller à la 
précifion d'une feconde, ne foit préférable à un inftrument 
qu'il faut remuer, où du moins qui ne donne les hauteurs 
qu'à 5” près, comme il paroiït par les obfervations faites alors, 
& qui eft fujet d'ailleurs à quantité d’autres vérifications, toû- 
jours mêlées de quelques incertitudes. 

Quant au choix de la Planete dont la parallaxe doit fervir 
de fondement à celle du Soleil, je crois qu'à employer le 
Soleil même, les avantages réciproques fe compenferont au 
moins. 

En tous les temps de l'année on le peut obferver à cet 
effet, fes déclinaifons & fon mouvement en ce fens font 
mieux connuës, & fes bords font des points plus aifés à faifir 
que ceux des autres corps céleftes propres à cette recherche. 
Mais il y a outre cela à l'employer un avantage confidérable, 
& qui ne pouvant être contredit, n'a point de parité dans 
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les autres Planetes, c'eft qu'il n'eft pas néceflaire que les 
obiervations faites en divers lieux de la l'erre foient faites en 
même temps, puiique, comme on verra ci-après, un inter- 
valle de quelques années qui pañferoit entre les obfervations 
correfpondantes à diverfes latitudes, n'ôteroit rien à la bonté 
de la méthode ni à la précifion de ce qu'on en déduiroit. 
Voyons maintenant les moyens de l'executer. 

Si l'on veut employer les obfervations correfpondantes 
faites en divers lieux de la Terre par divers Oblervateurs, il 
faut convenir des lieux, des bords du Soleil & du temps 
auquel on fera ces obfervations, & dans ce cas il vaudra 
mieux les faire lorfque le Soleil décrira le parallele qui divife 
en deux parties égales la différence en latitude de ces deux 
flations, mais cet avantage ne fe rencontrera pas toûjours, 
& fouvent ne fera pas poilible. Outre cela, avant qu'on foit 
en effet bien d'accord fur les lieux & les temps, il fe pafera 
un intervalle confidérable, & cette méthode aura peut-être 
le mème fort que quelques autres qu'on ne peut mettre en 
pratique , parce qu'elles dépendent de divers événements 
rares & de conditions trop difficiles : car quoique j'aye écrit 
il y a long-temps au Nord & au Sud, je n'ai pas lieu d'efpérer 
fi-tôt une parfaite correfpondance. Je ne pus moi-même 
obferver ici à l’Equinoxe du Printemps de cette année, & 
j'ai déja vû que par les obfervations au Solflice d'Eté, je 
n'aurai pas toute la facilité poffible , à caufe de la petitefle 
des Etoiles qui fe trouvent alors dans le parallele du Soleil, 
lefquelles j'ai examinées avec attention. 

Ces difficultés m'ont fait chercher de nouveau à rendre fa 
méthode plus générale, & d'une plus füre execution. 

Je fuppole, par exemple, que les obfervations feront faites 
à Quito & à Paris. Le cas le plus favorable eft de les faire 
au Solftice d'Eté, & alors la Parallaxe horifontale du Soleil 
étant, comme je la prends, toûjours de 1 5", on trouvera 
au Soleil une parallaxe particuliére d'un peu plus de 1 2". 

A l'Equinoxe, obfervant dans ces deux lieux, on aura une 
parallaxe de 1 1"+ Ce font-là les deux extrèmes que je choifis, 
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Or depuis l'Equinoxe du Printemps jufqu'à celui d'Au- 
tomne, pendant tout le temps que le Soleil eft au Septen- 
trion de l'Equateur, il rencontre les paralleles de diverfes 
Etoiles fixes confidérables &aifées à obferver & à voir même 
de jour ; telles font celles de la premiére & de la feconde gran- 
deur, que j'ai rangées dans la Table fuivante avec leur décli- 
naifon pour le 1er Janvier 1739, & leur variation annuelle 
en ce {ens; j'y ai marqué les jours de l'année auxquels le 
Soleil a une déclinaifon feptentrionale à peu-près égale à 
celle de ces Etoiles, & enfin l'heure de la médiation de ces 
Etoiles alors. 


NOMS, CARACTERE | pdinaif. |Mouvem. Temps DE L'ANNÉE 
EUR | annuel | Auquel la déclinaifon du Soleil eft la 
en même environ que celle de ces Etoiles, 
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C'eft avec ces Etoiles qu'il faudra comparer l'un & l'autre 
bord du Soleil dans les temps de l'année auxquels leur décli- 
naifon fera la même, & qu'ils pañeront au Méridien par 
une ruême Lunete immobile, 
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If faudra donc fixer la Lunete à l'Etoile fixe à linftant 
de fa médiation, en forte qu'elle décrive s’il fe peut, le filet 
central de la Lunete; & alors on aura pour la comparer avec 
le Soleil, tout le temps qui fera néceflaire pour que la décli- 
naifon du Soleil varie d'une quantité égale au champ de la 
Lunete & au diametre du Soleil joints enfemble, Si la 
Lunete, parexemple, a 20 minutes de champ, & que le dia- 
metre du Soleil foit de 3 2 minutes, il faudra que la variation 
ait été de $2 minutes, ce qui, dans l'Equinoxe même où 
cette variation eft la plus grande, ne fe fait qu'en plus de 
deux jours. 

Lorfque les Etoiles pañleront de nuit au Méridien, fçachant 
l'heure exacte de ce pañlage, il fera facile de fixer une Lunete 
de maniére que l'Etoile décrive le filet immobile qui pañe 
par fon centre. Mais lorfqu'elles pafleront de jour, il faudra 
fe fervir du Soleil, & diriger là Lunete à un des bords de 
cet Aftre à midi, & que ce bord ne fafle que paroître en 
haut ou en bas de k Lunete, le jour auquel la différence 
de déclinaifon de ce bord & de l'Etoile fera égale à la moitié 
du champ de la Lunete, & la pofition de la Lunete fera 
rectifiée enfuite par les paflages de l'Etoile qu'on obfervera. 
On voit bien que le bord qu'il faut choifir pour cette opé- 
ration, eft celui qui parvient le premier à avoir la même 
déclinaifon que l'Etoile ; depuis l'Equinoxe de Mars jufqu'au 
Solftice de Juin, ce fera le bord feptentrional ; & ce fera le 
méridional depuis le Solftice de Juin jufqu'à l'Equinoxe de 
Septembre. 

Ainfr voulant obferver ici à 1 3 minutes de latitude Sud, 
Je Soleil avec la Claire de la Tête d'Aries après le Solftice 
de Juin de cette année 1738, c'efl-à-dire, vers le 1 1 de 
Juillet, je vois que cette Etoile pafle alors de jour, & que 
fa déclinaifon eft exactement pour ce temps-là de 22° 1 3 
2". Ce fera le bord méridional du Soleil qui parviendra le 
premier à rencontrer fon parallele, & j'y fixerai une Lunete 
ordinaire à deux verres convexes, dont le demi-champ 
eft de 10 minutes. Le bord méridional du Soleil y fera 
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Éférieur en apparence, & cet Allre s'approchant de jour en 
jour de mon Zénith, il paroitra chaque jour bailler dans la 
Lunete: Donc pour faire en forte que l'Etoile pafie par fon 
milieu, il faut mettre le haut du champ de la Lunete fur le 
bord inférieur apparent du Soleil lorfque la déclinaifon de 
ce bord fera plus grande de 10 minutes que celle de l'Etoile, 
& par conféquent de 22° 232", ou lorfque la déclinaifon 
proprement dite du Soleil, ou de fon centre, fera de 22° 
38° 51", parce qu'alors fon demi-diametre eft de 1 5" 49". 

Je trouve qu'à Quito le 7 Juillet à midi 1738, la décli- 
naifon du Soleil eft de 22° 36° 1", & c'eft-là le midi le 
plus voifin du temps auquel le Soleil a la déclinaifon cher- 
chée. Je fixe donc ce jour-là une Lunete au bord inférieur 
apparent du Soleil à midi jufte, en mettant ce bord au haut 
du champ de la Lunete, & à l'heure de la médiation fuivante 
de l'Etoile elle doit à très-peu près pafier par le centre de 
la Lunete : alors fi je veux qu'elle y pañe exactement, je 
reétifie fa pofition, & fais en forte qu’elle décrive le fil 
horifontal fixe, & qu'elle pañe par le vertical à l'heure jufte 
calculée de fa médiation, ou bien je tiens compte de la 
quantité dont elle pafle au-defius ou au-defous ce fil, & tant 
que le Soleil paroït dans cette Lunete à midi, je mefure avec 
le Micrometre, de combien l'un ou l'autre de fes bords pañle 
plus haut ou plus bas que le fil central, ce qui donne exacte- 
ment pour chaque jour la différence en déclinaifon du bord 
obfervé du Soleil & de l'Etoile. 

Si l'on fait la même obfervation dans un lieu beaucoup 
plus feptentrional que moi & fous le mème Méridien, c’eft- 
à-dire, au même inflant, la différence que l'on trouvera dans 
les diftances du bord du Soleil à l'Etoile fera toute une cer- 
taine parallaxe, de laquelle on déduira aifément la Parallaxe 
horifontale du Soleil. Mais fi les lieux différent en longitude, 
on aura égard au changement de déclinaifon du Soleil dans 
l'intervalle de fon paflage par les deux Méridiens différents, 
ce quin'ôterien, ou prefque rien à la précifion de la méthode, 
comme je fai indiqué dans mon Fraité de l'Obhquité de 


DÉEMSAMSYENTLELNT c' ES! Ru. 
T'Ediptique, obfervée en 1736 & 1737. S. 25. 

Ce font-là les obfervations que je tächerai de faire autant 
que je pourrai, depuis le Solflice prochain jufqu'à l'Equinoxe 
de Septembre de cette année & au delà, sil y a lieu, par 
le moyen des Etoiles, & avec les conditions indiquées dans 
la Table mife ci-deflus : car je ne compte pas beaucoup fur 
celles que je ferai au Solflice même, par la raifon que j'ai 
dite plus haut, & parce que la plûpart de ces obfervations 
feront faites dans des lieux plus méridionaux que cette Ville, 
cela augmentera d'autant leur utilité, puilque la différence 
des latitudes fera toüjours un peu plus grande. 

Or il n'y a pas lieu d’efpérer une correfpondance entiére 
& prompte à ces obfervations que je compte faire : car avant 
que ceci foit parvenu à l'Académie, & fçû des autres Aftro- 
nomes de divers Pays, les miennes feront vraifemblablement 
achevées. Mais aufli cette correfpondance n’eft-elle pas abfo- 
lument néceflaire ? Et quoiqu'à Paris on ne fit ces obfer- 
vations qu'une où plufieurs années après celles que je veux 
faire ici, on n’en tireroit pas moins fa Parallaxe du Soleil; 
car ce qui fera varier les obfervations d'une année à l’autre, 
n'eft que le changement d'obliquité de l'Ecliptique, celui 
des diametres apparents, à caufe du mouvement de l'Apogée, 
& le changement de déclinaifon des Etoiles fixes : Quelques 
autres caufes qu'on pourroit imaginer, ne paroifient pas avoir 
de lieu ici, où les obfervations doivent être faites dans les 
mêmes temps de l'année. Or ces trois caufes, dont il nya 
guére que fa derniére qui produile quelqu'effet, font ab{o- 
lument connuës & leurs effets déterminés ; c’eft pourquoi 
quand même l'intervalle entre les obfervations correfpon- 
dantes faites ici & à Paris, feroit, par exemple, de quatre 
années, & il ne peut pas être plus grand, on pourra toüjours 
exactement réduire les obfervations faites dans un temps à 
celles qu'on auroit faites avant ou qu'on feroit dans la fuite, 
Car le mouvement des Etoiles fixes en déclinaifon, qui, 
comme j'ai dit, eft ici la caufe la plus fenfible, & prefque 
Ja feule fenfible de variation, eft très-bien déterminé par les 
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Aftronomes qui, quoique différents entr'eux quelquefois 
dans les déclinaifons mêmes & dans les autres fignes de leur 
fituation réciproque & de celle qu'elles ont à l'égard des 
termes élémentaires des mouvements céleftes, s'iccordent 
néantmoins dans le changement en déclinaifon qu'ils leur 
attribuent. On fçaura toüjours qu'en quatre années, la Claire 
de la Tète d’Aries aura augmenté en déclinaifon de 1° 12", 
fans qu'il y ait une feule feconde d'erreur dans cette déter- 
mination. 

1 n'y a donc, fi je ne me trompe, qu’à faire les obfer- 
vations avec exactitude, & fi je puis y parvenir ici, je re- 
garde deformais comme connuë la véritable Parallaxe hori- 
fontale du Soleil, l'un des plus curieux éléments de l’Aftro- 
nomie, & qu'on n'a jufqu'à préfent déterminée qu'indireéte 
ment & à peu-près. 


AVERTISSEMENT. J'ai fuppofe ici, #7 n'ai point voulu 
répéter ce que j'ai deja dit fur le même fujet dans un premier Ecrit 


du 31 Août 1737, © dans mon Obliguité de l'E‘cliprique, 
Se 25: 


SUR 


D'E'S2"SCT E N°CE/s 36€ 


WUR LEÆE:SOE SPICE D'ETE 
de l'Année 1738. 


Par M. LE MoNNIiER le Fils. 


I: y a déja quelques années que je me fers d’une Méthode 
nouvelle pour déterminer les temps des Solftices, des 
Equinoxes, & les Afcenfions droites des Aftres. Cette Mé- 
thode que Æamflced a publiée le premier, & que l'on trouve 
expliquée fort au long dans les Prolegomenes du 3."° volume 
de l'Hifloire Célefte d'Angleterre, a depuis été propofée par 
M. Mayer* & par M. Manfredi* *, On ne doit pas être étonné + Academ. 'e- 
fiune méthode auffi fimple, puifqu'elle ne fuppofe qu'une "7% 1. +. 
légere connoiflance de la Sphere, a été adoptée tout d'un ken 
coup par un très-grand nombre d’Aftronomes ; elle eft d'une mienfi. cap. 20. 
fi grande importance en Aftronomie, qu'il femble que c’eft 
le feul moyen de parvenir à une connoiflance exacte des 
Eléments Aftronomiques, tels que les Réfraétions, la Hau- 
teur du Pole & les Equations du centre du Soleil. 
En effet on n’a guére employé jufqu'ici dans la recherche 
de tous ces éléments, que des Méthodes indireétes ou fem- 
blables à celles que l'on trouve dans prefque tous les Elé- 
ments d'Aftronomie pour déterminer la hauteur du Pole ou 
la latitude d’un lieu : on y propofe communément de cor- 
riger les oblervations de la plus grande & de la plus petite 
hauteur de l'Etoile Polaire par une Table des Réfraétions que * 
Yon a foin d'indiquer ; mais lorfqu'on cherche comment cette 
Table des Réfraétions a été conftruite, on voit d'abord qu'il 
a fallu fuppofer la hauteur du Pole exaétement connué. 
If faut avoüer néantmoins que dans ces derniéres années 
on a inventé plufieurs Méthodes fort ingénieufes, & aux- 
quelles on peut bien donner le nom de Méthodes direées ; 
mais comme elles n'ont point été pratiquées par les Auteurs 


Men. 1738. AT 
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qui les ont propofées, & qu'elles fuppofent d'ailleurs diver, 
inftruments particuliers & quelques préparations aflés fon- 
gues, je ne fçaurois dire ici à quel degré de précifion on 
pourra parvenir lorfqu'on en voudra faire ufage, c’eft pour- 
quoi je les comparerai dans la fuite, autant qu'il me fera 
pofible, avec celle dont je me fers aujourd'hui. 

Quant aux hauteurs méridiennes du Soleil obfervées au 
temps du Solflice d'Eté, elles pourront peut-être fervir bien- 
tôt à éclaircir la fameufe Queftion touchant l'Obliquité de 
lEcliptique. J'ai employé pour cette recherche plufieurs 
Quart-de-cercles femblables à celui de M. de Lowille, & je 
les ai vérifiés à l'horifon & au Zénith quelques jours avant 
& après le Solftice d'Eté, n'étant fervi pour cèt effet des 
Etoiles de la grande Ourfe, du Bouvier & d'Hercule, dont les 
vrayes diftances au Zenith ont été obfervées en mème temps 
au Secteur que nous avons rapporté de Lapponie, 

Les paffages ‘au Méridien du Soleil & d'Aréurus, qui eft 
l'Etoile dont on s'eft propolé de déterminer l’Afcenfion 
droite, ont été conclus d'un grand nombre de hauteurs cor- 
refpondantes prifes environ deux heures avant & après leur 
paflage au Méridien. Je rapporterai ici toutes ces obferva- 
tions telles que je les ai faites, afin qu'on puifie mieux juger 
du degré de précifion auquel on peut parvenir aujourd’hui 
dans la recherche dés Afcenfions droites des Afres. 


Le 28 Mai 173 #, 
Hauteurs correfpondantes du bord fupérieur du Soleil. 


A l'Orient. A l'Occident. midi non corrigé oh 4 19* 
vob Ms" 374" :s AN ROTCMOE 25 3! 100708 40 Cor Cas 
10 5 473 154 10#$0F Me, 2 2° $0r Ho 4p19 oh 4 14" midi vrai. 
10 10 $3 $4 50 oo 1 57 44% 014 184 
10 11 4 54 50+5$0 
10 17 40+ $5$/40 )" 0 1 50 58% o 4 194 


Xo 175. 55 40+50 1 $047 O0! 4 19% 


« 
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 Le29 Mai, Hauteurs correfpondantes du Lord fupérieur du Soleil. 


A l'Orient, A l'Occident. midi non corrigé oh 443" 
LA [2 “ 


10H28us Etat LS 184 1% 9" Mo: 4" 43/41 cer run. 4 
X108287 20, 4570, 0: | .ssor Ml ÆLons5s6 Er 0 


& 42% oh 4° 38"=midi vrai 
SORA STE 0 MO 136,425 0 4 432 
10, 32 SANS 7731050) 113 604.0 | 445€ 
10 3152 AE SA 59 o 1 33 3 Gdour. © 4 412: 


Par ces obfervations la Pendule accéléroit fur le mouve- 
CE | 


ment vrai du Soleil de 0’ 24"+ en 24 heures. 


Le même jour au foir, Hauteurs correfpondantes d'Ar@urus. 


A l'Orient. A l'Occident, Paffage au Méridien. 9h42" 58"+ 

75 EAN APN ETES (OT 11h42 ns Dam 0": à 
7 43-42  ÿÿ3 o+50o7 DRE MG" 0 42 So :: 
7 47 283 53 30 oo 11 38 274 9 42 58% 
7 47 395 53 30+50 11 38 17 9 42 58% 
7 51 293 54 0  o 11 34 27 9 42 58% 
7 51:40 54 O0+50 11 34 16; 9 42 584 

. On fera donc, fi en 24h 0’ 24", il pañie 361° 0° 55", 


combien en 9h 38'19"À? 

On trouvera 144° $7' 0” pour différence en afcenfion 
droite apparente entre le Soleil & Aréurus le 29 Mai à midi : 
mais l'Aberration d’Ar@urus étoit 1 7" à l'Orient le 29 Mai; 
donc la vraye différence en afcenfion droite entre le Soleil 
& Ardurus, le 29 Mai à midi, fe trouve par ces obfervations, 
de 144" 5643". | 

J'ai obfervé le 29 Mai la hauteur du bord fupérieur du 
Soleil que je donne ici, fans faire aucune correction pour le 
Quart-de-cercle. 

RARE... ,. ... 630413" 
PORTE. als 63/13/10 

On doit remarquer que dans ces deux obfervations le 
fil à plomb qui eft fufpendu au centre du Quart-de-cærcle, 
tomboit fur les points 63° 0’ o" & 63° 10'0", de forte 

7, ZLz ij 


u 
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qu'on a conclu les minutes & fecondes, dont la hauteur du 
bord fupérieur furpañloit celles qui étoient indiquées fur le 
Quart-de-cerele, par le moyen du Micrometre qui eft appli- 
qué à la Lunette du même inflrument ; or il eft évident que 
Jorfque le Soleil a paru au mois de Juillet à peu-près à fa 
même hauteur qu'aux 29 & 30 Mai, on a été en état d'en 
connoître la différence bien plus exaétement que par telle 
autre méthode qu'on voudra; car cette différence a pu fe 
connoître indépendemment des erreurs de la divifion du 
Quart-de-cercle. 

J'ai obfervé le 14 Juillet 173 8 la hauteur du bord fupé- 
rieur du Soleil dé. .”". . . « « « + + + + 63°9' 28” 

Le 15 Juillet. . ...... 63 0 18 

Ces hauteurs du Soleil, comparées à celles du mois de Mai, 
pourroient bien fervir à déterminer le moment du Solftice 
d'Eté par les méthodes ordinaires. 

Mais comme nous nous propofons dans ce Mémoire, de 
rechercher l'Afcenfion droite d’Ar@urus, voici les pañlages 
au Méridien du Soleil & de cette Etoile, obfervés le 34 & 
le 1 5 Juillet. 


Le 1 4 Juiller, Hauteurs correfpondantes du bord fupérieur du Soleit. 
A l'Orient. A l'Occident, midi non corrigé oh e* 19°+ 
9" 53412 53° 20 Lo 2h 6 56"L où o' 193 Cor. alit4 # 
9 53 52 53 20+50" 2 647 © O 1920 of 24” midi vrai. 
9 57 293 53 50 2,3 9% 9° .90 195 
9 57 39% 53 s0+5a 2 259%. 0 © 193. 


Le même jour au foir, Hauteurs correfpondantes d'Ax&urus. 


A l'Orient, A l'Occident. Pañage au Mérid. 6h29" 26” 18° 

a 29°.58% "159 OO! 8"28' 54" 6° 29° 264 
4 30 2 53 o0o+50 8 28 431: 6 29 264 
433 55% 5330 o 8 24 56: 6 29 26% 
4 34 À 53 30+50 8 24 46 6 29 26% 
4 37 57 s4 0 o 8 20 55 6 29 26 

4 38 1 $4 o0o+50 8 20 43: 6 29 26 

4 42 4 5430 o 8 16 47% 6 29 25% 
4 42 153 54 30+50 8 16 363 6 29 25% 
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Le » 5 Juillet, Hauteurs correfpondantes du bord fupérieur 


du Soleil. 
A l'Orient. A l'Occident. midi von corrigé oh 0” 402 
9" 55" 9" 53°20+5$oP. 2h67 10" où 0’ 39" Cor addit. 
LP OR A EN 2 n33 © 9 404 çù o' 45rmidivrei 
J 559 #15 2X2022% 0 040$ 
18 #2 402" $41201*) o 1,58 40% © o 40f 
10 2 $1È 54 20+5$0 LÉ VIOMRON 0 407 


Par ces obfervations la Pendule accéléroit fur le mouve- 


ment vrai du Soleil de 21"+ en 24 heures. 

On fera donc, fi en 24h o' 21"+,'il pañle 361° 0" 45", 
combien en 6h 29° 2" 10°"? 

On trouvera 97° 30° 30" pour différence en afcenfion 
droite apparente entre le Soleil & Ardurus le 1 4 Juillet 173 8 
à midi; & retranchant 4" pour l'Aberration d'Aréurus à 
YOrient, on aura la vraye différence en afcenfion droite de 
97° 30° 26". 

Si le Soleil avoit paru le 14 Juillet à la même hauteur, 
c'eft-à-dire, à une diftance égale du Colure des Solflices, qu'au 
29 Mai, il eft évident que le milieu entre ces deux nombres 
344° 56° 43" & 97° 30° 26" feroit l'arc de l'Equateur 
compris entre le Colure des Solftices & le Méridien qui pafle 
par Arurus, c'eft-à-dire, en y ajoûtant 90° qu'on auroit 
alors exactement la vraye Afcenfion droite d'Arurus pour 
le jour du Solflice d'Eté, qui eft le milieu de l'intervalle de 
temps écoulé entré ces obfervations ; mais le Soleil a paru 
moins élevé le 14 & le 1 5 Juillet qu'aux 30 & 29 Mai, 
de 2 42" & 3.55". 

'efl pourquoi on trouve que leSoleil a dà paroûre le 3 o 
Mai à 2P $' du matin ou environ, à même diftance du Colure 
des Solflices qu'au 1 4 Juillet à midi. Il faut donc trouver ici 
Yarc de l'Equateur parcouru par le Soleil depuis le 29 Mai 
à midi jufqu'au 30 Mai à 2h $° du matin : on le trouve 
par le mouvement diurne du Soleil en déclinaifon du 29 


au 30 Mai, corrigé & comparé à fon mouvement diurne en 
Zu ii 
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afcenfion droite ; on le trouve, dis-je, par la Trigonométrie 
fphérique de 3 5" 25"; ainf puifque la différence en afcen- 
fion droite entre Aréurus & le Soleil a été obfervée le 29 
Mai à midi de 144° 56°43", on en Ôtera 35° 25", & le 
refle fera 144° 2 1°18", lequel étant ajoûté à 97° 3026", 
la moitié de la fomme augmentée de .... 90° o’ o" 
fera l'Afcenfion droite d'Aréurus  # 
le 21 Juin 1738 à midi . . . . . .. 210°5$" 52": 
Mais par les différences en afcenfion droite, obfervées en: 4 
Septembre 1737, & au commencement de l'Eté de cette 
année 173 8, entre Procyon & la Luifante de l'Aigle, & entre 
ArGurus & la Luifante de l'Aigle, on a trouvé 210° 56’ 3", 
c'eft pourquoi nous prendrons 2 1 0° $ 6' 0”. 

L'Afcenfion droite de cette Etoile étant donc connuë de 
la maniére dont on vient de le rapporter, ibeft aifé de déter- 
miner le moment du Solftice d'Eté, fi l'on a obfervé le jour 
mème du Solflice les pañlages du Soleil & d’Ar@urus par le 
Méridien ; car l Aberration d’Aréurus étant le 2 1 Juin de 1 1” 

à l'Orient, le vrai moment du Solitice d'Eté fera celui où la 
différence en afcenfion droite apparente entre le Soleil & . 
Arurus era 120° 56" 11”. 

Pour cette effet on a obfervé le 20 & le 21 Juin les 

hauteurs fuivantes du Soleil & d’Arurus. 


Le 20 Juin, Hauteurs correfpondantes du bord fupérieur 
L du Soleil, 


A l'Orient. A l'Occident. midi vrai, ..,.oh1o! 5" 
DO Ty CES 6" 20/77 07 24 LAC AANSEOUN os" 
10 15 36% 56 20+5ol. 2 4 337 © 10 47 
1020 38 M7 MoR..0 M,59 3222/0108. 
10 20 49 $7 o+50 J” 59 +21Mip 0 1084 
10,27 24 HA SONO 1 52 49 %ot 10 "5 
10 27 32 $7 $o+$o 1 52* 3607 TO" 


© ——— — ——— —— ————— 
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Le 20 Juin au Joir, Hauteurs correfpondantes d'Ar&urus. 


A l'Orient. A l'Occident. 
6184254 53 000% 1087 187 
6 18 345 53 o+5oP. lo uU7 72 
6268225 Air SRI 10 9 19+ 
6 26 34 54 0o+50 'ONPOPES 
6 30 274 54 30 oo 10  $ 132 
6 30 39 54 30+50 LME SE Z 
6 3441? 55 0  o DONPÉTÉRO 
6 34 53% 55 o+50 10 O0 49 
6 43 282 56 © o 9 52 14 
6 43 413 56 o+50 9 52 13 


Le 21 Juin, Hauteurs correfpondantes du 


A l'Orient, A l'Occident, 
10h 1552" $6°20’ o" 2h s’13"2 
10 16 3 56 20+50 2e 2 
10 27 47% 57 50 oO 1 53 18 
10 27 58 O$7 5o+so AE re 


co © Co Co oo Co 


Paflage au Meridien. 8h17 1 
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8 17 
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bord fupérieur du Soleil, 
midi vrai.,.oh1o 32*4 
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Le même jour au foir, Hauteurs correfpondantes d'Ar&turus. 


A l'Orient. A l'Occident. 
no PES Or 10h 91 38/4 
6 18 $1 53 30+50 10 9 28+ 
6° 314,07 "#0 Of O MALE 
6882, 12 10PSP 0 +50 95 7AL C7 


Paffage au Méridien, 8h 14° 9/+ 
8h 14 9"à 


8 14 93 
8 14 97 
8 14 94 


L _ . . em ’ 
Les pañlages d’Ardurus au Méridien , oblervés le 20 & 
le 21 Juin, nous font connoître que 23" 56" 18"2+ de la 
Pendule répondent à 360° 0’ 0”, on fera donc ces deux 


analogies, 
LE o ,, )8h 6" 
23h 56184: 360 PE lé sr 


122° 15/19" 


On trouvera ra A 


Temps de la Pendule, qui fe 
font écoulés entre les pañfa- 
ges du Soleil & d'Ar@urus 
au Méridien ! 


è différence en afcenfion droite 
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apparente entre le Soleil & Aréurus le 20 & le 21 Juin à 
midi, & par conféquent le mouvement diurne du Soleil en 
afcenfion droite fera r° 2° 3 1". Enfin on fera cette analogie, 
fi1° 2" 31", donnent 24" o' 0", combien donneront 1 6° 

7"? Différence dont l'arc de l'Equateur compris entre le 
Soleil & Aréurus le 21 Juin à midi, furpañie celui que nous 
avons établi ci-deflus de 120° 56’ 11" pour trouver le 
moment du Solitice d'Eté. 

On trouvera 6P 2 3° du foir pour le vrai temps du Solflice 
d'Eté le 21 Juin de l'année 1738. 

On pourra calculer encore avec un peu plus de précifion, 
ce temps du Solftice d'Eté, lorfqu'on connoîtra avec toute 
l'exaétitude poffible, l'Afcenfion droite d’Arlurus : car quoi- 
que nous l'ayons déja recherchée de deux différentes maniéres, 
néantmoins on a différé de 1 3", ce qui vient principalement 
de ce qu'il eft toûjours fort difhcile d'éviter quelques fécondes 
d'erreur dans les hauteurs méridiennes du Soleil ; c'eft pourquoi 
fi l'on compare l'Afcenfion droite d'Aréurus, que nous venons 
de trouver cette année 1738, avec celles qu'on fe propofe 
de rechercher dans la fuite, on ne doute pas qu'elle ne puiffe 
être encore mieux déterminée. 

En un mot, comme on a obfervé par des hauteurs cor- 
refpondantes la différence en Afcenfion droite entre Ardurus 
& les principales Etoiles fixes, il eft certain que les lieux 
des Planetes pourront être bien-mieux conaus dans la fuite, 

ue fi l'on employoit les Afcenfions droites des Etoiles 
fes tirées des T'ables de M. de la Hire, où du Catalogue 
Britannique, puifque ces Afcenfions droites peuvent être 
connuës par la méthode dont nous fous fervons, à 10", 
ou tout au plus à 15” près, au lieu que M." de la Hire 
& Flamfleed, s'écartent quelquefois l'un de l'autre de plus 
d'une minute. 

H n'eft pas moins important d'examiner ici les variations 
qu'on a remarquées depuis plufieurs fiécles dans l'obliquité 
de l'Ecliptique: il y a long-temps que les plus habiles Aftro- 
nomes font partagés fur cette matiére, qui a été fi fouvent 

agitée 
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agitée dans l'Académie en 1714 & 1716. M. de Lowille 
a voulu, comme l'on fçait, établir la diminution de l'obliquité 
de l'Ecliptique, à raifon d'une minute en 100 ans, & M. 
de la Hire au contraire a rapporté toutes les preuves qu'il 
a pu tirer des Anciens, pour établir l'obliquité de l'Ecliptique 
conftante, fçavoir 23° 29°. 

L'opinion de M. de Louville eft principalement fondée fur 
les obfervations de Pytheas, comparées à celles qui ont été 
faites à Marfeille en 1714; elle eft encore fondée {ur un 
grand nombre d’obfervations faites en Europe depuis trois 
à quatre fiécles; maiscomme ce n'eft guére que depuis Z3co, 
que les obfervations aftronomiques ont été faites avec quel- 
que exactitude, je vais propofer ici quelques remarques 
fur le choix que M. de Lourville a fait des hauteurs du Soleil 
obfervées à Uranibourg. 

Les hifloires Céleftes de Lucius Barettus & de Flamfleed 
nous apprennent que 7ÿcho n'avoit commencé fes obferva- 
tions à Uranibourg dans F'Ifle Huëne, que l'an 1 5 8 2 : cepen- 
dant je trouve à la fin des obfervations du Soleil, de la même 
année, que les inftruments dont on s'étoit fervi, n’étoient 
pas encore bien reétifiés : mais l'année fuivante 1 583, Tÿcho 
recherche avec beaucoup de foin la plus grande hauteur du 
Soleil, & après avoir vérifié différents Quart-de-cercles, il 
trouve 57° 35° 15", ce qui a été confirmé par les obfer- 
vations de Fannée 1 $ 84, où Zÿcho trouve 57° 35° 30", 
& 57° 35 15’, mais il retient 57° 35°15$": or cell pré- 
cifément par ces derniéres obfervations, que Zÿcho trouve 
l'obliquité de l'Ecliptique, de 23° 31° 30", en fuppofant la 

arallaxe du Soleil à cette hauteur, de 1° 35", & la hauteur 
de l'Equateur, de 34° 5° 30", complément de la hauteur 
Apparente du Pole; au lieu que fi l'on admet la parallaxe & 
Ja réfraction dont s'eft fervi M. de Louville, on aura l'obliquité 
de l'Ecliptique, de 23° 28" 35", précifément la même que 
nous trouvons aujourd'hui: mais voici ce que dit M. 4e Louville 
au fujet de l'obliquité de l'Ecliptique qui rélulte des obfer- 
vations faites à Uranibourg. 

Men. 1738, A aa 
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Afa Endior.  Tycho, Affronomorum Coryphæus obfervavit Uraniburgi ak 
Def 1719: fudinem apparentem meridianam Solis anno 1 $ 84, die 1 r Junii, 
57° 35 30"; amo 1$85$, die r1 Jun, 57° 35° 20"; 
amno 1 $ 86, die 1 2 Juni, $7° 35° 30", per quadrantem volu- 
bilem 57° 35'45", per Tychonicum, ut ipfe vocat, 57° 35" 
45", © per alium adhuc quadrantem $7° 3 5° $ 0". /nter omnes 
iflas intermedia erit 57° 35° 35", à qua ft auferatur refracio 
2", altitudo vera media erit 57° 35° 3". Hieme auno 1 S 84, 
die 11 Decembris, obfervavit eam per volubilem quadrantem 
10° 4120", per magnum ferreum 10° 41" 10"; ablata igitur 
refracfione 4° 5 6”, altitudo Brumalis media vera 10° 3 6° 14": 
unde elicitur obliquitas Eclipticæ 23° 29° 25", que diminutione 
120 annorum, que ef? 1° 12" ablata, degenerat in hodiernam 
23°28'13", anoffra 1 1" tantum ferupulis fecundis difcrepantem. 
Ex hifce obfervationibus determinamus veram latitudinem Urani- 
burgi $ 5° 54° 20", ferè ut invenir Picartus. 
L! eft furprenant que M. de Louville ait cité les obferva- 
tions du Soleil au Solftice d'Eté, telles qu'on les vient de 
rapporter, fçavoir le 11 Juin 1584, 57° 35° 30", & le 
11 Juinis8s, 57° 35° 20"; lorfqu'elles ont été établies 
par Zÿcho, de 57° 35'15"en1583 & 1584, & de 57° 
35'10"en15$85 : car on doit remarquer que l'obfervation 
du 11 Juin 1584 eft marquée douteufe à caufe des nuages, 
dans les regitres de 7ÿcho; & quoiqu'elle s'accorde avec celle 
du 14 Juin, cependant Zÿcho lui préfére l'obfervation du 
17 Juin1584, qui donne 57° 3515", & c'eft de cette 
derniére, comme je l'ai fait voir, dont il fe fert pour calculer 
Yobliquité de l'Ecliptique; en quoi il a été fuivi par Æoroccius, 
par Æamfleed, & par tous les Auteurs qui ont cité ces obfer- 
vations. En un mot, l'obfervation du 9 Juin de l'année 
1585, devoit, ce me femble, être citée par M. 4e Louville, 
d'autant qu'on ne trouve point que le Soleil ait été obfervé 
le 1 1 Juin, mais plütôt le 1 8 Juin, où Zÿcho trouve encore 
pes à Pa de 
Quant aux obfervations de l'année fuivante 1 5 8 6, il paroît 
que 7 ÿcho étoit alors plus occupé à déterminer les réfraétions, 
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qu'à rechercher l'obliquité de l'Ecliptique ; d’ailleurs le Ciel 
étant couvert de nuages, comme il en avertit dans fes régitres, 
il n'eft pas étonnant fi la hauteur a pu être jugée un peu 
plus grande qu'à l'ordinaire, je trouve uniquement dans ces 
mêmes regitres, le 12 Juin, per quadrantem Tychonicum 
57° 35 + vel2 ad fummum novo pinnacidio tantum ; per qua- 
drantem volubilem $7° 35'+ 

Mais quand on fuppoferoit avec M. de Louville, Ta hauteur 
apparente du Soleil à Uranibourg, de $7° 35° 35", c'eit- 
à-dire, 1 $ ou 20 fecondes plus grande que celle que Zÿcko 
lui-même a fuppofée; ajoûtant la différence en latitude entre 
Uranibourg & l'Obfervatoire, 7° 4’ $", telle que l'a trouvée 
M. Picard, la hauteur du centre du Soleil, réduite à l'Ob- 
fervatoire, feroit de 64° 39° 40", dont il faut retrancher 
10 fecondes pour la différence des réfraétions, & l’on aura 
64° 39° 30". Mais M. de Louville trouve en 1715, la 
hauteur du bord inférieur du Soleil à l'Hôtel de Taranne, 
de 64° 21° 49": c'eft pourquoi fi on y ajoûte le demi- 
diametre du Soleil, de 1 5" 47", la hauteur du centre du 
Soleil à l'Hôtel de Taranne, a du être de 64° 37° 36", mais 
réduite à l'Obfervatoire, de 64° 3 8° 40", plus petite de 0° 
5 0" que celle qui réfulte des obfervations de Zycho, au lieu 
que l'hypothele de M. de Louville donne 1° 12", ce qui 
s'écarte déja beaucoup des obfervations. 

Mais pour vérifier comment cette hypothefe s'accorde 
avec les obfervations qui nous ont été Jaifiées par d'autres 
Aftronomes, 

Je trouve dans les Regitres de l'Académie, du mois de 
Novembre de l'année 1668, un Mémoire de M. Picard, 
fur Ja hauteur du Pole, où il eft parlé de la hauteur du Soleil 
au Solflice d'Eté: ce Mémoire, comme beaucoup d’autres, 
n'ayant pas encore été imprimé, j'en ai extrait quelques articles 
qui méritent aflés d'être rapportés ici. 

« Entre les obfervations aftronomiques, celles de Ja hau- « 
teur du Pole eft une des principales, c'eft ce qui a fait différer « 
de la donner jufqu'à ce que l'on fût aflüré de l'effet des « 

Aaaij 


CCR RU  N | 


# 
LM 


372 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 
inftruments dont on s'eft fervi, qui font un Quart-de-cercle 
tout de fer, de 9 pieds 7 pouces de rayon, &un Sextans de 
6 pieds avec un Limbe de cuivre, tous deux placés dans le 
Jardin de la Bibliotheque du Roy, en attendant l'Oblerva- 
toire, où l'on pourra s'en fervir avec beaucoup plus d'avan- 
tage : voici ce que fon a fait. 

A la fin de Décembre 1667 & au commencement du 
mois de Janvier fuivant, pendant plufieurs nuits, on obferva 
la plus grande & la plus baffle hauteur de l'Etoile Polaire, & 
toùjours fans aucune variation, on trouva la plus grande hau- 
teur de 5 1° 22° & la plus bafle de 46° 24’, ce qui donne 
la hauteur du Pole apparente de 48° 5 3" 0". 

Au commencement de Septembre 1 668, on obferva de 
nouveau la plus grande hauteur de l'Etoile Polaire, tant pour 
vérifier ce qui avoit été fait, que pour voir le changement 
qui feroit arrivé, & on la trouva un peu moindre que $ 1° 
22! d'environ un quart de minute, à peu-près comme il 
devoit arriver. 

Ces obfervations de l'Etoile Polaire ont été confirmées 


» par celles du Solftice d'Eté 1 668, car la hauteur méridienne 


du Soleil, le 20 & le 2 1 Juin, s’'éft trouvée de 64° 37'20", 
ce qui fuppolé, la plus grande déclinaifon 23° 30° 30" 
donne 41° 7’ pour la hauteur de l'Equateur, mais il faudroit 
qu'à 64 degrés de hauteur le Soleil n'eût point de parallaxe 
fenfible. » 

Ces obfervations de la hauteur du Soleil faites au Jardin 
de la Bibliotheque du Roy, c'eft-à-dire, dans un lieu plus 
feptentrional que l'Obfervatoire, de 1” 50 ou s 2", font les 
premiéres que je trouve dans les Regitres de l'Académie : 
on aura donc la hauteur du centre du Soleil au Solftice d'Eté 
1668 réduite à l'Obfervatoire, de 64° 39° 10”. 

Peu de temps après ces obfervations, on commença à fe 
fervir d'inftruments beaucoup plus petits, comme de deux à 
trois pieds de rayon, mais on s'en fervit avec beaucoup plus 
d'avantage, comme on le peut juger par ces deux ou trois 
lignes que j'ai extraites d'un autre Mémoire Iû à l'Académie 


Dre: SW S2C\ Tr EN EIENS 37% 
r M. Picard en l'année 1 669. Dans ce Mémoire on parle 
des Réfraétions obfervées fur la fin de l Automne & au com- 
mencement de l'Hiver, & M. Picard les trouve différentes. 
I! ajoûte « je m'en étois déja apperçü aux obfervations qui 
ont précédé celles-ci, mais avec moins de certitude qu’à pré- 
fent, à caufe que les inftruments avec lefquels les obfervations 
précédentes ont été faites, font expofés au vent ». Ainfi nous 
rapporterons ici ces obfervations faites en 1669 & 1670 
avec deux autres Quart-de- cercles, lun de 28 pouces de 
rayon, & l'autre de 38 pouces. 


Quart-de-cercle Quart-de-cercle 

| de 28 pouces, de 38 pouces. 

Hauteurs du Rort 166 és dot sê20 64037 8° 
aux Solftices d'Eté Ne A La t 

Réduites à l'Obfervatoire. 64 39 o 64 38 58 


Les obfervations faites avec ces deux derniers inftruments 
s'accordent affés bien, & les comparant à celles de M. 4 
Louville, nous trouvons une différence de 20” dont le Soleil 
a paru moins élevé au Solftice d'Eté de 17 1 $ qu'aux Solftices 
d'Eté de 1669 &1670,ce qui eft fans doute une différence 
trop petite pour en conclurre une diminution réelle dans 
lobliquité de l'Ecliptique. Mais je trouve encore une diffé- 
rence plus petite entre les obfervations de M. Richer à VIfle 
de Cayenne, & celles de M. Bouguer faites au Perou : car ft 
Yon fe fert de la Table des Réfractions de M. Caffñi, on 
trouve précifément, comme dans les Eléments d'Aftronomie, 
l'obliquité de l'Ecliptique en 1 672, de 23°28"$4"21; mais 
M. Bouguer Ya établie en 17 3 6 au Pérou, de 23°28"31", 
la différence feroit donc 23" + en 64 ans, ce qui donne 
environ17"en 4$ans, au lieu de 20 "que nous avons trouvées 
ci-deffus. Et fi l'on fe fert enfin, pour calculer l'obliquité de 
Y'Edliptique par les obfervations de M. Richer, de 1 Table 
des Réfradtions que M. Bouguer a faite pour la Zone torride, 
ontrouvera pour l’année 1 67 2, l'obliquité de l'Ecliptique, de 
23°28'48": or M. Bouguer trouve en 1736, 23 28°31", 
& M. de la Condamine trouve 23° 28° 27 + Prenant un 
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milieu entre ces deux différentes déterminations , fçavoir 
23° 28° 29", la différence eft 19", dont l'obliquité de 
l'Ecliptique auroit diminué en 64 ans, ce qui eft à raifon 
de 13 à 14" en 48 ans. 

Voilà, ce me femble, les mei!leures obfervations que nous 
ayons pour vérifier l'hypothefe de M. 4e Louville fur la dimi- 
nution de l'obliquité de l'Ecliptique : tous les inftruments 
dont on s'eft fervi, étant garnis de Lunettes, au lieu de Pin- 
nules, ce qui, comme l'on fçait, doit donner à ces obferva- 
tions un très-grand avantage fur celles qui ont été faites de- 
puis Zycho, tant en Allemagne que dans les autres parties de 
l'Europe : on trouve donc, en faifant une réduétion, par les 
premiéres obfervations faites en 1 668 à la Bibliotheque du 
Roy, 0’ 30 ou 3 1" de diminution dans la hauteur folflitiale 
du Soleil pour un intervalle de $ o ans; par les obfervations 
faites en 1669 & 1670 avec deux Quart-de-cercles diffé- 
rents, o"21", & 19" de diminution; enfin par les obferva- 
tions de M.': Richer & Bouguer o' 1 5" ; c'eft pourquoi le 
milieu de ces quatre différents réfultats fera 2 1" pour la dimi- 
pution de l'obliquité de l'Ecliptique en $ o ans, ou 42" en 
100 ans. Mais on doit bien remarquer que ces 1 00 ans dont 
nous venons de parler, ne fe font pas encore écoulés ; ainft 
les obfervations de 7ÿcho, & celles que nous venons de 
rapporter , s'écartent déja beaucoup de l'hypothefe de M. de 
Louville. Mais il ne fera pas inutile de faire ici quelques 
remarques fur les obfervations de M. de Ja Hire, & qui fer- 
viront peut-être à faire connoître la caufe des variations qu'on 
a remarquées dans les hauteurs folflitiales du Soleil. 

L'an 1687, M. e la Hire ayant publié pour la premiére 
fois fes Tables Aftronomiques, on y trouve la hauteur du 
bord fupérieur du Soleil à l'Oblervatoire, de 64° 5 5" 24": 
or la hauteur du bord inférieur du Soleil, obfervée par M. 
de Louville en 171 5 à l'Hôtel de Taranne, étoit de 64° 21° 
49"; donc la hauteur du bord fupérieur du Soleil auroit paru 
à M. de Louville à YObfervatoire en 171 5, de 64° 5427". 
La différence eft s 7" pour 3 0 ou 3 $ ans, différence qui a 
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fans doute été remarquée par M. de Louville. Or, fuivant fon 
hypothefe, l'obliquité de l'Ecliptique doit diminuer de 2 1“ 
en 33 ans; mais puifque par la comparaifon de ces obfer- 
vations on trouve $7", il ya donc un excès de 36", d'où 
j'infere que la plüpart de ceux qui auront comparé les obfer- 
vations de M. de la Hire avec celles qui ont été faites par 
M. de Louville, lorfqu'il commença à agiter cette fameufe 
Queftion touchant l'Obliquité de l'Ecliptique, ont bien pu 
foupçonner, d'après cette différence de $ 7", une diminution 
réelle dans l'obliquité de l'Ecliptique. D'ailleurs le voyage 
que M. de Louville a fait à Marfeille fur la fin de 1714, & 
la comparaifon de fes obfervations avec celles de Pyrheas, 
fembloient être favorables à l'hypothefe de la diminution 
de l'obliquité de l'Ecliptique ; cependant cette hypothefe n’a 
pas toüjours paru bien fondée au plus grand nombre des 
Aftronomes. 

M. de la Hire ne nous apprend point dans le Mémoire 
qu'il a lü à l’Académie au mois d'Avril 7 1 6, fur l'obliquité 
de l'Ecliptique, quelle étoit la hauteur du Soleil à FObfer- 
vatoire dans les années 1714 & 1715, qui font celles où 
où M. de Louville a tàché d'établir fon fentiment fur la dimi- 
nution de l'obliquité de l'Ecliptique. Je trouve dans les 
regîtres de fes obfervations, la plus grande hauteur folftitiale 
en 1714, de 64° 55° 10" par un milieu entre plufieurs 
obfervations qui m'ont paru aflés exacles. En 1715, le 
milieu entre différentes obfervations faites avant & après le 
Solftice, & réduites à la plus grande hauteur folflitiale feroit 
de 64° 55°15". M. de la Hire marque néantmoins une 
de ces obfervations plus exaéte que les autres: cette obfer- 
vation donne 64° 55° 5"; d'où il fuit que depuis 1686 
jufqu'en 171 5, la variation des hauteurs {olftitiales obfervées 
avec un même Quart-de-cercle feroit 1 $ fecondes, ou tout 
au plus 20 fecondes, ce qui différe beaucoup de ce que l'on 
a conclu en comparant les obfervations de M.': de Ja Hire 
& de Louville, faites avec différents Quart-de- cercles, 
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& partant cette grande différence doit être attribuée aux 
erreurs des divifions du Quart-de-cercle de M. de la Hire, 
comme je le démontrerai dans la fuite. Mais pour revenir à 
la diminution obfervée par M. de la Hire, de 15 ou 20” 
dans la hauteur du bord fupérieur du Soleil, depuis 1686 
jufqu'en 1715, on ne fçait d'abord fi elle eft entiérement 
favorable à l'hypothefe de M. 4e Louville ; car quel parti 
M. de la Hire a-t-il dû prendre en comparant fes oblervations 
des années 1714 & 1715, à celles que M. Picard avoit 
faites avec le même inftrument en 1675, 1676 & 1681; 
où la hauteur du bord fupérieur du Soleil fut trouvée de 64% 
55:20 ou15$", 64 55 8", & 64" 55 5°! 

11 me femble qu'on pourroit mieux éclaircir cette queftion, 
en obfervant avec le Quart-de-cercle de M. 4e Ja Hire, les 
hauteurs du bord fupérieur du Soleil au Solflice d'Eté de 
1739 & de 1740; mais en attendant que l'on puifle faire 
ces obfervations, nous pouvons toûjours comparer celles‘ des 
années 1669 & 1670, faites avec deux Quart-de-cercles 
différents, à celles que nous avons faites cette année 1738, 
avec un Quart-de-cercle garni d'un Micrometre, dont je me 
frs ordinairement, & qui ayant été comparé à celui dont 
on s’eft fervi dans le Voyage de Suéde, lequel a deux pieds 
de rayon, a donné à $ fecondes près les mêmes hauteurs 
méridiennes du Soleil. 

J'ai donc trouvé la hauteur du bord fupérieur du Soleil, 
réduite à l'Obfervatoire, de 64° 54’ 20 ou 15", & partant 
la hauteur apparente de fon centre, de 64° À 8"3oou25", 
plus petite de 30 ou 35" que celles qui furent obfervées 
en 1669 & 1670, par M. Picard, avec deux Quart-de- 
cercles qui avoient été divifés avec aflés d'exaétitude, comme 
il eft aifé de s'en convaincre par les obfervations qui font 
rapportées dans le Zraité de la Mefure de la Tirre, & dans 
le Voyage de M. Richer à T'Ifle de Cayenne, où l'on s’eft 
fervi des mèmes inftruments. > 

La hauteur du bord fupérieur du Soleil, que nous avons 

trouvée 
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trouvée au Solftice d'Eté de 1738, eft plus petite d'environ 
1 0 fecondes que celle qui a été obfervée par M. 4e Louville 
en1715. Mais pour en conclurre que l'obliquité de l'Eclip- 
tique a diminué de toute cette quantité , il faudroit avoir 
obfervé ce dernier Solftice avec le Quart-de-cercle de M. 
de Louville; ce qu'il ne n'a pas été poflible d'exécuter, ce 
Quart-de-cercle étant aétuellement au Pérou entre les mains 
de M. de la Condamine. 

Nous avons déja remarqué les différences qui fe trouvent 
dans les divifions des inftruments de Mrs de Ja Hire & de 
Louville ; nous fommes bien éloignés de foupçonner des diffé- 
rences aufli confidérables entre les inftruments dont nous nous 
fervons aujourd'hui. Le Quart-de-cercle de M. de la Hire 
avoit, ce me femble, un défaut particulier, & qui me paroît 
fort extraordinaire : je veux dire que ce Quart-de-cercle bien 
vérifié à l'horifon, haufleroit de plus de "+ vers le Zénith : 
je me crois même en état de confirmer cette propofition par 
les obfervations que j'ai faites au Seéteur de M. Graham, où 
fa différence en déclinaifon obfervée entre Capella & la Queuë 
de la grande Ourfe, eft plus grande de 3” que par les obferva- 
tions de M. de la Hire, ce qui vient de ce que M. 4e la Hire 
obfervoit les hauteurs méridiennes de ces deux Etoiles, l'une 
au Midi, & l'autre au Nord, avec un Quart-de-cercle qui 
donnoit chacune de fes hauteurs de 1° + trop grandes : or 
pour en conclurre la différence en déclinaifon, on y fait entrer 
néceflairement la fomme de ces deux erreurs, c'eft-à-dire, 
3 minutes ou environ, comme nous l'avons remarqué: cette 
même erreur fe trouve encore dans le Catalogue des Etoiles, 
imprimé dans fes Tables Aftronomiques. 

Ce feroit ici le lieu de rapporter diverfes remarques au 
fujet des obfervations qui ont été faites avec cet inflrument, 
mais elles font trop aifées à déduire de celles que nous avons 
déja faites : on trouvera, par exemple, pourquoi M. 4 /a 
Hire a conflruit une Table des Réfraétions plus grande que 
celles de Mrs Caffini, Newton & Flamfleed, pourquoi il a 
fait la hauteur da Pole de l'Obfervatoire plus petite de 1 a“ 
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‘elle ne doit être, pourquoi enfin la Parallaxe horifontale 
Fe Soleil, n'eft felon lui, que de 6 fecondes : car il fuffit 
pour cet eflet, de recommencer le calcul des obfervations 
des Solftices d'Hyver & d'Eté, que l'on trouve dans fes 
Tables Aftronomiques, en y employant néantmoins les 
réfractions de M. Caffini ou de M. Newton, & la parallaxe 
horifontale du Soleil, telle que tous les Aftronomes la trou- 
vent aujourd'hui, fçavoir de ro à 12 fecondes ; & le calcul 
étant achevé, on trouvera la hauteur de l'Equateur plus 
grande qu'elle ne doit être, de 20 ou 25 fecondes, c'eft- 
à-dire, la hauteur du Pole de l'Obfervatoire, de 48°49'48", 
au lieu de 48° 50’ 10 ou 15"; ce qui prouve, comme 
l'on voit, que le Quart-de-cercle de M. de Ja Hire hauffoit 
l'une & l'autre hauteur folftitiale, mais fur-tout celle du Solftice 
d'Eté, où l'erreur a dû être d'environ 3 $ fecondes. Il me 
paroît donc évident après toutes ces remarques, que les deux 
points o° & Yo° fur le Quart-de-cercle de M. de la Hire 
font plus près l'un de l'autre qu'ils ne doivent ètre, de plus 
de 11, & c'eft ce qu'il eft important de vérifier par de 
nouvelles obfervations. On fera peut-être furpris que M. 
de la Hire ne fe foit pas apperçû, avant la publication de fes 
Tables, d’une erreur auffi confidérable; mais il faut confidérer 
que fa Table des réfraétions, & la hauteur du Pole qu'il 
etablit à l'Obfervatoire, corrigent une grande partie des 
erreurs de ces divifions : mais elles ne peuvent convenir à 
un Quart-de-cercle bien vérifié. Enfin il me paroît de la 
derniére conféquence, fi l'on veut bien-tôt découvrir quel- 
que chofe de certain dans les variations de l'obliquité de 
l'Ecliptique, d'y employer toùjours le même inftrument, 
ou plutôt deux excellents Quart-de-cercles dont les Lunettes 
doivent être garnies de Micrometres, afin que le fil à plomb 
puifie tomber toüjours fur le même point, fçavoir 64° 
50’ o". Il feroit même néceflaire que ces inftruments 
demeuraflent toujours dans le même lieu, ou qu'on eût 
foin de les vérifier chaque année, en obfervant la hauteur 
apparente du Pole vers les temps des Solflices : j'obferve de 
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cêtte maniére la plus petite hauteur de l'Etoile Polaire à fa 
fin du mois de Mai de chaque année, & la plus grande 
hauteur à la fin du mois de Juillet; dhrcunel dei des obfer- 
vations fe peut faire avec une très-grande exactitude, parce 
que cette Etoile pafe alors au Méridien dans le temps du 
crépufcule. 


O BASE RAT, LONN 
DB ELESC L IPS Er D'US SOLE FE, 
Du 15 Août 1734. 


- Par «NE = CASTS TNT 


Ous avons eu le temps aflés favorable pour l'obfer- 

vation de cette Eclipfe, dont nous avons vü diflinéte- 
ment le commencement, le milieu & la fin, quoique pendant 
le cours de fa durée nos obfervations ayent été interrompuës 
par quelques nuages qui nous ont empêché de eue avec 
la même évidence les doigts éclipiés. 

Je m'étois propofé d'abord de faire cette obfervation avec 
une Lunette de huit pieds, montée für une Machine Paral- 
lactique, avec un Micrometre garni de fils paralleles, dont es 
extrêmes comprenoient exactement l'image du Soleil ; mais 
comme la Lune qui s'avançoit lentement fur le difque du 
Soleil, laifloit un temps confidérable entre la mefure de 
chaque doigt, & qu'on voyoit diflinétement avant 1 1 heures 
l'image du Soleil fur le carreau de la Méridienne qui eft dans 
la grande Salle de l'Obfervatoire, j'imaginai une autre mé< 
thode de déterminér le temps & les phales de l'Ecliple, en 
marquant fur ce carreau les bords du Soleil & fa partie 
éclip{ée dans le moment que l'un des bords du Soleil touchoit 
une des lignes que l’on a traces de $ en $ minutes avant 
& après midi, ce qui me donnoit en même temps le temps 
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de l'obfervation fans avoir recours à la Pendule; ce que je 
continuai de faire jufqu’au paflage du Soleil par le Méridien, 
dont j'obfervai le premier bord à 1 1* $ 81 2", la corne orien- 
tale éclipfée à » 1h 59° 6", la corne occidentale à oh o‘ 10", 
& le fecond bord à oh o' 27". 

Je fis enfuite quelques autres obfervations de l'Eclipfe fur 
la Méridienne jufque près de fa fin, que je crus qu'on déter- 
mineroit plus exactement par le moyen de la Lunette dont 
je m'étois auffi fervi pour obferver les doigts. 

Comme dans cette obfervation je n'avois pas pu mefurer 
lé difque entier du Soleil, dont une partie étoit éclipfce, & 
que ce difque changeoit continuellement de grandeur, à 
caufe que le Soleil étant plus bas avant midi qu'au Méridien, 
fon image fe projette plus loin & devient plus grande; j'ais 
eu foin après midi de mefurer, dans les heures correfpon- 
dantes, l'étenduë de l'image du Soleil projettée fur le plan 
horifontal de la Méridienne, & par ce moyen j'ai eu la gran- 
deur apparente de fes diametres, telle qu'elle étoit avant midi 
au temps des diverfes phafes de l'Ecliple dont je me fuis fervi 
pour déterminer la grandeur de la partie éclip{ée du Soleit 
pour le temps des obfervations de la maniére que je le vais 
expliquer. 

IL a fallu pour cet effet confidérer que l'image du Soleil 
qui eft projetée fur le plan en forme d'Ellipfe par les rayons 
qui pañlent par le trou de la Méridienne, doit être augmentée 
d'une quantité qui feroit égale à toute l'étenduë du diametre 
de ce trou, fi elle m'étoit point diminuée par l'effet de la 
penombre. 

Dans l’obfervation qui fut faite à la Méridienne le lende- 
main 1 6 Août, le diametre du Soleil y fut obfervé à fon: 
paflage par le Méridien, de 3 3° 0", plus grand de 1° 20" que 
fon diametre véritable, qui étoit alors de 3 1° 40", ce qui 
augmente la grandeur de ce diametre d'environ fa 2 5. partie. 

Cetie augmentation ne fe fait pas fuivant la proportion 


des diametres de l'Ellipfe qui repréfente le Soleil, mais elle 
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forme autour un Anneau lumineux, d'égale largeur dans 
toutes fes parties, qui enveloppe l'image du Soleil, formée 
par les rayons qui pañlent-par le centre de ce trou, laquelle 
doit être parfaitement elliptique. 

Ainfi ayant déterminé, comme on l'a dit ci-deflus, par des 
obfervations correfpondantes faites après midi, les deux dia- 
metres AB, CD, apparents de 
l'image du Soleil, il a été nécef- 
faire, pour avoir les diametres 
véritables de FEllipfe formée 
par les rayons du Soleil, d'en 
retrancher les quantités 4 £, 
CG, BH, DI1, égales chacune 
à la so.me partie du diametre 
AB, fur laquelle on a formé 
YEllipfe LG H1, qui repréfente 
la figure exacte du Soleil pro- 
jettée fur le plan de Ja Méri- 
dienne qu'on a divifé en douze droits par fix autres Ellipfs, 
ayant égard à l'effet de la projection du Soleil, fuivant la- 
quelle la partie feptentrionale du Soleil À ZL doit être plus 
petite que la partie méridionale ZL B, d'un centiéme, ce qui 
fur la figure du Soleil dont le grand diametre étoit de $ pouc. 
6 lignes, faifoit une différence d’un fixiéme de ligne, dont 
le centre L devoit être éloigné du centre € de la figure du 
eûté de la partie feptentrionale. L'on a enfin décrit par les 
points ÀC B D une courbe, dont tous les points font à 
égale diflance de l'Ellipfe £G H1, & qui repréfente l’image 
du Soleil projettée fur le plan de la Méridienne. 

Ayant appliqué cette figure fur celle du Soleil, que l'on 
avoit tracée dans les différentes phafes de l'Eclipfe, on y a 
marqué l'arc O M P qui terminoit la partie éclipfée, à la- 
quelle on a mené la parallele RST à la diflance À O égale 
à AE ou CG, & Von a eu la partie RS TB qui mefure la 
quantité de l'Eclipfe, qu'on a trouvée à 1 1" 6” de 4 doigts 
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un dixiéme, peu différente de celle que j'avois déterminée 
par les fils du Micrometre. 


Atoh 6’ 46" 
TE 
25 2 
38 9 
42 40 


1 ap à 


commencement de l'Ecliple par une 
Lunette de 8 pieds. 

un doigt. 

deux doigts. 

une l'ache au milieu de plufieurs petites, 
s'éclipfe. 

trois doigts un huitiéme. 

quatre doigts un peu plus. 


+ 
L'Ecliple augmente fort peu, & j'ai jugé fà grandeur 
de 4 doigts 10 minutes. 


A 118 20° 4o" 


I1 43 40 
11, SÔ0-E0 
o hOe o 
O 19 20 


quatre doigts. 
trois doigts. 
deux doigts. 
un doigt. 

fin de l'Eclipfe. 


J'ai remarqué que 1 ÿ ou 20” avant Ia fin de lEtclipfe, 
elle étoit de la même maniére que lorfque j'ai commencé 


à l'appercevoir. 
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OF SE RFA TION 
DE E'ECLIPSE PARTIALE DE:SOLEIL; 
Faire à Paris le rf Août 1734. 


Par M. GRANDIEAN DE Foucurx. 


‘Ar obfervé cette Eclipfe avec une Lunette de fept pieds, 

au bout de laquelle étoit fixée une Tablette blanche, qui 
par le moyen des Cercles qui y étoient tracés, divifoit en 
doigts & demi-doigts l'image du Soleil qui y étoit reçüë. 
Je m'étois encore propolé de prendre de temps en temps fur 
la Tablette la grandeur de la partie claire avec un Compas, 
pour la comparer au diametre de l’image, ce qui m'avoit aflés 
bien réuffi dans l'obfervation de l'Edliple du 13 Mai 1733, 
mais les nuages qui me déroboient à tout moment le Soleil, 
n'ayant empêché de pouvoir rien tirer d'affés exaét de ces 
obfervations, je me fuis déterminé à obferver feulement le 
progrès de l'Eclipfe par doigts & par demi-doigts autant qu'il 
m'a été poffible. 

L'image avoit quatre pouces de diametre, & étoit exacte- 
ment divifée. Le lieu où j'obfervois, étoit très-bien obfcurci, 
ce qui la rendoit aflés bien terminée malgré l'ondulation 
continuelle du bord du Soleil. J’avois auflr monté dans un 
lieu voifin une Lunette de 1 4 pieds pour oblerver le com- 
mencement & la fin de l'Eclipfe ; mais je n'ai pu avoir ni 
l'une ni l’autre de ces phafes, le commencement n'ayant 
paru au travers du bord d'un nuage très-confufément vers 
10h7'53 ou 54”, & a fin ne s'étant point vüë du tout, 
voici les obfervations des autres phales réduites au temps vrai, 
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10h 34° 34" la Lune couvre la premiére des Taches 
du Soleil, qui fe trouve fur fa route. 
(D Go ao - à en 91 dei MR NE ENT DOS 
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La plus grande partie éclipfée m'a paru de 4 45 
ET O dde vis olte me)s,2: 230 
11 46 52... + sl n2 0 
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EN M En 1, 4,30 
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Le milieu de l'Eclipfe tiré de la phafe de r#30'eftrih 
1 3 8", celui qui efttiré de la phafe de 2430’, 11h 13"1"4 
par la phafe de 340", 11h 13° 6", & par celle de 3430", 
11h12"46". 

Si donc on veut prendre un milieu entre toutes ces obfer- 
vations, on aura le milieu de l'Eclipfe à 11° 13°3", & fi 
on rejette la phafe de 342, que j'ai lieu même de foupçonner 
moins exaéle que les autres, tant parce que l'Eclipfe y varie 
moins en temps égal, que parce que le Soleil n'y étoit pas 
bien net, on aura le milieu de l'Eclipfe à 111 13° 82. 

Pendant que le Soleil éclipfé encore pafoit au Méridien, 
je pris la hauteur de fon bord fupérieur, que je trouvai de 
s5°22' 47", &la différence en déclinaifon entre les cornes 
de l'Ecliple, qui étoit de 6’ 22". J'ai eu en vüë dans cette 
derniére obfervation la recherche de la pofition de la Lune 
en ce moment où elle étoit dégagée de la parallaxe d'afcen- 
fion droite; mais comme cet article pourroit nous mener 
trop loin, & demande des calculs aflés longs, je me fuis 
contenté de rapporter ici l'obfervation, me réfervant à rendre 
compte à l’Académie du réfultat dans une autre occafion, 
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OBSERVATION 
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CDS EMA TTON 
DE EF EKC LFP SES BVrBU;: Si0 LE'TL, 
Faite à Paris le r 5 Août 17 3 8. 


Par M. LE MONNIER le Fils. 


Ous avons obfervé cette Eclipfe avec deux Lunettes 

: différentes, l'une de 7 pieds, garnie d’un Micrometre, 
& l'autre de 22 pieds & demi, dont on s'eft fervi princi- 
palement pour déterminer le commencement de l'Eclipfe 
avec les précautions & l'exactitude néceflaire : car il y a de 
l'avantage à fe fervir d’une grande Lunette pour déterminer 
le commencement d'une Eclipfe, mais quand il ne s'agit que 
d'en obferver feulement la bn. une excellente vüé peut 
| rie prefque auffi facilement avec une Lunette de 7 
à8 pieds, comme avec une Lunette de 2 $ à 30 pieds; c'eft 
pourquoi on remarqua quelques jours avant l'Eclipfe, quel 
étoit à très-peu près le vertical où il falloit placer la Lunette 
pour obferver le premier contaét des deux bords de la Lune 
& du Soleil, & l'ayant montée de telle forte que le vent ne 
pouvoit plus incommoder pendant lobfervation, le com- 
mencement a été déterminé avec cette grande Lunette. 

La Pendule dont on seit fervi pour toutes ces obferva- 
tions, avoit été reglée les jours précédents par des hauteurs 
correfpondantes, mais le temps fut aflés favorable le jour 
même de lEclipie pour obferver le Soleil & Aréurus, & 
déterminer leur pañlage au Méridien. 

A 10h 6’ 43" du matin, Commencement de l'Eclipfe. 
A 10h34" 5" la Lune commence à toucher la plus grofie 
Tache du Soleil. 

A 12h19" 25$ où 30" Fin de l'Eclipfe. 
La plus grande quantité de l'Eclipfe a été mefurée avec 
Mem. 1738. Cce 
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un excellent Micrometre, & elle a paru de 4 doigts 22 
ou 4 doigts 12 minutes. 


ME U PS AL 


La même Eclipfe a été sd M. Celfius, avec une 
Lunette de 7 pieds, garnie d'un Micrometre femblable au 
mien, & de la conftruétion de M. Graham. 


A oh18' 52" Commencement de l'Eclipfe. 
O 35 57 + - . . © doigts $ minutes ?, 
O 37 47 + + - .« © doigts 3 minutes #. 
o 42 22 Fin de l'Eclipfe. 


Les nuages ont empèché d'obferver la plus grande quantité 
de l'Eclipfe, qu'on peut cependant établir par les obferva- 
tions précédentes, à ol 30° 37", de o doigts 8 minutes. 


Sur la différence en Longitude entre Paris à" Upfal. 


Le 2 Décembre, nouveau flile, M. Ceffius a obfervé 
Emerfion du premier Satellite de Jupiter à 7° 9° NC ( 
foir; j'ai obfervé la même Emerfion avec une Lunette de 
13 pieds à 6» 8° 30", & M. Caffui l'a obfervée avec une 
Lunette de 18 pieds à 6h 7° 40". Si l'on prend 6h 8 o“ 
pour le temps vrai de lEmerfion à Paris, on aura la vraye 
différence en longitude entre Paris & Upfal, de rh 1” 20" 
ce qui différe beaucoup de celle qui a été rapportée par feu 
M. Maraldi dans les Mémoires de l'Académie de 1714, 
fçavoir 1h 10° 14" orientale, 
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OBSERVATIONS DU THERMOMETRE 
PENDANT L'ANNEE M. DCCXXXVIII, 


Faites à Paris, à l'Ifle de France, à Pondichery à au 
Senegal ’ 


ET 14 COMPARAISON DE CES OBSERVATIONS, 


Par M. DE REAUMUR. 


P°: R continuer de donner des termes de comparaifon 
pour les obfervations du Thermometre, faites en difié- 
rentes faifons & en différents lieux des différentes parties du 
Monde, nous allons, comme dans les années précédentes, 
rapporter la fuite des obfervations journaliéres que nous avons 
faites, foit à Paris, foit à Charenton, pendant dix mois de 
l'année 1738, & de celles que nous avons faites pendant 
les deux autres mois de li mème année, ceux des Vacances, 
dans les endroits du Royaume où nous nous fommes trouvés. 
Plufieurs Sçavants, aux vüës defquels nous nous faifons gloire 
de nous conformer, ont fouhaité que nous ne cefaffions pas , 
fi-tôt de publier Fe pareilles fuites. 

Nous répéterons par rapport aux Tables fuivantes, un 
avertiffement qui a déja été donné pour celles des autres 
années ; fçavoir, que lorfqu'une petite ligne fe trouve au- 
deflus d'un chiffre, que ce chifire exprime un degré au- 


deffous du terme de la congélation ; 6 exprime 6 degrés 
au-deflous de ce terme. 


Ccci 
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Degrés du Matin. Degrés d'Après-midi. 


1 
#4 


73 Zoe... 
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MARS. L1738.] AVRIL 


pue SSP Sat DONS one cnnnss nn Ex 
Degrés du Matin. |Degrés d'Après-midi.[ J. | Degrés du Matin. 


Degrés d’Après-midi. 
E) P 
Heures. Degrés. Heures. Degés.| Heures. 


à 2% à Charenton à 9 51 1146 à Charenton: : 
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. | Degrés du Matin. |Degrés d’Après-midi.| J. 


Degré. | Here. 
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JUL LE T4 [738] AVOTRS: T. 


Degrés d’Après-midi. 


J. | Degrés du Matin. | Degrés d’Après-midi. 
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SEPTEMBRE. [1738] OCToOBRE. 


3. | Degrés du Mat. 


| Hecres Degré. | Heures, 
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DES 
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Mem, 1738. 


Degrés. | Heures. 
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Degrés d’Après-midi. 
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RESULTATS D£Es TABLES PRÉCÉDENTES, 
qui donnent les plus grands chauds à les il grands. froïds 


de chaque mois de 1728, foir du matin, foit de l'après-midi. 
7 73 IJ 


Plos érand froid |‘ Plus'grand froid | Plus grand chaud | Plus grand chaud 
du Marin. de l'Après-midi. du Maünr. de l'Après-midi. 


J À N°V IER 1738. 


J U IN. 


ps PAL 
a1245)21. à çhrà 174 


JUILLET. 


33" à144 oistäiy 


DES S: C'É-E NICE S LL Spg 


Plus grand froid | Plus grand froid | Plus grand chaud 
du Matin. de l'A près-midi. du Matin. 


Plus grand chaud 
de l’A près-midi. 


SEP EMBRE. 


Jours. . 
16. HE 4 Jowrs. du: Jours, , F Jours. : À 

1: 11 3 à L: 3 
faste 43130. a$" ar3d |14. as'sa13 |13. à 3"à224i 


| OCITOBR E. 
[LES 


dil2o. à3h à Bdilrs. à6k àr2 |r4 à3" à 1741 


NOVEMER E. 


Les Volumes précédents ont fourni des preuves de Ja 
conflante affiduité de M. Coflignyÿ à faire chaque jour une 
obfervation du Thermometre ; la fuite de celles qu'il nous a 
envoyées pendant plufieurs années, nous ayant aflés mis au 
fait de la marche du T'hermometre, tant à l'Ile de Bourbon 
qu'a l'Ile de France, nous nous fommes contentés pour 
l'année 1737, d'extraire dé fes Tables. deux obfervations 
pour chaque mois, cellé du jour où la liqueur à monté le 
plus haut, & celle du jour où elle s’eft le moins élevée, Nous 
allons en ufer de même pour l'année 1738, 
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IS LIEFND'E", FRANCE 


l 
JOURS DE CHAQUE MOIS/JOURS DE CHAQUE MOIS 


où la liqueur du Thermometre 
s'eft le moins élevée. 


où la liqueur du Thermometre 
s'eit le plus clevée. 
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Jours de chaque mois où la liqueur Jours de chaque mois où la Bel 


s'eft lc plus élevée. s'eft le moins élevée. 


me À 
N'ONVE MERE. 
fe... à 24 degrés | Le16........ à 21 degrés 


D, E:CE:M BR E. 
Legrs....... #a4degrési| Le PS ANS ae .. à 21 degrés1 


Les réfultats précédents fuffifent pour montrer que les 
variations de la liqueur du Thermometre ont été aufli peu 
confidérables à llfle de France pendant l'année 1738 que 
pendant les années précédentes. 


Nous ne connoiflons pas encore auffi-bien les difrentes 
temperatures de l'air de Pondichery, que nous connoifions 
celles de l'Ifle de France ; nous fçavons pourtant que l'on 
eft expolé dans certains temps de l'année à fouflrir des cha- 
leurs dont on fe plaint beaucoup. Aufli n'héfitons-nous pas 
à rapporter les obfervations qui y ont été faites journellement 
par un Religieux Capucin pendant huit mois confécutifs de 
l'année 1738. Ce révérend Pere eft le même à qui nous 
devons celles qui ont été imprimées dans les Volumes de 
1736 &de1737; nous avons eu alors occafion de dire 
qu'il avoit porté l'attention chaque jour au de-là de ce que 
nous euflions ofé exigèr, jufqu'a faire quatre obfervations. 
La premiére à 6 heures du matin, la feconde à 1 1 heures, 
Ja troifiéme à 2 heures après midi, & la quatriéme à $ heures, 
Outre les quatre colomnes où fe trouvent dans fes Tables 
de chaque mois, ces quatre fuites d'oblervations, il y a fait 
entrer une cinquiéme colomne où il a marqué l'heure du jour 
à laquelle la liqueur s'eft le plus élevée. De ces cinq colomnes 
qui compofent fes Tables, il nous a paru qu'il futhloit d'en 
faire imprimer deux ; celle qui donne pour chaque jour le 
degré du Fhermometre à 6 heures du matin, & celle qui 
donne le degré de la plus grande chaleur du jour. 
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Olférvarions faites à Pondichery fur le Thermometre, 
depuis le 127 de Février jufqu'au dernier 


Septembre 1736. 


(738) FEVRIER. 


A Gheur. | La plus grande 
Jours. du 


MARS: 


A 6 heur.| La plus grande 


élevation du . élévation 


matin. après midi. matin. après midi. 
_ a | 
Degrés. | Heures. Degrés À  Dregrés. | Heures. Dregrés. 
1 22 43: Be . 432 26 
» 2 3 ” n À ci 
2 213; 24 LÉ 22 2% 253 
3 . 3+ 24351 Îd. 2: 25 ; 
4 21L 2 24 222 2 25 À 
c E 2 243 21 » ! 2= 
5 : aie +4] 223 2 ; 25 % 
1 1 tra 2 < 5 ! » À 
6 21; 24 2SoU 22% 23 26 
7 21 à ; 24210 23 2e 25 + 
8 21+ 3 25 22 } 12 25 + 
9 in les 2 le Id. 22 25 + 
o 21+ 2e 25 3 25 + 
22 2 245| 22+ 2+ 254 
L ü 1 
aus epmcm |: et bapts ct Sos 227% 2+ 26 
21+ a 2 HN MONS RE 26 
me 3: 25 23 2e 26 
2 3 ' 2 E 
21% 2% De Id. 2 25 
16 21È 2+ 2521 Id: 2% 26 
= 2 J2 L <i : Û 
1 214 22 25=+ 34 2° 16 + 
18 Aile NES et se0 rat 22 AIO SR EE 
ræ 1 1 
19 s 3 : 2, 22+ 33 : 26} 
20 22 3% 25%l 23 31 + 26=+ 
21 21È CE 26 Lo 2e 26 
LU Li (s 
22 22. x 165 23 + 2° 262 
LI 
23 21% 3 + ee ER 313.5 « 26% 
24 213 23 254] 23% ai an216 
e LU 
25 215 2 > 26,+ Id. a 25 à 
26 22 3 2621. 23 22 « # +26 
27 22 | 2..:: 26 | 23 + Dn5 2.120 
1 = _ ï 1 
28 21+ 2+ 25%] 233 Berre! se 20% 
» n à À 3 
29 Ms MES RS RU: 23 24 + 26 À 
s : 1 
30 DORE ST OREPTET CRE 24 25. + « 26 
31 
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(1738) AVRIL. 


A 6 h. | La plus grande La plus grande La plus grande 
plus g p plus g 


| 
| 
Jours.| du élévation élévation du | élévation 
après midi. avant & après midi. matin. |avant & après midi. 
P P 
A — ee me me nt ce en ns | 
Heures. Degré Degr.| Heures. Degrés.\ Degr. | Heures. Degrés. 
I à 14 + + 265) 26 26 Îde 243... 292 
3 1 ) r 3 
3 + « . 26.2 de 11à21.. 28 
2 ./, 5263 25 hide, 223... 281 
Later (oie sente 26 de 21à 3... 201 
e 2! 1  : 
ele Pons RL 25 }|de Z+iàä 24. 29 
| 


“a 
2e) nez 25 + 
PE 
MED CU 25 2 
2 US 272 25e 
3 3 : 2e 1 1 
14. : . 26} 26}|de2+à3£.. 2091 
22 sida 26 de 1Ea 3... 291 
1 3 1} EE | 1 
24 +... 26 À 26ï]de 1à12..2091 
= a L 1 
13 Joe) 27 é de 2à3+..301 
14 Dur ...[de 1à25..29à 
1 1 3 1 2 : 
1$ AE NO 27e 26ide11à3...30+ 
EIRE D 
27 [de 1à21..30 
Id. der 11à3 292 
s 26ilde 2 à 21.29 
1 1 1 _ 
27 ‘3 27zldec1+a2t..29 
273lde 1 à3..32 |....lde 1 à 34. 281 
273] Jd. |de 2544..32 | 27:ldc11 à 3... 284 
2: 28h22 1002 ad: 30u:-1. [de 142... 29 
Fe 28 Id. \de 2 a21..31 26ilde 1 9 
NN 
2 27 . [de 21a3..3: : 
2 à22,3121 26; 
c | > » 
3 A 3% 31 
1242..31 
23433 32; 
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SEPTEMBRE. 


A 6": 


(1738) JUILLET. 


|A 6n!| La plus grande JA 6hE) . La plus grande 


La plus grande 
Jours.| au | élévation du élévation du dévaron 
matin. l'avant & après midi. }matin. après midi. matin. après midi. 
mm ER NS RER 
Degr. Degr. | Heures. Degrés.\ Degr. | Heures. 
25 |de2ia2i..29+ 24:42; s + + 26= 


j - 3. 29 24 |[aà3+ . : . 272 

i la2i. 29+ dez à35,.29 | Id. [à 3x... 27; 

27 Îdez à32. 292] 26 |dez à3..: 282 21435 0 + « 282 
IE RUE 29 25ildeità3s. 29 A2 + e » 2 

2ÿ=idé2 2355282507. EE 27: 
8 | 25-Ide1+a3... 287] 26 [de2+a32..29:)....1 lan. 22 
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15 | 25 sIde22a32.1209 5h87 27 ee È 5 
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7 le [dez à4... 291] 25 |de2£àa3...28 23+ 
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25 26 ]de 12 à 4 30+ de21à3 27 | 25 [der à 4 28% 
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M. David 
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M. David, Directeur pour la Compagnie des Indes au 
Sénégal, eft le premier qui nous ait communiqué des obfer- 
vations précifes fur les chaleurs qui regnent en certain temps 
dans un pays où nous fçavions feulement qu'elles étoient 
prefque infupportables à ceux qui font nés dans nos climats. 
Nous ne pouvons donner actuellement que celles qu'il a faites 
pendant 31 jours confécutifs, obfervant réguliérement le 
Thermometre entre $ à 6 heures du matin & à 3 heures 
après midi. Cette fuite d'obfervations, quoique courte, fuffit 
pour nous faire juger que les chaleurs de cette partie de 
l'Afrique font réellement exceflives. 


Obfervations fur le Thermometre conftruit felon les principes de 
AT. de Reaumur, faites par les 1 6 degrés de Latitude Nord, 
& 2 degres 30 minutes de Longitude, Méridien de l'Ifle de 
Fer, dans l'Ifle du Sénégal, fituee fur le Niger, à deux lieuës 
dans le Nord de Jon embouchüre , ér à un demi-quart de lieuë 
dans l'EfT de la Mer, la Côte courant Nord &7 Sud, ainfe 
que la Riviere. 


Jours| De $ à 6 heures dumatin. | De midi à 3 heures du foir. 


RE Dégrés. Vents. Degres. 
ne MARS 1738. 
2 Ne NIOùs 8 sus 195] Bees . 33: 
A VRAI 
1 JN PSE EE de LE LC 20 RÉLETBE TER 36% 
an, TNCONR:E Ste 15 NP INS EU 2 
3 |DeN.àN.O..... id. IDeN.aN.O 2$ 
4 Fee State Et 15 IA ee 26 
$ SAS ENT 17 TA NME es Sa 26 
6 Nirittes à lite 19 + Es, Shirts 6 363$ 
7 I 22 + Tir EU ce: 35 à 
8 NE rabepateue 18 NF Emi. ten 30 
ou IDeN a NO... 1s MIDON.aN.:0::::. 27 
10 NN Ole cle 16 Es y pre 35 
11 Natasha. 17 Thiisy- 2 mre 36% 


Mem. 1738. Ece 
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Jours | De à 6 heures du matin. | De midi à 3 heures du foir. 
du 
mois. 


12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
20 
21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 
39 

La Table rare nous rm que le 12 Avril, dans 

YIfle du Sénégal, la liqueur du Thermometre étoit élevée 

à 3 heures après midi, à 38 degrés +. Nous devons avoir 

peine à concevoir que des hommes de notre pays puiflent 

réfifter à une pareille chaleur, nous qui étouffons, même 
dans nos appartements, lorfqu'il arrive, ce qui eft bien rare, 
que l'air extérieur fait monter la liqueur du Thermometre 
aux environs de 29 degrés+. Voilà 8 degrés par de-là 
une chaleur qui nous permet à peine de refpirer. Ce qui 

doit rendre encore les chaleurs du Sénégal plus difficiles à 

foûtenir que ne font celles de différents pays, comme celles 

de Pondichery, par exemple, y fuflent-elles aufli exceflives, 
eeft que les variations en font confidérables : le paflage 
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d'un air qui feroit tempéré dans fa plüpart des pays, à un 
air brûlant, y eft affés prompt ; car on voit dans la Table, 
que le 15 Avril au matin, fa fiqueur du Thermometre 
n'étoit qu'à 14 degrés au Sénégal. La liqueur s’éleve appa- 
remment en certain temps aufh brufquement qu'elle étoit 
defcenduë dans celui que nous remarquons. L'air à Paris 
nous paroit fort chaud, quand la fiqueur fe trouve à 24 
degrés au deflus de zero, ou de la congélation. Le froid 
deviendroit extrémement vif pour nous, fi d'un jour à autre, 
la liqueur qui étoit montée à ces 24 degrés, defcendoit 
à + de degrés au deflous de zero; elle a le même chemin 
à faire pour defcendre de 38 degrés + à 14. Il eft vrai que 
nous ne fçavons pas fi l'échelle de nos fenfations, pour ainft 
dire, eft proportionnée à celle du Thermometre ; j'ai cepen- 
dant remarqué que toutes les fois qu'il fe fait un change- 
ment de quatre degrés, foit en montant, foit en defcendant, 
nous nous appercevions de ce changement ; quelque bas 
que la liqueur fût au deflous de la congélation, quand elle 
a remonté de quatre degrés, l'air eft devenu fenfiblement 
plus doux pour nous; & à quelque hauteur qu'elle fe fût 
élevée au deffus de la congélation, quand elle en eft defcen- 
duë de quatre degrés, l'air nous paroit être devenu plus frais, 
fa chaleur cefe d'être fi incommode; ainfi quatre degrés de 
marche dans quelque partie que ce foit de l'étenduë de 
l'échelle, produifent dans la température de l'air, des chan- 
gements qui ne nous échappent pas; notre fentiment nous 
fait juger qu'ils y font arrivés. Quatre degrés du Thermo- 
metre font en quelque forte par rapport aux impreflions 
faites fur notre peau, ce qu'efl un ton par rapport à notre 
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OBS ER VAT FOMNS 
D'ESAO LE TE GES DE LE 


De certe année 1736. 


Par M Cassini 
Î Es obfervations que nous avons faites d'Aréturus pour 


la recherche du mouvement des Etoiles fixes en longi- 
tude, nous ont donné le moyen de déterminer le temps du 
Solitice d'Eté de cette année 1 7 38 par la Méthode propofée 
en dernier lieu par M. Manfredi, dans fon Traité fur la Mé- 
ridienne de S.'< Petrone. 

Comme nous avions choifi les temps où le Soleil étoit 
dans le parallele d'Aréturus, tant avant qu'après les Solftices, 
pour trouver la différence entre l'afcenfion droite du Soleil 
& celle de cette Etoile, que l'on détermine alors avec plus 
de précifion que dans toute autre faifon de l'année, par les 
raifons que nous avons rapportées ci-devant, & que l'exacti- 
tude que l’on peut attendre de cette Méthode, dépend en 
partie de celle avec laquelle ces différences font obfervées, 
“nous avons cru devoir les préférer à celle des autres Etoiles 
” qui n'ont pas été faites dans des circonflances auffi favorables. 

Suivant nos obfervations, Aréturus pafla par le Méridien 
le 24Mai1738, A 8’ 20"2 après le Soleil à la Pendule 
qui retardoit de 9"+ fur le moyen mouvement ; d'où l’on a 
conclu fa différence en afcenfion droite à l'égard du Soleil 
à midi, de 150%0"44", la hauteur méridienne apparente 
du bord fupérieur du Soleil ayant été obfervée ce jour-là, de 
6241245", & celle de fon centre, de 614 56° 54". 

Le 19 Juillet fuivant, Aréturus pafla par le Méridien 6h 8” 
50" 5°” & le lendemain 6h 4° 50" 3 3°” après le Soleil, ré- 
duit au temps moyen ; d'où l'on a déduit fa différence d’afcen- 
fion droite à l'égard du Soleil le 1 9 Juillet, de 92° 27" 40", 
& le 20 Juillet, de91427" 37". 
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La hauteur méridienne apparente du bord fupérieur du 
Soleil fut oblervée le 19 Juillet, de 62% 19° 20", &le 20 
Juillet, de 624 8° 30", dont retranchant le demi-diametre 
du Soleil qui étoit alors de 1 54 49’, refle la hauteur appa- 
rente du centre du Soleil le 19, de 6243" 31", & celle du 
20 Juillet, de 614 52° 41", plus petite de 4° 13" que le 
24 Mai. 

On a eu ici égard à la différence entre le bord & le centre 
du Soleil, qui n’eft pas la même dans ces deux obfervations, 
à caufe que dans l’une le Soleil étoit plus éloigné de fon Apo- 
gée que dans l'autre, d'environ 1 6 degrés, qui produifent 
une différence dans la hauteur du centre du Soleil, de 2 
fecondes de degré, que le Soleil employoit alors plus de 
4 minutes à parcourir, & qu'on ne doit pas négliger, fi lon 
peut déterminer à 2 fecondes près la hauteur méridienne du 
Soleil. 

I faut préfentement confidérer que fi l'une de ces hau- 
teurs correfpondantes du Soleil obfervées après le Solflice, 
avoit été égale à celle du 24 Mai ; le Soleil feroit arrivé 
au Solftice d'Eté, après avoir décrit la moitié de l'arc com- 
pris entre les cercles de déclinaifon où il s'eft trouvé dans 
ces deux obfervations ; mais comme il en étoit éloigné en 
déclinaifon, de od 4" 1 3", il faut prendre la partie propor- 
tionnelle qui convient à cette différence, que l'on trouvera, 
en faifant, comme 10° $0", mouvement du Soleil en dé- 
clinaifon du 19 au 20 Mai, eft à 4° 13", ainfi 24 heures 
font à 9! 20° 30", qui étant retranchées du 20 Juillet à 
midi, donnent le 19 Juillet à 14h 39° 30" pour le temps 
auquel le Soleil auroit eu la mème déclinaifon que le 24 
Mai, fi ce mouvement en déclinaifon étoit uniforme d'un 
jour à l'autre ; mais comme il augmentoit alors d'environ 
20 fecondes par jour, il faut pour une plus grande précifion, 
prendre li partie proportionnelle croiflante qui, eu égard à 
cette augmentation, fe trouve de 2"+ que le Soleil parcourt 
alors en ÿ minutes, & qui étant ajoütée à 14h 39° 30”, à 
caufe que cette déclinaifon alloit en augmentant du 19 au 30 
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Juillet, & que le Soleil a employé moins de temps à décrire 
un efpace égal, donne 1 4h 44’ 3 0" pour le temps auquel le 
Soleil avoit la même déclinaifon que le 24 Mai à midi. 

Prenant pour ce temps la différence entre l'afcenfion droite 
d'Aréturus & celle du Soleil, on la trouvera de g14$o'4s”, 
elle avoit été trouvée le 24 Mai de 1 50 0’ 44". La fomme 
eft de 24145 1"29", dont la moitié 1204 $ s' 44"2 eff la 
différence entre l'afcenfion droite d'Aréturus & celle du Soleil 
au temps du Solfice. 

Il faut remarquer ici que quoique l'Etoile £ foit avancée 
d'environ 7 fecondes par fon mouvement en afcenfion droite 
depuis le 24 Mai jufqu'au 20 Juillet, cependant f différence 
en afcenfion droite à l'égard du Soleil au temps du Solftice, 
eft égale à la moitié de la fomme des différences obfervées 
avant & après, puifque dans l'une il ÿ a cette diflérence 
plus le mouvement de l'Etoile depuis le jour de l'obfervation 
jufqu'au Solftice, & que dans l'autre il y a Ja différence en 
afcenfion droite moins le mouvement de cette Etoile depuis 
le Solftice qui l'a précédé. 

H faut préfentement comparer la différence entre l'afcen- 
fion droite d'Arélurus & celle du Soleil trouvée pour ke temps 
du Solitice à celle qui réfulte de l'obfervation du 20 Juin, 
fuivant laquelle Arcturus pafla par leMéridien 8h 7'40"2 5” 
après le Soleil, &emps moyen, ce qui donne fa différence en 
afcenfion droite, de 1 2241 5° 8". On avoit trouvé cette diffc- 
rence au Solftice, de 1204 $ 5’ 44"2£ La diflance du Soleil 
au Solflice étoit donc de 1# 19° 2 3"+ que le Soleil parcourt 
en un jour 6b 33”, ce qui donne le Solftice d'Eté de cette 
année 1738, le 21 Juin à 6 3 3’ du foir, précifément de 
mème qu'il eft marqué dans la Connoiflance des Temps. 

On Fauroit trouvé à 6h 29", fi on n'avoit pas eu égard 
à la variation du diametre du Soleil & à l'augmentation de 
la déclinaifon, dans les obfervations que l'on a comparées 
enfemble, & dont l'on a cependant cru devoir tenir compte 
pour une plus grande précifion. 

Et elle auroit été encore plus petite d'environ une demi- 
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minute, fi on avoit eu égard à l'aberration d'Aréturus en 
afcenfion droite dans le temps de chaque obfervation qui 
réfulte de la Méthode qui a été donnée par M. Chiraut. 

Pour ce qui eft de la hauteur foliticiale du Soleil, nous 
favons déterminée par les obfervations des 20, 21 & 22 
Juin, dont la premiére & la derniére ont été faites à la Méri- 
dienne , & celle du 21 Juin par le Quart-de-cercle fixe, 

Suivant la premiére de ces hauteurs, la déclinaifon du 
Soleil étoit de 23427’ 5 8"+, auxquels ajoûtant 20 fecondes 

ui répondent à la diftance où il étoit du Solflice, on aura 
VObliquité de l'Ecliptique, de 23%28'18"2 

Suivant la feconde, la déclinaifon du Soleil étoit de 2 34 
2818", à laquelle ajoûtant une feconde pour fa diflance au 
Solftice, l'Obliquité de l'Ecliptique fera de 23428" 19". 

Enfin füuivant la troifiéme, la déclinaifon du Soleil étoit de 
23428’ 14", à laquelle ajoûtant 6 fecondes pour la diftance 
du Soleil au Solftice, qui étoit arrivé entre le 21 &le 22, 
on aura l'Obliquité de l'Ecliptique, de 23428" 20". 
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© 
OBSERVATIONS METEOROLOGIQUES 


FAITES A L'OBSERVATOIRE ROYAL 
PENDANT L'ANNEE M. DCCXXXVIII. 


Par M. Cassini. 
L 
Oëfervations fur la quantité de Pluye. 


pouc: 


TZ 
us 
8 


pouc. 


CES 


10 Tanvior N Janvier.. 1 1 3 | En Juillet... 0° -7 : 
1739- FÉyrIeL LS FO UE Août....., 1 Si 
MAS cat TT 9 + Septembre... 1 02 
2 >. 
AVI Seche ST UT + Odbre.L: F1 2à 5 
Mai... 3 7 u Novembre... o 6 

Tune 6+ |- Décembre.. o 2+ 

2 1: 

9 8+ 05 


Donc la fomme totale de la pluye eft de 1 4 pouc. 9 lign. 
un peu moins que l'année précédente, où il en eft tombé 
1 5 pouc.+ de ligne, ce qui eft moins que l’année commune, 
que l'on a déterminée de 17 pouces 6 lignes. 

La pluye tombée dans les fix premiers mois, a été de 9 
pouc. 8 lign.+, plus grande de 4 pouc. 8 lign. + que celle 
qui eft tombée dans les fix derniers mois, qui eft de $ pouc. 
o ligne +. 

I paroït par la comparaifon de ces obfervations, que la 
pluye a été diflribuée dans les mois de l'année d’une manitre 
bien différente de celle qui s’obferve le plus fouvent : car 
dans le mois de Mai, qui pañle pour un des plus fereins de 
l'année, on y a mefuré près de 3 pouces 8 lignes d'eau, ce 
qui égale à peu-près la quantité de pluye que l'on a obfervée 
en Juin, Juillet & Août, qui font les mois où il tombe 


4 ordinairement 
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ordinairement plus de pluye caufée par les orages qui arrivent 
dans cette faifon. 

C'eft peut-être ce dérangement qui a été en partie caufe 
du peu d'abondance dans la récolte des Grains de cette année, | 
qui a été fort médiocre dans plufieurs Provinces de la France. 


LT 
Sur le Tlermometre. 


On fe fert à l'Obfervatoire de divers Fhermometres pour 
obferver les différents degrés du chaud & du froid, dont le» 
premier, qui s'efl confervé depuis plus de 6o ans, eft placé 
dans li T'our orientale qui eft découverte, Le fecond eft un 
grand Thermometre de M. de Reaumur, que l'on a mis tout 
proche du premier, pour les comparer enfemble. Le troi- 
fiéme eft un petit Thermometre de là même conftruction, 
placé contre le mur de la fenêtre feptentrionale de la même 
Tour, à l'air extérieur. ten, 

Suivant le premier de ces Thermometres, le plus grand 
froid de l'année 1738 eft arrivé le matin du 8 Janvier, le 
temps étant ferein du Nord, la liqueur eft defcenduë à 21 
degrés+. Celui de M. de Reaumur qui eft tout proche, mar- 
quoito94+, ceft-à-dire, $ degrés + au deffous de la congé- 
lation de l'eau, & celui qui eff à l'air extérieur, 6 degrés. 

La plus grande chaleur de YEté eft arrivée le mardi $ 
Août, & elle s’eft fait fentir le même jour en diverfes Pro- 
vinces de là France, comme une des plus grandes qu'on y 
ait remarquée. 

L'ancien Thermometre marquoit 82 +; celui qui eft 
proche, 1029 +, & celui qui ef à l'air extérieur, 27 degrés 
au deflus de la congélation de l'eau. 


III 
Sur le Barometre. 


Le Barometre a été en 1738 à fa plus grande hauteur 
Men. 1738. Fff 
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le 30 Janvier, le $ &le 17 Février, le Mercure étant monté 
ces jours-là à 28 pouces 6 lignes +. 

I a été le plus bas le 22 Mars, le Mercure étant à 27 : 
pouces 1 ligne +. 


IV. 
Déclinaifon de l' Aiguille aimantée. 


Le 28 Mars, la déclinaifon de l'Aimant a été obfervée, 


avec une Aiguille de 4 pouces, de 15 degrés 10 minutes 
au Nord-oueft. 


ERRATA pour les Mém. de 1722, p. 6, &c. & 1723, 
p- 343, &c. fur la Réflexion des corps, felon l'avertifiement 
ci-deflus, p. 8, de la préfente année. 

1722. 

Page Ligne 
8.  dern. qu’il, Lifés que ce mouvement, 

LE 4. effacés pure. 
LT É 11. Quelques, /f. Quelque. 
12, 10, continument, 4f. continuellement. 
30. rende, Af. rend. 
Dry. 1$. VLBfE. 
26. 1.° Que le corps, Af. 1.° Qu'il y aura un inflant où le corps. 
1Se 7. du centre C, dif. du centre G. 
16. antepen. telle autre figure, Zf. tel autre fphéroïde. 
37: 16: lefquelles, Af. qui. 
21. 32. l'hypothenufe, Zf. l'hypoténufe. 
Jbid, fur elles, if. fur cette hypoténufe. 
22. 26, lhypothenufe, 4jf. l'hypoténufe. 


29. 8 7 9. effacés ; laquelle deviendra à fon tour l’expreffion dire®e 
de l’angle de réfraétion. 


Jbid. 27. lif. de direétion par rapport au plan. 
37. penult. pp+ xp—yy, lf pp+2xp+yy. 
39° 18 =ET, if = Zt- 

40. 1, circulaire, /f. circulaire ou de rotation. 
#Ti 19. —V, dif. V. 


————— 


SS 
#4. 3: pis ip. 


1bid. 8. ce mouvement, 4f. le mouvement de chacune. 
45: 2. effacés, de l’univers. 
T7 2 
344: 10. ajoëtés au titre, & de la Réfradion. 
346 DGA = Ga 
3247. 8. l'application, if. l'explication. 


TT 


Page Ligne j 
353 den. ppæxp—}}, Üf pp+z2xp--yy. 
2541 3e PPEXP—xx +22, le ppH2xp+xx+zz. 


Ibid. 4. écrivés en marge, vis-a-vis l'art. XLIII, Fig. 16. à 
effacés-le vis-à-vis la ligne 25. 


antepen. (pour p=Æ 2x) if. (pour p—+2 x). 
359- 26. oux—p—o, lif. ou x+p—=o. 
367. 23. life Art. XLVI. 


364 13. l'erreur, {jf l'erreur*, 7 écrivés en marge, * Journ. des 
Sçav. 1691. 41." Journ. 


366. 33+ (x—p) 4 (x) en effaçanr —p. 
2700 1 dat ide 3/20, fe des ar. 

Ibid. 28. d'unt, /f dei. 

279: er 2 DYMO = DE 
Ibid. 12. —2DT, Ra =DY. 
280  24- XENISS LXVE 

381. antepen. V'Algorifime, if. l'Algorithme. 


1736. 
7. dern jufqu'au CXVIIL. Zf. jufqu’au CXX. 
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